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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfelgneur  le  Chan' 
celier,  les  Sermons  prêches  pendant  l'Avent 
par  feu  M,  MASSiLLON.Evêquede 
Clermont  y  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire. 
La  réputation  que  ce  célèbre  Orateur  s'eft 
acquife  dans  la  Chaire  ,  &  le  fruit  qu'il  y 
a  fait  ,  ne  laifTent  aucun  lieu  de  douter ,  que 
le  public  ne  les  reçoive  avec  joie.  La  Parole 
fainte  y  eft  annoncée  avec  dignité  ,  &  d'une 
manière  propre  à  faire  les  plus  heureufes  im- 
preflions  :  une  onftion  vive ,  une  piété  ten- 
dre &  foutenue ,  en  font  le  principal  carac- 
tère :  la  force  ,  Texaélitude  ,  &  l'éloquence 
ne  s'y  font  pas  moins  admirer  :  enfin  refprit 
eft  convaincu  ,  &  le  coeur  eft  touché.  Quel 
avantage  les  Fidèles  ne  tireront- ils  pas  de  la. 
lefture  de  ces  difcours ,  pour  fe  difpofer  à  cé- 
lébrer faintement  la  nailTance  de  Jefus-Chrift^. 
notre  Sauveur  !  A  Paris  ce  20.  Novembre, 
Ï744- 

MILLET,   DoHeur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ,  &  Cenfeur  Royal» 


SERMOS: 


SERMON 

POUR    LA    FETE 

D  E 

TOUS  LES   SAINTS. 

Sur  le  bonheur  des  JuJIes. 

Beati  qui  lugent  ,    quoruAm   ipfî   confo- 
labuncur. 

Bienheureux   ceux   qui  pleurent  ,  parce 
qu'Ut  feront  confolés.  Matth.  5.  $. 

OIRE, 

C5?==Ôfe^I  ^^  monde  parloît  ici  à  lapla- 
yi'Stf  «^JJl  ce  de  Jefus-Chrift  ,  fans  dou- 
w  X^sc  m  ^^  ^^  "^  tiendroit  pas  à  Voir» 
Ir^^Sm  Majesté'  le  même  langage. 
^rr^gF^î^  Heureux  le  Prince  ,  vous  di- 
roit-il ,  qui  n'a  jamais  combattu  que  pour 
4vent.  A 
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vaincre  :  qui  n'a  vu  tant  de  Fuiflances  ar- 
mées contre  lui  ,  que  poiii:  leur  donner 
une  paix  plus  glorieufe  ;  &  qui  a  toujours 
cti  plus  grand  ou  que  le  p^éiil  ou  que  la 
viiftcire. 

Heureux  le  Prince  ,  qui  durant  le  cours 
d'un  rc^ne  long  8c  flo'.iflfint ,  jouic  à  loifir 
des  fruits  de  fa  t'ioire ,  de  l'amour  de  les 
peuples  ,  de  l'elHine  de  fes  ennemis  ,  de 
l'admiration  de  Tunivers ,  de  L'avantage  de 
les  conquêtes  ,  de  la  magnificence  de  Tes 
ouvrages  ,  de  la  fagefle  de  fcs  loix  ,  de 
refpérance  augulk  d'une  nombreufe  pof- 
téricé  ;  &  qui  n'a  plus  rien  à  défiier  que 
de  confervcr  long-tems  ce  qu'il  polféde, 

Ainfi  parleroic  le  monde;  mais,  Sire, 
Jefus-Chrill  ne  parle  pas  comme  le  monde. 

Heureux  vous  dit-il ,  non  celui  qui  fait 
l'admiration  de  fon  fiécle:mais  celui  qui 
fait  fa  principale  occuparion  du  fîécleà  ve- 
nir ,  &  qui  vit  dans  le  mépris  de  foi-mê- 
me &  de  tout  ce  qui  paHe  :  parce  que  le 
Royaume  du  ciel  cft  à  lui.  Eeati  p.iupcns 
Mitzh.  fpiyjtu  ,  quoniam  ipforum  cft  regnmn  cœlo- 
î-  i*        mm. 

Heureux  ,  non  celui  dont  l'hîftoire  va 
immortalifcr  le  ré-^ne  &:  les  actions  dans  le 
fouvenir  des  hommes:  mais  celui  dont  les 
larmes  au.ont  effacé  l'hillroire  de  fcs  pé- 
chés du  fouvenir  de  Dieu  même  s  parce 
U'il.  (^yi^\  fera  éternellement  {.on(o\é.Beati  qtù 
luirent  quoniam  ipji  confolabuntur. 

Heureux  ,  Ron  celui  qui  aura  étendu 
par  de  nouvelles  conquêtes  les  bornes  de 
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fon  Empire-.mais  celui  qui  aura  su  renfermer 
les  délirs  &  les  pallions  dans  les  bornes  de  la 
loi  de  Dieu  ;  parce  qu'il  pofledera  une  terre 
plus  durable  que  l'Empire  de  l'Univers. 
Beat!  mites.quoniam  ipjt pojjîdebunt  terrain.  Mztth, 

Heureux  ,  non  celui  qui  élevé  par  la  ^'  *• 
voix  des  peuples  au-delTus  de  tous  les  Prin- 
ces qui  l'ont  précédé  ,  jouit  à  loifîr  de  fa 
grandeur  &  de  Qi^loire  i  mais  celui  qui 
ne  trouvant  rien  fur  le  trône  même  digne 
de  fon  cœur ,  ne  cherche  de  parfait  bon- 
heur ici  bas  que  dans  la  vertu  &:  dans  la 
juftice  :  parce  qu'il  fera  raflafié.  Beati  qui  i^fi.  6. 
eCuriunt  tf  fiùtint  jufiitiam  ,  qnoniam  ipfi 
faturabuntur. 

Heureux  ,  non  celui  à  qui  les  hommes 
ont  donné  les  titres  glorieux  de  grand  &c 
d'invincible:  mais  celui  à  qui  les  malheu- 
reux donneront  devant  Jefus-Chrift  le  titre 
de  pcre  &  de  miféricordieux  :  parce  qu'il 
fera  traité  avec  miféricorde.  Beati  miferi-  IHi.  7- 
cordes  ,  quoniam  ipfi  mifericordiam  confe- 
qiienîur. 

Heureux  enfin  ,  non  celui  qui  toujours 
arbitre  de  la  deftinée  de  les  ennemis ,  a 
donné  plus  d'une  fois  la  paix  à  la  terre  : 
mais  celui  qui  a  pu  fe  la  donner  à  foi-même, 
&  bannir  de  fon  cœur  les  vices  &  les  af- 
feftions  déréglées  qui  en  troublent  la  tran- 
quilité  ,  parce  qu'il  fera  appelle  enfant  de 
Dieu  :  Beati  pacifici ,  quoniam  filii  Dei  Ui^^  ^, 
vocabuntur. 

Voilà,  Sire j ceux  que  Jefus-Chrift  ap- 
pelle heureux;    &  î'Evangile  ne  connoit 

Al 
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point  d'autre  bonheur  fur  la  terre  que  la 

vertu  &  l'innocence. 

Grand  Dieu  !  ce  n'eft  donc  pas  cette 
longue  fuite  de  profpérités  inouies  dont 
vous  avez  favoriie  la  gloire  de  Ion  régne  , 
qui  peut  le  rendre  le  plus  heureux  des  Rois. 
C'eft  par-là  qu'il  eil  grandi  mais  ce  n'ert 
pas  par-là  gu'il  eil  heureux.  Sa  piété  a  com- 
mencé la  féliciter  To^ce  qui  ne  fan^ifîe 
pas  Thomme  ,  ne  fauroit  faire  le  bonheur 
de  l'homme.  Tout  ce  qui  ne  vous  met  pas 
dans  un  cœur  ,  ô  mon  Dieu ,  n'y  met  ou 
que  de  faux  biens  qui  le  lailTent  vuide  ,  ou 
que  de  maux  réels  qui  le  rempliifent  d'in- 
quiétude j  &  une  confcience  pure  cft  la 
iource  unique  des  vrais  plaifirs. 

C'ell  à  cette  vérité  ^  mes  Frères  ,  que 
l'Eglife  borne  aujourd'hui  tout  le  fruit  de 
la  folemnité  qu'elle  nous  propofe.  Comme 
l'erreur  où  l'on  eft  dans  le  monde  ,  que  la 
vie  des  Saints  a  été  trille  &  ddfagréable, 
cil  un  des  principaux  arcilices  dont  le  mon- 
de fe  fert  pour  nous  empêcher  de  les  imi- 
ter i  l'Eglife,  en  renouvellant  aujourd'hui 
leur  mémoire,  nous  fait  fouvenir  en  mcmc- 
tems ,  que  non-feulement  ils  jouiflent  d'une 
félicité  immortelle  dans  le  Ciel ,  mais  en- 
core qu'ils  ont  été  les  feuls  heureux  de  la 
terre  ;  Beati,  &c.  &  que  celui  qui  porte 
1  iniquité  dans  Ion  fein  ,  v  porte  toujours  le 
trouble  &  la  fraveur  ;  &  que  la  dc-lhnee 
des  gens  de  bien  l  ei\  mille  fois  plus  douce 
&  plus  tranquille  en  ce  monde  même  ,  que 
celle  des  pécheurs. 
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Mais  en  quoi  confille  le  bonheur  des  ]uÇ- 
tes  en  cette  vie  !  Il  confifte  prcni'èrement 
cians  la  manifellation  de  la  vérité  cachée 
aux  faces  tlu  monde  :  fecondcment ,  dans 
le  goût  de  la  charité  rehi!e  aux  amateurs 
du  monde.  Dans  les  lumières  de  la  foi  qui 
adouciflent  toutes  les  peines  de  l'ame  fi- 
dèle ,  &  qui  rendent  celles  du  pécheur  plus 
amères  :  c'ell  mon  premier  Point.  Dans 
Jes  douceurs  de  la  grâce,  qui  calment  tou- 
tes les  paflîons ,  &  qui  refufées  à  un  coeur 
corrompu  le  laiflent  en  proie  à  lui-même  : 
c'ell  le  dernier.  Développons  ces  deux  vé- 
rités fî  propres  à  rendre  la  vertu  aimable  , 
bc  les  exemples  des  Saints  utiles.  Mais 
avant  de  commencer  implorons  le  fecours 
de  Tefprit  faint  par  l'interceffion  de  Marie, 
Ave  Maria, 

J_»A  fource  de  nos  chagrins  eft  d'ordinaire      j.^ 
dans  nos  erreurs  ;  &  nous  ne  fommes  mal-    Part. 
heureux  ,  dit  un  Père  ,  que  parce  que  nous 
jugeons  mal  des  biens  &  des  maux  véiita- 
oles  :  Caufa  laboris  ignorantia  eft.  Les  Juf- 
tes  ,  qui  font  des  enfans  de  lumière  ,  font  ^'  ■^'"H- 
donc  bien  plus  heureux  qiie  les  pécheurs, 

f>arce  qu'ils  font  plus  éclairés.  Les  mêmes 
timières  ,  qui  corrigent  leurs  jugemens  , 
adouciffent  leurs  peines  :  &  la  foi ,  qui  leur 
montre  le  monde  tel  qu'il  eft ,  change  en 
des  fources  de  confolation  pour  eux ,  les 
mêmes  é\  énemeiis ,  où  les  âmes  livrées  aux 
paflions  ,  trouvent  le  principe  de  toutes 
leurs  inquiétudes. 
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Et  pour  vous  faire  entrer,  mes  Frères,- 
*iins  une  vérité  fi  honorable  à  la  vertu  ,  re- 
marquez ,  )e  vous  prie  ,  que  fuit  qu'une 
ame  touchée  de  Dieu  rappelle  le  pa{î"é>&: 
ces  tems  d'ép;arement  qui  précédèrent  fa 
pénitence  ;  foit  qu'elle  (bit  attentive  à  ce 
qui  fe  pafle  fous  fes  yeux  dans  le  monde  \ 
foit  cntm  qu'elle  jette  fa  vue  dans  l'avenir , 
tout  la  comble,  tout  l'affermit  dans  le  parti 
de  la  vertu  qu'elle  a  pris,  tout  rend  fa  condi- 
tion infiniment  plus  douce  que  celle  d'une 
ame  qui  vit  dans  le  défordre  ,  &  qui  ne 
trouve  dans  ces  trois  fituations  que  des 
amertumes  &  des  terreurs  fecrettes. 

Car  en  premier  lieu  ,  quelque  livré  que 
foit  un  pécheur  à  tout  l'emportement  de 
fon  cœur ,  les  plaiiîrs  préfens  ne  l'entraînent 
pas  avec  tant  de  fureur  ,  qu'il  ne  tourne 
quelquefois  les  yeux  vers  ces  années  d'ini- 
quité qu'il  amafle  derrière  lui.  Ces  jours  de 
ténèbres  qu'il  a  confacrés  à  la  diflolution  , 
n'ont  pas  tellement  péri  ,  qu'ils  ne  repa- 
roiflent  en  certains  momens  à  fon  fouvenir. 
Images  importunes ,  qui  le  troublent,  qui 
le  fatiguent ,  qui  le  reveillent  de  tems  en 
tems  de  fon  alfoupiifement ,  en  lui  mon- 
trant comme  réunis  en  un  point  de  vue,  cet 
amas  monrtrueux  de  crimes ,  qui  frappent 
moins  lorfqu'il  fe  les  permet  ,  parce  qu'il 
ne  les  voit  alors  que  fucceffivement.  D'un 
coup  d'œil  s'offrent  à  lui  i^ts  grâces  toujours 
mèprifées  ,  des  infpirations  toujours  rcjet- 
tées ,  un  ufage  indi'i,ne  d'un  naturel  heu- 
reux ,  &  formé  j  ce  femblc  ,  pour  h  \  crcu  ; 
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«.les  foiblcffes  dont  il  rougit ,  des  monftres 
^-  des  horreurs  iur  lefqucls  iln'ofe  prefque 
ouvrir  les  yeux. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  laifle  derrière 
lui.Ileft  malheureux  ,  s'il  tvourne  les  yeux 
A  ers  le  palIé.  Toute  fa  félicité  cil  comme 
renfermée  dans  le  montent  préfenr  :  Se  pour 
êcre  heureux  ;  il  faut  ru'il  ne  penfe  point  ; 
qu'il  fe  laifTe  mener  comme  les  animaux 
muets  ,  par  Tattrait  des  objets  préfens  ;  & 
qu'il  éteii;ne  Se  abriitiiTe  fa  raifon ,  s'il  veut 
conferver  fa  tranqi'i'îitc,  Ec  de  là  ces  maxi- 
mes iîindit^nes  de  l'humanité,  &:  fi  répan- 
dues dans  ie  monde  ;que  trop  de  raifon  efc 
un  niite  avantage  ;  que  les  réHéxions  garent 
tous  its  plailîrs  de  la  vie  ;  <k.  que  pour  être 
heureux ,  il  faut  peu  penfer.  O  homme  \ 
étoit-ce  donc  pour  ton  malheur  ,  que  le 
Ciel  t'avoit  donné  la  raifon  qui  t'éclaiie  , 
ou  pour  t'aidera  chercher  la  vérité,  qui 
feule  peut  te  rendre  heureux  }  cette  lumière 
divine  qui  embellit  ton  être  :  fcroit-elle 
donc  une  punition  plutô:  qu'un  don  du 
Créateur  ?  vie  ne  te  difiingueroit  elle  fi  glo- 
rieufement  de  la  bête  ,  que  pour  te  rendre 
de  pire  condition  qu'elle  } 

Oui  ,  mes  Frères  ,  telle  ell  la  deftinée 
d'une  ame  inHdéle.  Ce  n'cll  que  l'yvrefi'e  , 
rem.portement ,  l'extinfiion  de  toute  rai- 
fon, qui  la  rend  heureufe  ;  &  comme  cette 
fituation  n'eft  que  d'un  inilant ,  dès  que  l'ef- 
prltfe  calme  Se  revient  à  lui  ,  !e  charme 
cefle,  le  bonheur  s'enfuit.  Se  l'homme  fe 
crouve  feul  avec  fa  confcience  Se  fes  crimes. 

A4 
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Mais  ,  que  le  fort  d'une  ame  qui  marche 
dans  vos  voies ,  cil  différent ,  ô  mon  Dieu  ! 
t>c  que  le  monde  qui  ne  vous  connoît  pas  , 
elt  à  plaindre  !  En  efret ,  mes  Frères  ,  les 
plus  douces  penfées  d'une  ame  ]vi\c  font 
celles  qui  lui  rappellent  le  pafle.  Elle  y  trou- 
ve à  la  vérité  cette  partie  de  fa  vie  que  le 
monde  &  les  paflions  ont  toute  occupée  ; 
ce  fouvenir ,  je  l'avoue  ,  la  couvre  de  honte 
devant  la  fainteté  de  fon  Dieu  ,  &  lui  arra- 
che des  larmes  de  componûion  &  de  trif- 
telle.  Mais  qu'elle  trouve  de  confolaticti 
dans  fes  larmes  &  dans  fa  douleur  ! 

Car  ,  mes  Frères  ,  une  ame  revenue  à 
Dieu  ,  ne  fauroic  rappeller  toute  la  fuite  de 
fes  égaremens  paffés  ,  fans  y  découvrir  tou- 
tes les  démarches  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  elle.  Les  voies  fingulières  par  où  fa  fa- 
geffe  l'a  conduite  comme  par  déti;rés ,  au 
moment  heureux  de  fa  converfion.  Tant  de 
circonftances  inefpérées  de  faveur  ,  de  dif- 
grace  ,  de  perte  ,  de  mort ,  de  perfidie  ,  de 
préférence  ,  d'afflidlion  ;  toutes  ménagées 
par  une  Providence  attentive  ,  pour  lui  fa- 
ciliter les  moyens  de  rompre  fes  chaînes. 
Ces  attentions  particulières  que  Dieu  avoir 
fur  elle  ,  lors  même  qu'elle  iuivoit  encore 
des  routes  injuftes.  Ces  dégoûts  que  fa  bon- 
té lui  ménageoit  au  milieu  même  des  plai- 
lîrs.  Ces  invitations  fecrettes  quilarappel- 
loient  fans  cefle  au  devoir  &c  à  la  vertu. 
Cette  voix  intérieure  qui  la  fuivoit  par 
tout,  &  qui  ne  ccflbit  de  lui  dire  ,  comme 
;iutre  fois  à  Augullin  :  Infenfé  ,   jufqu'à 
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quand  chercheras-tu  des  plaifîrs  qui  ne  peu- 
vent te  rendre  heureux?  quand  finiras-tu 
tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  ?  que  fau- 
droit-il  encore  pour  te  détromper  du  mon- 
de ,  que  l'expérience  même  que  eu  fais  de 
tes  ennuis ,  ik.  de  ton  propre  malheur  en  le 
fervant  ?  EfTayes  s'il  n'eil  pas  plus  doux  d'ê- 
tre à  moi ,  &  fî  je  ne  fuffis  pas  à  Tame  qui 
me  poflféde. 

Voilà  ce  qu'offre  le  pafle  à  une  aine  tou- 
chée. Elle  y  voit  les  complices  de  Tes  an- 
ciens plaifirs ,  encore  livrés  par  la  juftice 
de  Dieu  ,  aux  é;;aremens  du  monde  &  des 
paffions  ;  &  elle  feule  choifîe  ,  féparée  , 
appeilée  à  la  connoifTancede  la  vérité. 

Que  ce  fouvenir ,  mes  Frères  ,  remplit 
une  ame  fidèle  de  paix  &  de  confolation  ! 
Que  vos  miféricordes  font  infinies ,  ô  mon 
Dieu  ,  s'écrie-t-elle  avec  le  Prophète  !  vous 
m'avez  mife  fous  votre  protedlion  dès  le 
fein  de  ma  mère  :  vous  avez  fuivi  de  près 
toutes  mes  voies  :  que  vous  ai-je  fait  plus 
que  tant  de  pécheurs  à  qui  vous  ne  daignez 
pas  ouvrir  les  yeux ,  &  manifeller  la  févé- 
rité  de  vos  jugemens  &c  de  votre  julUce  ! 
O  Dieu  ,  que  vos  oeuvres  font  admirables  ! 
8c  que  mon  ame  connoît  bien  ce  quelle  vous 
doit ,  di  ce  que  vous'  avez  fait  pour  elle! 
Mirabilia  opéra  tua.iy  anima  tnea  cognofcit  Pf. 
nimis.  Premier  avantage  des  âmes  juftei  :  M. 
le  fouvenir  même  de  leurs  infidélités  paflees 
les  confole. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  fi  le  pafle  eft  pour 
QÏUs  une  fource  de  confolations  folides ,  ce 
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qui  fe  pafle  à  leurs  yeux  dans  le  monde  > 
ne  confolc  pas  mcins  leur  piéré.  Et  ici  » 
mes  Frères  ,  vous  allez  voir  jufqu'où  la  ver- 
tu elt  utile  au  bonheur  de  la  vie  ,  &  com- 
ment le  même  monde  qui  forme  toutes  les 
pallions,  &z  par confequtnt  toutes  les  in- 
quiétudes des  pécheurs  ,  de\ient  le  plus 
doux  &z  le  plus  confoiant  exercice  de  la  foi 
des  Juftes. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  qu'eft-ce  que  le 
monde  ,  pour  les  mondains  eux-mêmes  qui 
l'aiment,  qui paroiflent  enyvrés  de  fes  plai- 
Ûts  ,  Se  qui  ne  peuvent  le  palier  de  lui  r  Le 
monde  ?  c'eil  une  fervitude  éternelle  ,  cù 
nul  ne  vit  pour  foi  ,  &  où  pour  être  heu- 
reux ,  il  faut  pouvoir  baifer  fes  fers  &  aimer 
fon  efclavage.  Le  monde?  c'eftune  révo- 
lution journalicre  d'événemens  ,  qr-i  réveil- 
lent tour  à  to'jr  dans  le  coeur  de  fes  parti- 
fans  ,  les  paflîons  les  plus  \iole:ites  &  les 
plus  triftes  ;  des  haines  cruelles ,  des  per- 
plexités odicufes ,  des  craintes  améres  ,  des 
jâloufles  dévorantes  ,  de*  chagrins  acca- 
blans.  Le  monde  :-  c'eft  une  terre  de  ma- 
lédiaicn  ,  où  les  plaiîirs  mêmes  portent 
avec  eux  leurs  épines  &  leur  amertume. 
Le  Jeu  laflc  par  les  fureurs  &:  par  fes  ca- 
prices: les  converfations  ennuyent  par  les 
oppoftions  d'humeur  &  la  contrariété  des 
fentimens  :  les  p:iflicns  &:  les  attachcmens 
criminels  ont  leurs  dégoûts  ,  leurs  contre- 
tems,  leurs  bruits  déi<t^réables  :  les  fpec- 
tacles  ne  trouvant  prerque  plu$  dans  les 
fpe<ftateurs  que  desamcs  grofEcrement  dif- 
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folues  ,  &  incapables  ci'ctre  réveillées  que 
par  les  excès  les  plus  monrtrueux  de  la  dé- 
bauche ,  deviennent  fades  >  en  ne  remuant 
que  ces  paffions  délicates  >  qui  ne  fort  que 
montrer  le  crime  de  loin ,  &  drelfer  des 
pièges  à  l'inrocence.  Le  monde  enîin  eft 
un  lieu  où  refpérance  m.ème  ,  qu'on  re- 
garde comme  unepafïïon  fi  douce  ,  rend 
tous  les  hommes  malheureux;  où  ceux  qui 
n'efpérent  rien  ,  fe  croient  encore  plus  nni- 
fcrables  i  où  tour  ce  qui  plait ,  ne  plaît_  ja- 
mais long-tems  3  Se  où  Ternui  ei\  preique 
h  deftinéeia  plus  douce  &:  la  p'us  fuppcr- 
table  qu'on  puilTe  y  attendre.  Voilà  le 
monde  ,  mes  Fïcres  ;  5c  ce  n'elt  pas  ce 
monde  obfcur  qui  ne  connoit  ni  les  grands 
plailîrs ,  ri  les  charmes  de  la  profpérité» 
de  la  faveur  &:  de  l'opulence  :  c'eft  le 
monde  dans  ion  beau  ;  c'eft  le  monde  de 
la  Cour  ;  c'eft  vous-m.èmes  qui  m'ecou- 
tez  ,  mes  Fieres.  Voilà  le  monde;  &:  ce 
n'crt  pas  ici  une  de  tes  peintures  imaginées, 
&c  dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  reiTem- 
blance.  Je  ne  peins  le  monde  que  d'après 
votre  coeur  ,  c'et^  à-dire,  tel  que  vous  le 
connoillez  &  le  fehtez  tous  les  jours  voi:s- 
mêmes. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  les 
pécheurs  cherchent  leur  félicité.  C  eft  là 
leur  patrie.  C'eft-là  qu'ils  voudroier-t  pou- 
voir s'éterniler.  Voila  ce  monde  qu'ils  pré- 
fèrent aux  biens  éternels ,  &:  à  toutes  les 
f  romefîes  de  la  foi.  Grand  Dieu  1  que  vous 
€tsi  julle  de  punir  Thonime  par  fcs  paillons 
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mêmes ,  &  de  permettre  que  ne  voulant, 
pâs  chercher  Ton  bonheur  en  vous ,  qui  feul 
êtes  la  paix  \éritable  de  Ton  cœur  ,  il  fe 
fafîe  une  félicité  bizarre  de  les  craii.tes,  de 
fes  déiiîoûts ,  de  fes  ennuis  &:  de  fes  cruelles 


inquiétudes 


Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux  pour  la 
vertu  j  mes  Frères,  c'elt  eue  le  même  mon- 
de fi  ennuyeux  ,  fi  ir.luppor table  aux  pé- 
cheurs qui  y  cherchent  leur  félicité  ,  de- 
vient une  fource  de  réflexions  confolantes 
pour  les  JuRes,  qui  le  regai-dent  comme 
un  exil  Se  une  terre  étrangère. 
Cir  premièrement  j  l'inconftance  du  mon- 
de, fi  terrible  pour  ceux  qui  fe  font  livrés 
à  lui,  fournit  mille  m.otifs  de  confolation  à 
l'ame  fidèle.  Rien  ne  lui  paroît  conftant  ni 
durable  fur  la  terre  ;  ni  les  fortunes  les  plus 
floriflantes  ,  ni  les  amitiés  les  plus  vives  , 
ni  les  r-putùtions  les  plus  brillantes  ,  ni  les 
faveurs  les  plus  enviés.  Elle  y  voit  une  fa- 
gefle  fouve raine  ,  qui  fe  plaît ,  ce  femble,  à 
le  jouer  des  hommes  en  les  élevant  les  uns 
furies  ruines  des  autres  i  en  dégradant  ceux 
qui  étoient  au  haut  de  la  roue,  pour  y  faire 
monter  ceux  qui  rampoier.t  ,  il  n'y  a  qu'un 
moment  devant  eux  ;  en  produifjnt  tous 
les  jours  de  nouveaux  héros  fur  le  théâtre , 
&  faifant  éclipfèr  ceux  qui  auparavant  y 
jouoient  un  rôle  fi  brillant;  en  donnant  fans 
cefle  de  nouvelles  fcéncs  à  l'Univers.  Elle 
voit  les  hommes  pafler  toute  leur  vie  dans 
des  agitations ,  des  projets  &  des  mefurcs  ; 
toujours  attentifs  ou  à  fe  furprendrc  ,  ou  à 
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éviter  d'être  furpris  ;  toujours  empreflcs 
&  habiles  à  pronter  de  la  retraite  ,  de  la 
dir^^race  ,  ^'U  de  la  mort  de  leurs  ccKur- 
rens  i  &  à  fc  f<iire  de  ces  grandes  leçons  de 
mépris  du  monde  ,  de  nouveaux  motifs 
d'ambition  de  de  c  upidité  ;  toujours  occu- 
pés ,  ou  de  leurs  craintes,  ou  de  leurs  efpé- 
rances  ;  toujours  inquiets  ou  far  le  prélent , 
ou  fur  l'avenir  ;  jamais  tranquilles,  travail- 
lant tous  pour  le  repos ,  &  s'en  éloignant 
toujours  plus. 

O  homme  !  pourquoi  êtes-vous  fi  ingé- 
nieux à  vous  rendre  malheureux  ?  c'eft  ce 
que  penfe  alors  une  ame  fidèle.  La  félicité 
que  vous  cherchez  coûte  moins.  Il  ne  faut 
ni  traverfer  les  mers  ,  ni  conquérir  des 
Royaumes.  Ne  fortez  pas  de  vous-mêmes  a 
&  vous  ferez  heureux. 

Que  les  amertumes  de  la  vertu,  mes  Frè- 
res ,  paroilfent  douces  alors  à  un  homme  de 
bien  ,  lorfqu'il  les  compare  aux  cruels  cha- 
grins ,  &•  aux  ai^itations  érerielles  des  pé- 
cheurs !  Qu'il  fe  fait  bon  gré  d'avoir  trouvé 
un  lieu  de  repos  &  de  fureté  ,  tandis  qu'il 
voit  les  amateurs  du  monde  encore  trifte- 
ment  agités  au  gré  des  paillons  Se  des  efpé- 
rances  humaines  !  Ainhles  Ifraëlites  autre- 
fois échappés  de  la  mer  rouge  ,  voyant  de 
loin  Pharaon  &  tous  les  Grands  de  l'Egypte 
encore  à  la  merci  des  flots  ,  goûtoient  les 
plailîrs  de  leur  fureté  ,  trouvoient  les  voies 
arides  du  défert,  douces  &:  agréables  ,  ne 
fentoientplus  le^  incommodités  du  chemin; 
&  comparant  leur  deilinée  à  celle  des  Egyp- 
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tiens  ,  loin  de  fe  plaindre  &  de  murmu- 
rer ,  chantoient  avec  Moyfe  ce  Cantique 
divin  de  louange  &  d'adtions  de  grâces  , 
où  font  célébrées  avec  tant  de  magnificen- 
ce les  merveilles  &  les  miiericordes  du 
Seigneur. 

En  fécond  lieu  ,  l'injuftice  du  monde  fi 
déiolante  pour  ceux  qui  l'aiment,  lorfqu'ils 
fe  voyent  oubliées  ,  négligés  ,  éloignés  des 
grâces ,  facrifiés  à  des  concurrens  indignes  , 
cil  encore  un  fonds  de  réflexions  confo- 
lantes  ,  pour  une  ame  qui  le  méprife  & 
qui  ne  craint  que  le  Seigneur.  Car  ,  quelle 
reffource  pour  un  pécheur  ,  lequel  après 
avoir  facririé  au  monde  &  à  les  maîtres  Ton 
repos ,  fa  confcience  ,  fes  biens  ,  fa  jeunef- 
fe  ,  fa  fanté  ;  après  avoir  tout  dévoré  ,  des 
rebuts ,  des  fatigues  ,  des  afllijettKremens 
pour  des  efpérances  frivoles,  fe  voit  tout 
d'un  coup  fermer  les  portes  de  l'élévation  & 
de  la  fortunejarracher  d'entre  les  mains  des 
places  qu'il  avoir  méritées ,  &  qu'il  cro}"oic 
déjà  tenir  :  menacé  ,  s'il  fe  plaint,  de  per- 
dre celles  qu'il  polTéde  ;  obligé  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux  ,  &  de  dé- 
pendre de  ceux  qu'il  n'avoir  pas  même  cru 
dignes  autrefois  de  recevoir  fes  ordres  ? 
Ira-t-il  loin  du  monde  fe  \enger  par  des 
murmures  éternels  de  l'injuftice  des  hom- 
mes ?  mais  que  fefa-t'il  dans  fa  retraite  , 
que  lailTer  plus  de  loifir ,  Se  trouver  moins 
de  diverfions  à  fes  chagrins  ;  Se  confolera- 
t'il  dans  l'exemple  de  fès  femblables  ;  mais 
û.os  malheurs  à  nos  yçux  ne  reflemblent 
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jimais  aux  malheurs  d'autrui;  Se  d'ailleurs , 
(]u'elle  confola'.ion  de  fentir  rcnoiiveller  fes 
peines ,  à  mefure  qu'on  en  trouve  l'ima- 
ge &  le  fouvenir  dans  les  ancres }  Se  retran- 
chera-t'il  dans  une  vaine  philofophie,  & 
dans  la  force  de  Ion  elprit .-  mais  la  raifon 
toute  feule  felaffe  bien  tôt  de  fa  Herté.  On 
peut-êire  Philofophe  pour  le  Public  ;  on  eil 
toujours  homme  poar  foi-même.  Se  fera- 
til  une  reflburce  en  fe  livrant  au  plaifir  & 
aux  infâmes  voluptés?  mais  le  cœur,  en 
chan<:;eant  de  paffion  ,  ne  fait  que  changer 
de  fupplice.  Cherchera-t'il  dans  l'indolence 
&  dans  la  parefle  ,  un  bonheur  qu'il  n'a  pu 
trouver  dans  la  vivacité  des  efpérances  Se 
.des  prétentions  ?  une  confcience  criminelle 
peut  devenir  indifférente  ;  mais  elle  n'en 
el\  pas  plus  tranquille.  On  peut  ne  plus 
fentir  fes  difj;races  &  fes  malheurs  ;  on  fent 
toujours  Ces  inîidélités  Se  fes  crimes.  Non 
mes  Frères,  le  pécheur  malheureux, l'eft 
fans  reffource.  Tout  manque  à  l'ame  mon- 
daine ,  dès  que  le  monde  vient  à  lui  man- 
quer. 

Mais  le  jufte  apprend  à  mcprifer  le  mon- 
de ,  dans  le  mépris  même  que  le  monde  a 
pour  lui.  L'injurtice  des  hommes,  à  fon 
c^^ard  le  fait  feulement  ibu venir  qu  il  fertun 
maître  plus  équitable,  qui  ne  peut  être  ni 
furpris ,  ni  prévenu  ;  qui  ne  voit  en  nous 
que  ce  qui  y  ellen  effet  ;  qui  ne  décide  de 
nos  delHnées  que  fur  nos  cœurs  ,  Se  avec 
lequel  nous  ne  devons  craindre  que  notre 
propre  confcience  :  qu'ainfîon  ert  heureux 
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de  le  fervir  ;  qu'il  ne  faut  pas  appréhendef 
fou  ingr.:.tituclej  que  tout  ce  qu'on  fait  pour 
lui  eil"  compté  ;  que  loin  dediffimuler  ou 
d'oublier  nos  peines  6c  nos  fervices,  il  nous 
tient  même  compte  de  nos  délits  ;  &  que 
rien  n'elt  perdu  avec  lui  ,  que  ce  qu'on  ne 
fait  pas  uniquement  pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  foi ,  quelle 
nouvelle  fource  de  confolation  pour  une 
ame  fidèle  !  Q.iie  le  monde  dans  ce  point 
de  vue  avec  tous  fes  rebuts  c^:  tous  fes  mau- 
vais traitemens  pour  elle  ,  eft  peu  capable 
de  la  toucher  !  C'eil  alors  que  fe  j  ttant 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  &  regardant  avec 
des  yeux  chrétiens  le  néant  &  la  vanité  de 
toutes  les  choies  humaines  ;  elle  fent  tout 
d'un  coup  fes  inquiétudes  inféparables  de 
la  nature  ,  fe  changer  en  une  douce  paix  j 
un  rayon  de  lumière  luire  dans  fon  ame  , 
&  y  rétablir  la  férénité  -,  un  trait  de  con- 
folation pénétrer  fon  cœur  ,  &  en  adoucir 
toute  l'ameitume.  Ah,  mes  Frères ,  qu'il 
cft  doux  de  fervir  celui  feul  qui  peut  ren- 
dre heureux  ceux  qui  le  fervent  !  Que  n'ê- 
tes-vous  plus  connue  des  hommes ,  heu- 
reufe  condition  de  la  vertu  !  Et  pourquoi 
vous  fait-on  comme  une  deftinée  trille  & 
défiçréablc  ,  vous  qui  feule  pouvez  con- 
foler  les  malheurs  de  cet  exil ,  &  en  adou- 
cir toutes  les  peines  ? 

Enfin  les  jug,emens  du  monde  ,  fources 
de  tant  de  chagrins  pour  les  mondains  , 
achèvent  encore  de  confoler  une  ame  fidèle. 
Car  le  fupplice  des  amateurs  du  monde , 
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c'eft  d'être  fans  celle  expofés  aux  jugemens, 
c'ert-à  dire  ,  à  la  ccnlure  ,  à  la  dèrifion  , 
à  la  malignité  les  uns  des  autres.  On  a 
beau  méprifer  les  hommes;  on  veut  être  ef- 
timédeceux  mêmes  qu'on  méprife.  On  a 
beau  être  élevé  au-dell'us  des  autres  -.l'élé- 
vation nous  expofe  encore  plus  aux  regards 
Se  aux  difcours  de  la  multitude;  &:  on  lent 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de  ceux 
dont  on  ne  devoit  attendre  que  des  hom- 
mages. On  a  beau  jouir  des  fufFrages  pu- 
blics; les  mépris  font  d'autant  plus  piquans, 
qu'ils  font  moins  communs  &  plus  rares. 
On  a  beau  fe  venger  de  ces  cenfures  par 
des  cenfures  plus  vives  &  plus  mordantes  : 
la  vengeance  fuppofe  toujours  le  relTenti- 
ment  &  la  douleur  ;  &  d'ailleurs  on  eft 
bien  moins  fenfîble  au  plaifir  de  rendre  des 
mépris ,  qu'au  chagrin  de  les  avoir  reçus. 
EnHn  dès  que  vous  ne  vivez  que  pour  le 
monde  ,  &  que  vos  plaifirs  ou  vos  cha- 
grins ne  dépendeiît  que  du  monde  ,  les 
jugemens  du  monde  ne  fauroient  vous  être 
inditFérens. 

Cependant  c'eft  au  milieu  de  ces  con- 
tradi(ftions  ,  qu'il  faut  le  plaire.  On  vous 
difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou  la  vanité 
vous^attribue  :  votre  nailTance  ,  vos  talens , 
votre  réputation,  vos  fervices ,  vos  fuccès  ; 
votre  prudence  ,  votre  honneur.  Si  vous 
portez  un  grand  nom  ,  on  le  difpute  à  vos 
ancêtres  :  fî  vous  échouez  ,  on  i'en  prend 
à  votre  peu  d  habileté  :  fi  vousréufnifez, 
on  en  fait  honneur  au  ImzAtd  ou  au  mérite 
Avent.  B 
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de  vos  fubalternes  ;  fi  vous  jouilTez  d'une 
réputation  publique  ,  on  en  appelle  de  l'er- 
reur populaire  au  jugement  des  plus  fen- 
fés  j  h  vous  avez  tous  les  talens  pour  plaire, 
on  dit  bien-tôt  que  vous  avez  su  en  faire 
ulage ,  &  que  vous  avez  trop  plii  :  fi  la 
conduite  eft  hors  d'atteinte  ,  on  jette  un 
ridicule  piquant  fur  votre  humeur.  Enfin, 
qui  que  \  ous  lovez ,  Grand ,  Peuple ,  Prince, 
Sujet ,  la  fituation  la  plus  à  fouhaiter  pour 
votie  vanité ,  c'ell  d'iii^norer  ce  que  le  mon- 
de penfe.  Voilà  la  vie  du  monde.  Les  mêmes 
partions  qui  nous  lient  ,  nous  défunilfent  : 
l'envie  noircit  nos  qualités  les  plus  louables; 
&  nos  plail;rs  trouvent  des  cenfeurs  dans 
ceux  mêmes  qui  les  imitent. 

Mais  une  ame  fidèle  ei\  à  couvert  de  ces 
inquiétudes.  Comme  elle  ne  fouhaite  pas. 
î'eftime  des  hommics  ,  elle  ne  craint  pas 
auffi  leur  mépris -.comme  elle  ne  fe  pro- 
pofe  pas  de  leur  plaire  ,  elle^  n'eft  pas  fur- 
pvife  de  ne  leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la 
voit ,  eft  le  feul  ju^e  qu'elle  craint ,  &  qui 
la  confble  en  même-tems  des  juLTemei.s  des 
hommes.  Sa  gloire  ,  c'ciHe  témoi^Miage  de 
faconfcience.Sa  réputation  ,  elle  la  cher- 
che dans  Ton  devoir.  Les  fufFras^es  du  m.on- 
de  ,  elle  les  regarde  comme  l'écucil  de  la 
vertu  ,  ou  comme  la  récompenfe  du  vice  ; 
&  fans  faire  même  atreiition  à  fes  jugcmens, 
elle  &  contente  de  lui  donner  de  bons  exem- 
ples. Mais  que  dis  -  je  ,  mes  Frères  i  le 
monde  lui-môme  ,  tout  monde  qu'il  eft  ,  fi 
plein  de  mcfris ,  dç  cçnfuïç?;  4ç  malJb'«"î^ 
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f>our  fes  adorateius ,  ell  force  de  refpefter 
i  vertu  de  ceux  qui  le  méprifent  &  le 
haïiTent.  Il  femble  qu'elle  imprime  fur  la 
perfonne  d'un  véritable  Julie  ,  je  ne  :'ai 
quelle  dignité  ,  je  ne  fai  quoi  de  divii  ui 
lui  attire  la  vénération  ,  8c  prefque  le  culte 
des  âmes  mondaines  :  il  femble  que  font 
union  intime  avec  Jefus-Chrill  fait  rejaillir 
fur  lui ,  comme  autrefois  fur  les  trois  Difci- 
ples  dans  la  montagne  fainte  ,  une  parcie  de 
cet  éclat  célelle  que  le  père  répandit  fur  fon 
Fils  bien-airné ,  &:  qui  ne  lailfe  pas  la  li- 
berté de  lui  refufer  des  hommages.  C'ell 
un  droit  inaliénable  que  la  vertu  a  fur  le 
cœur  des 
déplorable 

qu'il  infpii- ,   --  ..   ...^ . -^ 

combat.  Ce  n'eil  pas  que  l'eftime  du  mon- 
de ,  fi  digne  lui  même  d'êi:re  méprifé  ,  foie 
une  grande  coiifolation  pour  l'ame  ndéle. 
Mais  te  qui  la  confole  ,  c'ell  de  voir  le 
monde  condamné  p.ir  le  monde  même  j 
les  plaifiiS  décriés  par  ceux  qui  les  pour- 
fuivent,  les  pécheurs  devenue  les  apolo- 
gifles  de  la  \'ertu  :  ^-  lu  vie  du  monde  fe 
paflcr  tri!lementà  fiire  ce  que  l'on  con- 
damne ,  &  à  fuir  ce  que  Ton  approuve. 
Voilà  Qomme  le  fîécle  préfent  devient 
une  fource  de  réflexions  confol.iiites  pour 
une  ame  chrétienne  m.iis  elle  trouve  en- 
core dans  la  penfée  de  l'avenir  ,  des  conlb- 
L-.tions  qui  le  changent  en  des  terreurs  Ce 
cr.'tres  &  continuelles  pour  le  pécheur  :' 
dernier  avantage  que  les  Julles  retirent  dts 
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lamières  de  la  foi.  La  magnificence  de  fes 
promefTcs  les  foutient  &  les  confole.  Ils 
attendent  la  bienheiueufe  efpérance  ,  &:  ce 
moment  heureux  où  ils  feiont  aflbcics  à 
l'Egllfe  du  Ciel ,  réunis  à  leurs  frères  qu^ils 
avoient  perdus  fur  la  terre  ,  reçus  citoyens 
éternels  de  la  céleRe  Jérufalem  ,  incorpo- 
rés dans  cette  alTemblée  immortelle  des 
Elus  de  Dieu  »  où  la  charité  fera  la  loi  qui 
les  unira  ;  la  vérité  ,  la  lumière  qui  les  éclai- 
rera 5  réternité  ,  la  méfure  qui  bornera  leur 
félicité. 

Ces  penfées  font  d'aîutant  plus  confo- 
lantes  pour  les  gens  de  bien  ,  qu'elles  font 
fondées  fur  la  vérité  de  Dieu  même.  Ils 
favent  qu'en  {acrifiant  le  préfent ,  ils  ne  fa- 
crifîent  rien  3  que  dans  un  clin  d'œil  tout 
fera  paflé  ;  que  tout  ce  qui  doit  finir ,  ne 
fauroit  être  long  j  que  ce  moment  de  tri- 
bulation  ne  doit  être  compté  pour  rien  , 
rapproché  de  ce  poids  éternel  de  gloire 
qu'il  nous  prépare  3  &  que  la  rapidité  des 
chofes  préfentes ,  ne  mérite  pas  même  que 
Ton  compte  les  années  &  les  fiécles. 

Je  fai  que  la  foi  peut  fubfîikr  avec  des 
jtiœurs  criminelles  j  Se  qu'on  perd  tous  les 
jours  la  grâce  fandlifiante  ,  fans  perdre  la 
foumifTion  fîncère  aux  vérités  que  l'Elprit 
de  Dieu  nous  a  révélées.  Mais  la  certi- 
tude de  la  foi ,  fi  conlolantc  pour  l'ame 
jufte  ,  n'cft  plus ,  pour  le  jpéchei:r  qui  croie 
encore ,  qu'un  fond  inépuiiable  de  troubles 
fecrets  &  de  terreurs  cruellc5.  Car,  plus 
Jes  vérités  de  h  foi  vous  paroiflcnt  certai- 
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nés ,  à  vous  qui  portez  fur  la  confcience 
les  abîmes  d'une  vie  entière  de  défordre  5 
plus  les  fupplices  dont  elle  menace  les  pé- 
chcuis  tels  que  vous,  doivent  vous  paroî- 
tre  inévitables  ;  plus  votre  malheur  vous 
paroît  certain.  Toutes  les  vérités  que  la 
doctrine  fainte  offre  à  votre  foi,  réveillent 
en  vous  de  nouvelles  allarmes.  Ces  lumiè- 
res divines  ,  fource  de  toute  confolation 
pour  les  âmes  fidèles  ,  font  au-dedans  de 
vous  des  lumières  venj^erefles  ,  qui  vous 
troublent  ,  qui  vous  déchirent ,  qui  vous 
jugent;  qui  vous  découvrent  fans  cefTe  ce 
que  vous  ne  voudriez  jamais  voir  ;  qui  vous 
apprennent  malgré  vous  ce  que  vous  vou- 
driez toujours  ignorer;  qui  vous  niettent 
comme  fous  l'œil  ce  que  vous  fouhaiteriez 
du  moins  pouvoir  perdre  de  vue  pendant 
quelque  tems.  Votre  foi  elle-même  fait 
par  avance  votre  fapplice.  Votre  religion 
elt  icibas ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  votre  enfer  5 
&  plus  vous  êtes  foumis  à  la  vérité  ,  plus 
vous  vivez  malheureux.  O  Dieu  !  quelle  eft 
votre  bonté  pour  Thomme  ,  d'avoir  rendu 
la  vertu  néceffiire  même  à  fon  repos ,  &  de 
l'attirer  à  vous ,  en  ne  permettant  pas  qu'il 
puifTe  être  heureux  fans  vous  ! 

Et  ici  ,  mon  cher  Auditeur  ,foufFrez 
que  je  vous  rappelle  à  vous-même.  Quand 
la  delHnée  d'une  ame  criminelle  ne  devroic 
pas  être  fi  afPreufe  pour  le  fiécle  à  venir. 
voyez  fi  dès  ce  monde  même ,  elle  vous 
paroît  fort  digne  d'envie  :  fes  afflictions 
font  fans  reifource ,  fç$  malheurs  fans  coiî- 
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-folation  ,  fes  plaifiis  mêmes  fans  tranquil- 
lité ,  fes  inquiétudes  fur  le  préfent  infinies , 
fes  penfées  fur  le  pafle  &:  fur  l'avenir  fom- 
bres  &  funelles  :  fa  foi  fait  toute  fa  peine  ; 
fes  lumières  Ton  défefpoir.  Qiielle  fîtua- 
tion  !  quelle  trille  dertinée  !  que  de  chan- 
gemens  affreux  un  feul  péché  fait  au-dedans 
&  au-dehors  de  l'homme  !  Qii'il  en  coûte 
pour  fe  préparer  des  malheurs  éternels  !  Et 
ii'ell-il  pas  vrai  que  la  voie  du  monde  & 
des  paiFions  eit  encore  plus  pénible  que 
celle  de  TEvangile  ;  8c  que  le  Royaume 
de  l'enfer  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  fouffre 
encore  plus  de  violence  que  celui  du  ciel? 
O  innocence  du  cœur  !  que  de  biens  n'ap- 
portez-vous pas  avec  vous  à  l'homme  !  ô 
homme  ,  que  vous  perdez  ,  quand  vous 
perdez  l'innocence  de  votre  cœur  !  Vous 
perdez  toutes  les  confolations  de  la  foi  , 
qui  font  la  plus  douce  occupation  de  la 
piété  des  Jul'lcs  •  mais  vous  vous  privez 
encore  de  toutes  les  douceurs  de  la  grâce, 
qui  achévcf't  de  rendre  ici  bas  la  deflinée 
des  gens  de  bien  fi  digne  d'envie, 

V^Uand  on  promet  aux  âmes  mondai- 
nes,  dit  ùlit  Aui^uilin,  des  confolations 
&  dt  s  douccu.s  dans  l'obfervance  de  la  loi 
de  Dieu,  elles  regardent  nos  promefifcs, 
comme  un  langage  pieux  dont  on  fefeit 
pour  faire  honneur  a  !a  vertu  &■  comme 
un  cœur  qui  n'a  jimais  goûcé  ces  chartes 
plaiGrs  ,  ne  p.  ut  aufli  les  comprendre,  nous 
fommes  objipcs  de  leur  répondre  ?  cgmiauc 
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ce  Père  :  Comment  voulez-vous  que  nous 
vous  perfuadions  ?  nous  ne  pouvons  pas 
vous  dire  :  Goûtez  ,  &  voyez  combien  le 
Seigneur  eji  doux  :  puifqu'un  cœur  malade  pr  -,  p^ 
&  déréglé  ne  fauroic  goûcer  les  chofes  du 
ciel.  Donnez-nous  un  cœur  qui  aime  ,  Se 
il  fentira  tout  ce  que  nous  difons. 

Mon  defiein  donc  ici  n'eit  pas  tant  d'ex- 
poler  toutes  les  opérations  fecrettes  de  la 
grâce  dans  le  cœur  des  Jurtes  ,  que  d'op- 
pofer  la  fîcuation  heureufe  où  elle  les  établit 
ici  bas  ,  à  la  trifte  dellinée  des  pécheurs  ; 
&  par  ce  parallèle  achever  de  confondre  le 
vice,  &  d'encourager  la  vertu.  Or  je  dis 
que  la  grâce  ménage  ici  bas  aux  gens  de 
bien  deux  fortes  de  confolations  :  les  unes 
intérieures  &  fecrettes  ,  les  autres  exté- 
rieures &  fenfibles  ;  toutes  deux  li  eflen- 
tielles  au' bonheur  de  cette  vie,  que  nul 
plaifîr  fur  la  terre  ne  famoit  jamais  les 
remplacer. 

Le  premier  avantage  intérieur  que  la 
grâce  ménage  aune  ame  tidéle,  c'ell  d'é- 
tablir une  paixfolide  dans  fon  cœur ,  &  de 
la  réconcilier  avec  elle-même.  C^r,  mes 
Frères  ,  nous  portons  tous  au-dedans  de 
nous  des  principes  naturels  d'équité  ,  de 
pudeurj  de  droiture.  Nous  naillbns ,  com- 
me dit  l'Apôtre  ,  avec  les  régies  de  la  loi 
écrites  dans  le  cœur.  Si  la  vertu  n'eil  pas 
notre  premier  penchant ,  nous  fentons  du. 
moins  qu'elle  ert  notre  premier  devoir.  En- 
vain  la  paflion  entreprend  quelquefois  de 
aous  perruader  ça  ftcrçc  quç  nous  fominçs 
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nés  pour  le  plaifir  ;  &  qu'au  fonds  ,  des 
panchans  que  la  nature  a  mais  en  nous  , 
&  que  chacun  trouve  en  foi,  ne  fauvoient 
être  des  crimes.  Cette  perfuafion  étrangère 
ne  fauroit  jamais  raffurer  l'ame  criminelle. 
C'ert  un  délir  ,  car  on  voudroit  bien  que 
tout  ce  qui  plaît  fût  légitime  •■>  mais  ce  n'eft 
pas  une  conviction  réelle.  C'ell  un  difcours, 
car  on  fe  fait  honneur  de  paroître  au-deffus 
des  maximes  vulgaires  ;  mais  ce  n'ell  pas  un 
fentiment.  Ainfi  nous  portons  toujours  au- 
dedans  de  nous  un  juge  incorruptible,  qui 
prend  fans  cefTe  le  parti  de  la  vertu  contre 
nos  plus  chers  panchans  ;  qui  mêle  à  nos 
paffions  les  plus  em.portées , les  idées  im- 
portunes du  devoir  \  &  qui  nous  rend  mal- 
heureux au  milieu  même  de  nos  plaifirs  & 
de  notre  abondance  . 

Tel  ell  Tévat  d'une  confcience  impure  & 
fouillée.  Le  pécheur  ell  Taccufateur  fecrcc 
&  continuel  de  lui-même  ;  il  traîne  par- 
tout un  fonds  d'inquiétude  ,  que  rien  ne 
peut  calmer.  Malheureux  ,  de  ne  pouvoir 
vaincre  fcs  panchans  déréglés: plus  malheu- 
reux encoie  ,  de  ne  pouvoir  étouffer  fes  re- 
mords importuns.  Emporté  par  fa  foiblefle , 
rappelle  par  fes  lumières, il  fe  difpute  le  cri- 
me même  qu'il  fe  permet  :  il  fe  reproche  le 
plaifir  injufte  ,  dans  letems  même  qu'il  le 
fioûte.  Que  fera-t-il  ?  combattra-t-il  fes  lu- 
mières pour  appaifer  fa  confcience  ?  dou- 
tera-t-il  de  fa  foi  pour  jouir  plus  tranquijle- 
ment  de  fes  crimes?  mais  l'incrédulité  cft 
un  état  encore  plus  affreux  que  le  crime 

même 
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même.  Vivre  fans  Dieu  ,  fans  culte,  fans 
çrincipe  ,  Ç^ns  efpérance  !  croire  que  les 
forfaits  les  plus  abominables  ,  &  les  vertus 
les  plus  pures  ,  ne  font  que  des  noms  !  re- 
garder tous  les  hommes  comme  ces  figures 
viles  Se  bizarres  qu'on  fait  mouvoir  &  par- 
ler fur  un  tiiéatrc  comique  ,  6c  qui  ne  font 
delH nées  qu'à  fervir  de  jouet  aux  fpeéta- 
teurs  !  (e  regarder  foi-même  comme  l'ou- 
vrage du  hazard  ,  &  la  polîeflion  éccrnellc 
du  néant  !  ces  penfées  ont  je  ne  fai  quoi 
de  fombre  &  de  funerte  ,  que  l'amp  ne  peut 
cnvifat^er  fans  horreur  ;  &  il  ell  vrai  que 
l'incrédulité  eft  plutôt  le  défefpoir  du  pé- 
cheur ,  que  la  relfource  du  péché.  Qiie 
fera-t'il  donc  !  obligé  de  fe  fuir  fans  ceflj  , 
de  peur  de  fe  retrouver  avec  fa  propre 
confcience  ,  il  erre  d'objet  en  objet  ,  de 
paflionen  pafîion,de  précipice  en  précipi- 
ce. Il  croit  pouvoir  remplacer  du  moins 
par  la  variété  des  plailîrs ,  leur  vuide  & 
Jcur  infuffifance  :  il  n'en  elt  aucun  dont  il 
n'elfaye.  Mais  en  vain  il  offre  fon  cœur  tour 
à  tour  à  toutes  les  créatures  :  tous  les  ob- 
jets de  fespaffions  lui  répondent  3  dit  faiiit 
Auguftin  :  Ne  t'abufes  point  en  nous  ai- 
mant '■  nous  ne  fommes  pas  la  félicité  que 
tu  cherches  :  nous  ne  faurions  te  rendre 
heureux:  éiéve-t,oi  au-deffjs  des  créatu- 
res j  &  vas  chercher  dans  le  ciel ,  fi  celui 
qui  nous  a  formées  ,  n'ell:  pas  plus  grand 
^  plus  aimable  que  nous.  Telle  elt  la  def- 
tinee  du  pécheur. 
Ce  n'ell  pas  quç  le  cœur  des  Jurtes  jouilTc 
Avait,  C 
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«l'une  tranquillité  fi  inaltérable  ,  qu'ils  n'é- 
prouvent à  leur  tour  ici-bas  des  troubles  s, 
des  dégoûts  &  des  inquiétudes.  Mais  ce 
Ibnt  des  nuages  paiTagers,  qui  n'occupent, 
pour  ainfî  dire ,  que  la  furface  de  leur  ame, 
Au-dedaiis  ,  régne  toujours  un  calme  pro- 
fond ;  cette  féi-énité  de  confcienccii  cette 
fimplicité  de  cœur  ,  cette  égalité  d'efprit, 
cette  confiance  vive ,  cette  réiîgnation  pai- 
fible  ,  ce  calme  des  paillons ,  cette  paix 
univerfelle ,  qui  commence  dès  cette  vie 
même  la  félicité  des  âmes  innocentes.  Vai- 
nes créatures ,  que  pouvez-vous  fur  un 
cœur  que  vous  n'avez  pas  fait ,  &  qui  n'eft 
pas  fiit  pour  vous  ?  Première  confolation 
de  la  grâce  :  la  paix  du  cœur. 

La  féconde  ,  c'ert  Tamour  ,  qui'adoucit 
aux  Juiles  les  rigueurs  de  la  loi ,  &  change  , 
félon  la  promefiede  Jefus-Chriil:,  fon  joug 
qui  parcit  infuportablc»  aux  pécheurs ,  ai 
un  joug  doux  &•  confolant  pour  eux.  Car  , 
une  ame  fidèle  aime  fon  Dieu  encore  plus 
vivement,  plus  tendrement,  plus  folide- 
ment ,  qu'elle  n'avoit  aimé  le  monde  S-:  les 
créature"^-.  Tout  ce  qu'elle  entreprend  donc 
pour  lui  déplus  rigoureux,  ou  ne  coûte 
plusrien  à  fon  cœur  ,  ou  en  fait  même  le 
plus  doux  foin.  Car  tel  ert  le  cara(ftèix'du 
iaint  amour  lorfqu'il  eft  maître  d'un  cœur, 
ou  d'adoucir  les  peines  qu'il  caufc  ,  ou  de 
les  changer  mêmecndefaints  plaifirs.  Ainfi 
une  ame  éprife  de  Dieu  ,  fi  j'oie  parler 
ainfi ,  pardonne  avec  joie  ,  foufFre  av*c 
confiance,  fe mortifie  avec  plaifirjfult  le 
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monde  avec  goût ,  prie  avec  confolation  , 
remplit  fes   devoirs  avec  une  fainte  com- 

f>lailance.  Plus  Ion  amour  aiig;mente  ,  plus 
e  joug  s'adoucit.  Plus  elle  aime  ,  plus  elle 
ell  heureufe  :  car  rien  n'eft  plus  heureux 
que  d'aimer  ce  qui  nous  ell  devenu  nécef- 
uire. 

Mais  le  pécheur  ,  plus  il  aime  le  monde, 
plus  il  elt  malheureux  :  car  plus  il  aime  le 
monde,  plus  les  pafllons  fe  multiplient  , 
plus  fes  deiîrs  s'allument ,  plus  Tes  projets 
s'embarraflent ,  plus  les  inquiécudes  s'ai- 
griiTent.  Son  amour  fait  tous  les  malheurs: 
la  vivacité  eft  la  fource  de  toute»  fes  pei- 
nes ,  parce  que  le  monde  qui  en  fait  le  fu- 
jet ,  ne  peut  jamais  lui  en  offrir  le  remède. 
Plus  il  aime  le  monde  ,  plusfon  ori^ueil  eli 
blelîé  d'une  préférence ,  plus  fa  tiercé  fent 
une  injure  ,  plus  un  projet  déconcerté  le 
confond  ,  plus  un  défîr  contredit  l'afflige  , 
plus  une  perte  inopinée  l'accable.  Plus  il 
aime  le  monde  ,  plus  les  plailîrs  lui  devien- 
nent néceflaires  j  &  comme  aucun  ne  peut 
remplir  l'immenfité  de  fon  cœur  ,  plus  Con 
ennui  devient  infoutenable  :  car  l'ennui  elï 
le  retour  de  tous  les  plaifirs  5  &:  avec  tous 
fes  amufemens ,  le  monde,  depuis  qu'il  ell 
monde ,  fe  plaint  qu'il  s'ennuie. 

Et  ne  croyez  pas ,  que  pour  faire  hon- 
neur à  la  vertu,  j'affede  d'exagérer  ici  le 
malheur  des  âmes  mondaines.  Je  lai  que  le 
monde  paroît  avoir  fa  félicité  ;  &  qu'au 
milieu  de  ce  tourbillon  de  foins ,  de  mou- 
vemens ,  de  craintes ,  d'inquiétudes ,  on 

Ci 
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y  volt  toujours  u;i  petit  nombre  d'heureux 
dont  on  envie  le  bonheur,  &  quifennblent 
jouir  d'une  deftinée  douce  &    tranquille. 
Mais  approfondiflfez  ces  vains   dehors   de 
bonheur  &  de  réjouiflance  ,  Se  vous  y  trou- 
verez, des  chagrins  réels  ,  des  cœurs  dé- 
chirés ,  des    confciences    agitées.   Appro- 
chez de  ces  hommes  qui  vous  paroiirent 
les  heureux  de  la  terre  ;  &  you«  ferez  fur- 
pris  de  les  trouver  fombres ,  inquiets ,  traî- 
nant aACC  peine  le  poids  d'une  confcience 
criminelle.  Ecoutez-les  dans   ces  momens 
fé.ieux  &  tranc|uilles  où  les  pafiions  plus 
refroidies,  laiflent  faire  quelque  ufage  de 
li  raifon  :  ils  conviennent  tous  qu'ils  ne  font 
point  heureux  ;  que  l'éclat  de  leur  fortune 
ne  brille  que  de  loin  ,  &  ne  paroît  digne 
d'envie  qu'à  ceux  qui  nelaconnoilTcnt  pas. 
Ils  avouent  qu'au  milieu  de  leurs  plaifos  & 
tle  leur  profpéritc  ,  ils  n'ont  jamais  goûté 
de  joie  pure  6c  véritable  ;  que  le    monde 
lin  peu  approfondi  n'eu   plus   rien  ;  q^u'ils 
font  furpiis  eux-mêmes  qu'on  puifle  l'aimer 
&:  le  connoîcre  ;  de  qu'il  n'y  a  d'heureux 
ici  bas,  que  ceux  qui  favcnt  s'en  palVer  & 
fer\ir  Dieu.   Les   uns  foupirent  après  les 
occailons  d'une  retraite  ho.iorable  :  les  au- 
tres fe  propofcnt  tous  les  jours  des  mœurs 
plus  régulières  &  plus  chrétiennes.  Tous 
conviennent  du  bonheur  des  gens  de  bien  : 
tous  fouhaitcnt  de  le  devenir  :  tous  rendent 
témoi'Znage   contre    eux-mêmes.  Us   font 
entrainés  pir  les  plaifîrs ,  plutôt  qu'ils  ne 
courent  après  eux.  Ce  n'cll  plus  le  goût, 
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c'cd  la  coutume  ,  c'cil  la  Foihknc  ,  qui  les 
rerient  dans  les  liens  du  monde  oc  du  pé- 
ché. Ils  le  Tentent;  ils  s'en  plaignent;  ils 
en  conxiennent  :  &ilsfe  livrent  au  cours 
d'une  fi  trille  delHi'.de.  Monde  trompeur  ! 
ren.ds  heureux,  fi  tu  le  peux  ,  ceux  qui  te 
fervent  -  &  alors  j'abandonnerai  la  loi  du 
Seigneur ,  pour  m'attacher  à  la  vanité  de 
tes  promeiTes. 

Vous  même  ,  qui  m'écoutcz  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  depuis  tant  d'années  que  vous 
fer'/ez  le  monde  ,  a^■ez  -  vous  beaucoup 
avancé  votre  félicité  ?  Mettez  dans  une  ba- 
lance ,  d'un  côté  tous  les  jours  &  tous  les 
momens  agréables  que  aous  y  avez  palîés  > 
it  de  l'autre  toutes  les  amertumes  que  vous 
y  avez  dévorées  ;  &  voyez  lequel  des  deux 
remportera.  Vous  y  a^ez  peut-être  dit  en 
certains  m>omens  de  piaifirs  ,  d'excès,  de 
fureur  :  Il  fait  bon  ici  :  Bc7:um  efi  nos  hîc  i^^i^ttk. 
eJJ'e  :  mais  ce  n'a  été  qu'une  yvreffc  qui  n'a  ^^  ** 
pas  duré  ,  8c  dont  l'inltant  qui  a  fuivi ,  vous 
a  découvert  l'iUufion  &  replongé  dans  vos 
premières  inquiétudes.  A  l'heure  même 
que  je  vous  parle,  interrogez  votre  cœur: 
êtes-vous  tranquille  }  ne  manquc-t-il  rien 
à  votre  bonheur  ?  ne  craignez-\  eus  rien  1 
ne  fouhaitez  vous  rieii  r  ne  fentcz-vous 
jam^ais  que  Dieu  n'eft  point  avec  vous  ■• 
voudriez- vous  vivre  bc  mourir  tel  que 
vous  êtes }  ctez-vous  content  du  m.onde  ? 
êtes-vous  infidèle  à  l'Auteur  de  nctre  ctie^ 
fans  remords  ?  il  y  a  douze  heures  dans  le 
jouri'   vous   font- elles  toutes    également 
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agréables  ?  S:  avez-vous  pu  réuffir  jurqu'ici 

à  vous  faire  une  confcience  tranquille  dans 

le  crime  ?  a         ,        ' 

Lors  même  que  vous  vous  êtes  plonge 
jufqu'au  fond  de  l'aWme  ,  pour  y  écemdre 
vos  remords  ,  &  que  vous  avez  cru  étouf- 
fer par  l'excès  de  Tiniquiré ,  ce  relie  de  toi 
qui  plaide  encore  dans  votre  cœur  pour  la 
vertu  j  le  Seigneur  n  a-t-il  pas  commande 
au  ferpent,  comme  il  dit  dans  Ion  Pro- 
pht'tc  ,  de  vous  aller  piquer  juiqu'au  fond 
de  ce  goufre ,  où  vous  vous  étiez  jette 
pour  l'éviter  j  &  n'y  avez-vous  pas  ienti 
la  morfure  fecrette  du  ver  dévorant  ?  Et 
j^mos  ç).  n  celaverint  fe  ah  ociilh  meis  in  profundo 
'•  maris  ,  ibi  mandaho  ferpenti  ■  &  mordebtt 

eos,  N'eft-il  pas  vrai  que  les  jours  que  vous 
avez  conficrés  à  Dieu  par  quelque  devoir 
de  religion  ,  par  le  renouvellement  de  votre 
confcience  au  Tribunal ,  ont  été  les  plus 
heureux  de  votre  vie  ;  &  que  vous  n'avez 
vécu  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  lorfque  votre 
confcience  a  été  pure ,  &  que  vous  avez 
vécu  avec  Dieu  ?  Non  ,  dit  le  Prophète 
avec  une  fainte  fierté  ,  le  Dieu  que  nous 
adorons  ,  n'cll:  pas  un  Dieu  trompeur  ,  ou 
incapable  de  confoler  ceux  qui  le  fervent, 
comme  les  dieux  <iuc  le  monde  adore  i 
&  nous  n.en  voulons  poi-.t  d'autres  )uges 
pfut.  ji-  q„e  les  mondains  eux-mêmes:  non  enim 
"■  eji  Deits  tjofter  ut  dit  eorum  .    &    innnict 

uojiri [tint  jadicef. 

Grand  Dieu  !qu'ert-ce  donc  que  l'hom- 
me ,  de  lutter  ainfi  toute  fa  vie  contre  lui- 


BoNHEuu  *ES  Justes,  jt 
même  ,  de  vouloir  être  heiucnx  fans  vous  , 
malgré  vous ,  en  le  déclarant  contre  vous  i 
de  fentir  fon  infortune ,  8c  de  l'aimer  >  de 
connoître  fon  véritable  bonheur  ,  Ik  de  le 
ftiirPQu'ell  ce  que  l'homme,  ô  mon  Dieu, 
(k  qui  comprendra  la  profondeur  de  Tes 
voies  ,  &  l'éternelle  contradiftion  de  (es 
égi remens  ? 

Mais  que  ne  puis- je ,  mes  Frères  ,  ache- 
ver? ce  que  je  ni'étois  propofé  ,  &  vous 
montrer  que  ce  qui  rend  la  deliinée  des 
ffejîs  de  bien  encore  plus  digne  de  tous  nos 
fouhaits  ,  c'ert  que  lorfque  les  confolations 
intér-feurés  viennent  à  leur  manquer,  ils 
ont  les  feccHirs  extérieurs  de  la  piété  :  le 
foutien  des  Sacremens  ,  qui  ne  font  plus, 
pour  le  pécheur  obligé  d'en  approcher  , 
qu'une  trifte  bienféance  qui  le  gér;e  Se  qui 
l'embarafTe  :  les  exemples  des  Saints  ;  Se- 
l'hilloire  de  leurs  merveilles,  que  l'Eglife 
nous  met  fans  cefre  devant  les  yeux,  Se 
dont  le  pécheur  détourne  la  vue  de  peur 
d'y  voir  fa  condamnation  :  les  Myllères 
adorables  ,  offerts  tous  les  jours  fur  nos 
Autels ,  Se  qui  ne  laiffent  fouvent  au  pé- 
cheur ,  que  le  regret  de  les  avoir  profanés 
par  fa  préfence  ;  les  Cantiques  faints  &  les 
prières  de  l'Ei-llife  ,  qui  fe  changent  pour 
le  pécheur  en  un  trille  ennui  ;  Se  enfin  la 
confolation  des  divines  Ecritures  ,  où  il  ne 
trouve  plus  que  des  menaces  Se  des  ana- 
thêmes. 

Quel  déhflement  en  effet ,  m.es  Frères  , 
pour  une  ame  fidèle  j  lorfqu'aufoitir  des 
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vains  entretiens  du  monde  ,oli  l'on  n'a  par- 
lé que  de  1  "élévation  d'une  famille ,  de  la 
maji,nificence  d'un  édifice ,  de  ceux  qui 
jouent  un  rôle  brillant  dans  TUniv  ers ,  des 
calamités  publiques ,  des  défauts  de  ceux 
qui  font  à  la  tête  àe&  affaires  >  des  événe- 
mens  de  la  guerre  j  des  fautes  dont  on  accu- 
fe  tous  les  jours  le  Gouvernement  ;  enfin  , 
où  terrelbe,  on  n'a  parlé  que  de  la  terre, 
quel  délaflement  au  fortir  de  là,  lorfque 
pour  refpirer  un  peu  de  la  fatigue  de  ces 
vains  entretiens,  uneame  fidèle  prend  le 
livre  de  la  loi  entre  les  mains  >  &:  qu'elle 
y  trouve  par  tout  :  Qii'il  ne  fert  de  rien  à 
rhomme  de  gagner  le  monde  entier  ,  s'il 
vient  à  perdre  fon  ame  ;  que  les  conquêtes 
les  plus  vantées  tomberont  dans  l'oubli 
avec  la  vanité  des  conquérans  i  que  le  ciel' 
&  la  terre  palferont  j  que  les  royaumes  du 
monde  &  toute  leur  gloire  s'uferont  com- 
me un  vêtement ,  mais  que  Dieu  feul  de- 
Pf.  ijS.  meurera  toujours  ,  Se  qu'ainfi  c'crt  à  lui 
Sj.  feul  qu'il  faut  s'attacher!  Les  infenfés  m'ont 

raconté  des  fables ,  ô  mon  Dieu  ,  dit  alors 
cette  ame  avec  le  Prophète  ;  mais  qu'elles 
font  différentes  de  votre  loi  ! 

Et  certes ,  mes  Frères  %  que  de  pro- 
mefles  conloJantes  fe  préfentent  dans  ces 
livres  faints  !  que  de  motifs  puilîans  de  ver- 
tu l  que  d  heureufes  précautions  contre  le 
vice  !  qucd'événemcns  inlhudits  !  que  de 
traits  heureux  qui  bleffer)t  l'ame  !  quelles 
idées  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  ik  de  la 
mifére  de  l'aumme  !  quelles  pcinturci  de 


Bonheur   des    Justes.      ?? 
.  la  laideur  du  péché  ,  i^:  de  la  faufle  félicité 
des  pécheurs  1  Nous  n'avors  pas  belbin  de  /. 
votre   alliance  ,    écvivoit    autrefois  Jona-  i* 
thas ,  &  tout  le   peuple  Juif   à  ceux  de 
Sparte  ,  p^rce  qu'ayant  entre  nos  mains  les 
livres  faints ,  qui  nous  tiennent  lieu  de  con- 
folation ,  nous  pouvons  nous  palier  du  fe- 
cours  des    hommes  :  Sos- ,  ciim    nulio  ho- 
ritm  indigeremns  ,  habentes  [olatio  [anBot 
libros  qttifunt  in  tnanibus  noftris.  Ft  favez- 
vous ,  mes  Frères ,  qui  font  ces   hommes 
qui  parlent  delà  forte?  ce  font  les  reftes 
infortunés  de  la  cruauté  d'Antiochus,  er- 
rans  dans   les  monta2;nes    de  la   Judée    , 
dépouillés  de  leurs  biens  &:  de  leurs  for- 
tunes ,  chafTés  de  Jérufalem  &  du  Tem* 
pie  ,  où  l'abomination  des  idoles  avoic  fuc- 
cédé  au  facriiice  du  Di-u  faint  i  &  à  peine 
fortis  d'un  état  fi  affligeant ,  ils  n'ont  befoin 
de  rien  ,  parce  qu  ils  ont  entre  les  mains  les 
livres  faints  :  Xoj- ,  cv.m  ntillo  horum  indi- 
geremus  ,  hahentes [olatio  larîflos  libros  qui 
junt  in  manibus  noftris.  Et  dans  une  extré- 
mité   fi    nouvelle  ,  environnés  de   toutes 
parcs  de  nations  ennemies ,  n'ayant  plus  au 
milieu  dei<:ur  arm.ée  ni  l'Arche  d'Ifrael  , 
ni  le  Tabernacle   faint  ;  répandant  encore 
des  lanr.es  fur  la  movt  récente  de  l'invin- 
cible Judas  ,  qui  étoit  le  falut  du  peuple  & 
la  terreur  des  incirconcis;  ayant  \û  égor- 
ger à  leurs    yeux  leurs    femmes    Se  leurs 
enfin  s  :    eux-mêmes  tous  les  jours  fur  le 
point  de  fuccomber  ou  à  la  periciie  de  leurs 
îaux  frères  ,  ou  aux  embûches  de  leurs 
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ennemis  ,  le  livre  de  la  loi  tout  feiil  luffit 
pour  les  confoler  &  pour  les  défendre  ;  & 
ils  croyent  pouvoir  le  pafler  d'un  fecours, 
qu'une  ancienjie  alliance  leur  donnoit  droit 
(j'jmplorer  :  nos  ,  cum  nullo  hortim  indi- 
geremtis  ,  habenîes  [olatio  fanciot  libros  qui 
funt  in  manibus  nofiris. 

Je  ne  fuis  plus  furpris  après  cela  ,  mes 
Frères  ,  li  les  premiers  Difciples  de  l'E- 
xani^ile  oublioienc  dans  la  confolaticn  des 
icricures  ,  toute  la  fureur  des  perfécu- 
tions  i  &  (i  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  per- 
dre de  vue  durant  leur  vie  ce  livre  divin  , 
Us  vouloicnt  encore  qu'après  leur  mort  la 
même  tombeau  qui  les  enfermoit ,  l'enfer- 
mât auffi  ;  comme  pour  y  fervir  de  garant 
à  leurs  cendresjdelimmortalité qu'il  leur 
avoit  promiie  ;  &  pour  le  préfenter,  ce 
femble  ,  à  Jefus-Chrid  au  jour  de  la  révé- 
lation ,  comme  le  titre  facré  qui  leur  don- 
noit  droit  aux  biens  céleftes ,  &  aux  pro- 
mefles  faites  aux  Julles. 

Telles  font  les  confolations  des  âmes 
fidèles  fur  la  terre.  Qu'il  elt  donc  terrible  , 
mes  Frères  ,  de  vi\  re  loin  de  Dieu  fous 
la  tyrannie  du  péché  i  toujours  aux  prifes 
avec  i'oi-même  ;  fans  aucune  joye  véritable 
dans  le  coeur  j  fans  ^oût  fou  vent  pour  les 
plaillrs  comme  pour  la  vertu  ;  odieux  aux 
nommes  par  la  baireflede  nospafrions;in- 
fupportables  à  nous-mêmes  par  la  bizarre- 
rie de  nos  dcfirs  •■,  dételles  de  Dieu  nar  les 
liorieurs  de  notre  confciencc  :  fans  la  dou- 
ceur des  Sacrcmens  ,  puifque  nos  crimes 
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nous  en  éloignent  ;  fans  la  confolation  des 
livres  laines,  puilquenous  n'y  trouvons  que 
des  anathêmes  &  des  menaces  ;  fans  la  ref- 
fource  de  la  prière ,  puilqu'une  vie  toute 
dinblue  ou  nous  en  interdit  la  liberté  ,  ou 
nous  en  a  fait  perdre  l'ufage.  Qu'eil-ce 
donc  que  le  pécheur  ?  que  le  rebut  du  ciel 
&   de  la  terre  ? 

Aufli ,  mes  Frères  ,  favez  -  vous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au  grand 
jour  où  il  fera  rendu  à  chacun  félon  fes  œu- 
vres ?  Vous  croyez  peut-être  qu'ils  regret- 
teront leur  félicité  paiTée  ,  &  qu'ils  diront: 
Nos  beaux  jours  fe  font  écoulés  j  &  le 
monde  où  nous  avions  paffé  de  û  doux 
momens ,  n'ell  plus  :  la  durée  de  nos  plai- 
iirs  a  imité  celle  des  fonges  :  notre  bonheur 
a  fini ,  &  nos  fupplices  vont  commencer. 
Vous  vous  trompez  ;  ce  ne  fera  point  là 
leur  langage.  Ecoutez  comme  ils  parlent 
dans  la  Sageiîé  ,  &  comme  l'Efprit  de  Dieu 
nous  aflure  qu'ils  parleront  un  jour.  Nous 
n'avons  jamais  gcucé  de  joie  véritable  dans 
le  crime  ,  diront-ils  ;  nous  y  avions  tou- 
jours marché  par  des  voies  trilles  tk  diffi- 
ciles :  hélas  !  &  ce  n*eft-là  cependant  que 
Je  commencement  de  nos  malheurs  &  de 
nos  peines  :  Ambulavimus  vias  difficiles.  Sip.  j.  7; 
Nous  nous  fommes  lafles  dans  les  voies  de 
l'iniquité  :  nos  pafficns  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pour  nous  que  n'euf- 
fent  pu  être  les  vertus  les  plus  aulléres  j  8f 
il  nous  en  a  plus  coûté  pour  nous  perdre  ^ 
qu'il iiç  nous  en  eût  coûté  pour  nous  fau- 


fg  La    Toussaint. 

ver  ,  &  mériter  de  monter  aujourd'hui  avec 
les  Elus  dins  le  féjour  de  l'immortalité  : 
LaJJ'ati  fiimus  in  via  iniqititatis  &  perditio- 

Ibii.  nis.  lulenles  !  d^'avoir  acheté  par  une  vie 
trifte  &  malheurcufe  ,  des  malheurs  qui 
ne  doivent  plus  finir  :  Nos  infenj'ati  ! 

iJ.  S-4  Voulez-vous  donc  vivre  heureux  fur  la 
terre  ,  mon  cher  Auditeur;  vivez  chrétien- 
nement, La  piété  ell  utile  à  tout.  L'inno- 
cence du  cœur  ert  la  fource  des  vrais  plaf- 
fîrs.  Tournez-vous  de  tous  les  côtés  ;  il 
n'cft  point  de  paix  pour  l'impie  ,  ditrEl'pric 
de  Dieu.  ElTciyez  de  tous  les  plaiilrs;  ils 
ne  guériront  pas  ce  fonds  d'ennui  &  de 
triltefle  que  vous  traînez  par-tout  avec 
vous.  Ne  regardez  donc  plus  la  deftinéc 
àes  gens  de  bien  ,  comme  une  deftinée 
trille  &  défagréâble:  ne  jugez  pas  de  leur 
bonheur  par  des  apparences  qui  vous  trom- 
pent. Vous  voyez  couler  leurs  larmes  > 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  main  in\  ifible 
qui  les  eduye  :  vous  voyez  gémir  leur  cluir 
lous  le  joug  de  lapéniience  ■■,  mais  vous  ne 
voyez  pas  l'onftion  de  la  grâce  oui  l'adou- 
cit :  vous  voyez  des  moeurs  triites  &:  auf- 
téres  ;  mais  vous  ne  voyez  pas  une  conf- 
cicnce  toujours  joyvufe  &  tranquille.  Ils 
font  femblablcs  à  l'Arche  d'ifraël  dans  le 
défert  :  elle  ne  paroifioit  revêtue  qiu  de 
peaux  d'arimaux  ■  les  apparences  en  font 
viles  ou  rebutantes  ;  c'eit  la  condition  de 
ce  trille  défert.  Mais  fi  vous  pouviez  en- 
trer dans  leur  cœur ,  dans  ce  l'mttuaire 
divin  j  que  de  nouvelles  meivcillcs  s'y  of» 
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friroiciit  à  vos  yeux  î  vous  le  trouveriez 
revécu  d'or  pur  :  vous  y  verriez  la  gloire 
du  Dieu  qui  le  remplie  :  vous  y  admireriez; 
la  douceur  desparFums,  &;  U  ferveur  des 
prières  qui  montent  fanscenfe  vers  le  Sei- 
gneur j  le  feu  facré  qui  ne  s'éteint  jamais 
fur  cet  autel  j  ce  fîknce ,  cette  paix  ,  cette 
majerté  qui  y  ré>^nent  j  &  le  Sei^-ieur  lui- 
même  qui  l'a  choilî  pour  fou  féjour,  & 
qui  en  tait  fes  plus  ch;.;res  délices. 

Qiie  leur  delHnée  vous  touche  d'une 
fainte  émulation.  lis  ont  été  peut-être  au- 
trefois les  complices  de  vos  plaifîrs  ;  pour- 
quoi ne  pourriez  vous  pas  devenir  l'imita- 
teur de  leur  pénitence  }  EtablifiTvZ  enfin  une 
pai>c  folide  dans  votre  cœur  :  commencez 
à  vous  lafler  de  vous-même.  Jufqu'ici  vous 
n'avez  \  écu  qu'à  demi  ;  car  ce  n'eft  pas  vi- 
vre ,  que  de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec 
foi.  Revenez  à  votre  Dieu  qui  vous  rap- 
pelle ,  &c  qui  vous  attend  ;  bannillez  l'ini- 
quité de  votre  ame  ;  vous  en  bannirez  la 
loiirce  de  vos  peines  ;  vous  jouirez  de  la 
paix  de  l'innocence  i  vous  vivrez  heureux 
fur  la  terre  ;  &  ce  bo;iheur  temporel  ne 
fera  pas  le  commencement  d'un  bonheur 
qui  ne  finira  plus, 

Ainjt  [oit-il. 


SERMON 

POUR    LE   JOUR 

DES    MORTS 

La  mort  du  Pécheur ,  ér   U  ?nort 

du  ]uj}e. 

Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur. 

Heureux  font  les  morts  qui  meurent  dans 
le  Seigneur.  Apoc.    14.  13. 

LEs  paflîons  humaines  ont  toujours  quel- 
que choie  d'étonnant  &  d'incompré- 
henfible.  Tous  les  hommes  veulent  vivre  j 
ils  regardent  la  mort  comme  le  dernier  des 
malheurs}  toutes  leurs  paflîons  les  attachent 
à  la  vie  :  &  cependant  ce  font  leurs  pallions 
elles-mêmes  qui  les  pouflent  fans  cefTe 
vers  certe  mort  ,  pour  laquelle  i!s  ont  tant 
d'horreur  5  &  il  femble  qu'ils  ne  vivent  que 
pour  fc  hâter  de  mouru-. 

Ils  fe  promettent  tous  qu'ils  mourront  de 
la  mort  des  Juites  :  Ils  l'efpérent  5  ils  le  dé- 
firent. Ne  pouvant  fe  flatter  d'être  immor- 
tels fur  la  terre  ,  ils  comptent  du  moins  , 
qu'avant  c-e  dcrniet  moment  j  les  palHons , 
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qui  aftuellement  les  ibuillent  &  les  capti- 
vent , feront  éteintes.  Ils  fe  lepiéfentent  Ja 
deftinéed'un pécheur  qui  meurtdans  fon  pé- 
ché &  dans  la  haine  cie  Dieu  comme  une 
dertinéc  affreufe^ôc  cependant  ils  fe  la  pré- 
parent àeux-mêines  tranquillement  &  fans 
inquiétude.  Ce  terme  horrible  de  la  vie  hu- 
maine ,  qui  ell  la  mort  dans  le  péché  ,  les 
failît  &  les  épouvante  j  &  cependant  ils 
marchent  en  danfant  comme  des  infenfés 
par  la  voie  qui  y  conduit.  Nous  avons  beau 
leur  annoncer  qu'on  meurt  comme  on  a 
vécu  :  ils  veulent  vivre  en  pécheurs  ,  & 
mourir  pourtant  de  la  mort  des  Juftes. 

Je  veux  donc  aujourd'hui ,  mes  Frères, 
non  pas  vous  détromper  d'une  illufion  fi 
commune  &  fi  grofllère  5  (  refervons  ce  fu- 
îet  pour  une  autre  occafion  :  )  mais  puif- 
que  la  mort  du  Jufte  vous  paroît  fi  defira- 
ble ,  &  celle  du  pécheur  fi  aifreufe  :  je  veux 
vous  expofer  ici  Tune  &;  l'autre  ,  &  réveil- 
ler fur  Tune  &:  fur  Tautre  vos  défirs  &  votre 
terreur.  Comme  vous  mourrez  dans  Tune 
de  ces  deux  fituations ,  il  importe  de  vous 
en  rapprocher  Je  fpedlacle  ,  afin  que  vous 
mettant  fous  les  yeux  le  portrait  affreux  de 
l'une  Se  Tima^e  confolante  de  l'autre,  vous 
puiffiez  décider  par  avance  laquelle  des 
deux  deilinées  vous  attend  ,  &  prendre  des 
mefures  afin  que  la  décifion  vous  foit  fa- 
vorable. 

Dans  le  portrait  du  pécheur  mourant , 
vous  verrez  où  aboutit  enfin  le  monde  avec 
-tous  fes  plaifîrs  &  toute  fa  gloire  :  dans  le 
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récit  de  la  mort  du  Jufte  ,  vous  apprendrez 
où  conduit  la  vertu  avec  toutes  les  peines. 
Dans  l'une  ,  vous  verrez  le  monde  ,  des 
yeux  d'un  pécheur  qui  va  mourir  :  &  qu'il 
vous  parokra  vain  &  frivolej&  différent  de 
ce  qu'il  vous  paroît  aujourd'huilDans  l'au- 
tre,vous  verrez  la  vertu ,  des  yeux  du  Julte 
qui  expire  :  2c  qu'elle  vous  paroîcra  grande 
&  eihmable  !  Dans  Tune  ,  vous  compren- 
drez tout  le  malheur  d'une  amequi  a  vécu 
dans  l'oubli  de  Dieu  :  dans  l'autre  ,  le  bon- 
heur de  celle  qui  n'a  vécu  que  pour  le  fervir 
&  pour  lui  plaire.  En  un  mot ,  le  fpedlacle 
de  la  mort  du  pécheur ,  vous  fera  fouhai- 
ter  de  vivre  de  la  vie  du  Julie  ;  &  l'image 
de  la  mort  du  Julie ,  vous  infpirera  une 
fainte  horreur  de  la  vie  du  pécheur.  In- 
plorons,  &c,  Ave  Maria, 

i\  Ous  avons  beau  éloigner  de  nous  l'i- 
p  mage  de  la  mort;  chique  jour  nous  la rap- 

proche  -,  la  jeunefle  s'éteint  :  les  années  le 
précipitent  :  &  femblables  ,  dit  l'Ecriture  , 
aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  ,&  qui 
ne  remontent  plus  vers  leur  fource  ,  nous 
nous  rendons  rapidement  dans  l'abîme  de 
l'éternité,  où  engloutis  pour  toujours,  nous 
ne  revenons  plus  fur  nos  pas  rcparoître  en- 
core fur  la  tcvre  -.  Et  quafi  aquce  dilabimur 
t,,„  in   terrarn  qme  non  revertuntur. 
14.  14.        Je  r(,3i  que  nous  parlions  tous  les  jours 
de  la  iricveté  ?<r  de  l'incertitude  de  lavie, 
La  mort  de  nos  proches ,  de  nos  lujets  , 
de  nos  amis ,  de  nos  maîtres  5  Ibuvent  fou- 

dâinc , 

\ 
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«îaine,  toujcuis  i:;opi!iée,iicus  fournit  mille 
reflexions  fur  la  tràgilité  ue  tout  .ce  ciii 
pilTe.  Nous  redifons  fans  ceiTc  quele  mo!i^= 
n'eîl  rien  •■>  cjue  la  vie  cit  un  fon^e  ;  '^  qu"'[ 
eli  bien  inlcn'c  tic  tar.t  s'agiter  pour  ce  c^ui 
doit  durer  fî  peu.  Mais  ce  n'til  I2  cu'uii 
lanp;ige  ,  ce  n'elt  pas  un  ientimer.c  :  ce  font 
des  ditlours  qu'on  donne  à  ''ufcige  ;  &:  c'cil 
l'ufage  qui  lait  qu'en  même-teins  on  les 
oublie. 

Or ,  mes  Frères  ,  faites  vous  ici  bas  ur.e 
deftinçe  à  votre  pé  :  p'rolongez-y  vos 
jours  dans  votre  efprit  au-delà  même  de 
vos  efpérances  j  je  a  eux  ■vous  laiikr  jouir 
de  cette  douce  illuhon.  Mais  enfin ,  il  i^u- 
dra  teiiii  la  voye  qu'ont  tenu  nos  pcr>s  : 
vous  verrez  enfin  arriver  ce  jour  auquel 
r.ul  autre  jour  ne  fuccédcra  plus  :  &  ce 
jour  fera  pour  vous  le  jour  d^e  \otre  é:tr- 
nitéi  heureufe,  fi  \  ous  mourez  dans  le  S^'ig- 
neurj  malheureu'e  ,  lî  vous  mourez  cans 
votie  péchJ.  C'elt  l'une  de  ces  dcuxdelli- 
nées  qui  vous  attend;il  n'y  aura  que  la  droi- 
te oa  la  gauche  ,  les  boucs  ou  les  brebis  , 
dans'  la  décific-n  fi,;ale  du  fort  de  'ous  les 
homme?.  Souffrez  donc  que  je  vous  rap- 
pelle au  lit  de  votre  more,  Cjqueje  vcus 
y  opofc  le  double  f^ertacle  de  cette  der- 
n'ére  heure  :  il  terrible  pouv  le  pécheur  j  oC 
fi  confolante  pour  le  juîte. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur  ,  lequel 
endormi  par  de  vaines  efpérâriCes  de  to:i- 
verfîon  ,  airive  enfin  à  ce  dernier  moment  5 
plein  de  c'elîrs,vuide  de  bonnes  œuvr&sj 

Ave  Ht.  D 
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ayent  à  peine  connu  Dieu  ,  &  ne  pouvant 
lui  offrir  que  Tes  crimes  ,  &z  le  chagrin  de 
voir  finir  des  jours  qu'il  avoit  cru  éternels. 
Or,  mes  Fi  ères,  je  dis  que  rien  ii'ell  plus 
affreux  que  lafîtuation  de  cet  infortuné  dans 
les  derniers  momens  de  la  vie:  arque  de 
quelque  côté  qu'il  tourne  Ton  efprit ,  foit 
qu'il  rappelle  le  paffé  ,  Toit  qu'il  confidére 
tout  ce  qui  fc  palTe  à  Tes  yeux  ,  ibit  enfin 
qu'il  perce  jufques  dans  cet  avenir  formi- 
dable auquel  il  touche  ,  tous  ces  objets, 
les  feuls  alors  qui  puifî'ent  Toccuper  Se  fa 
piéfenrer  à  lui ,  ne  lui  offrent  plus  rien  que 
d'accablant ,  de  défelpcrant ,  &  de  capa- 
ble de  réveiller  en  lui  les  images  les  plus 
fombres  èc  les  plus  funefte?. 

Car  ,mes  Frères  ,  que  peut  offrir  le  pafTé 
à  un  pécheur  ,  qui  étendu  dans  le  lit  de  la 
mort  s  commence  à  ne  plus  compter  fur  la 
vie  ,  &  lit  fur  le  viGige  de  tous  ceux  qui 
l'environnent ,  la  terrible  nouvelle  que  tout 
ell  finipour  lui  ?  Que  voit-il  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu'il  a  paffés  fur  la  ter- 
re ?  helas  !  il  voir  des  peines  inutiles ,  des 
plaifîrs  qui  n'ont  duré  qu'un  infiant ,  des 
crimes  qui  vont  durer  éternellement. 

Des  peines  inutiles  :  toute  faviepafTée 
en  un  clin  d'oeil  s'ofïVe  à  lui  ;  &  il  n'y  voit 
qu'une  contrr^inte  &:  une  agitation  éter- 
nelle &  inutile.  Il  rappelle  tout  ce  qu'il  a 
fouffertpour  un  monde  qui  lui  échappe  i 
pour  une  fortune  qui  s'évanouit  ;  pour  une 
vaine  réputation  qui  ne  l'accompagne  pas 
devant  Dieu  j  pour  des  amis  qu'U  perds 
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pour  des  maîtres  qui  vont  l'oublier  ;  pour 
un  nom  qui  ne  fera  écrit  que  fur  les  cendres 
de  fon  tombeau.  Quel  regret  alors  pour 
cet  infortune  de  voir  qu  il  a  travaillé  toute 
fa  vie ,  &  qu'il  n'a  rien  fait  pour  lui  ?  q.ui 
regret  de  s'être  fait  tant  de  \  iolences  ,  xt 
de  n'en  être  pas  plus  avancé  pour  le  CieU 
de  s'être  toujours  cru  trop  foible  pour  le 
fervice  de  Dieu  ,  Se  d'avoir  eu  la  force  8c 
la  conllance  d'être  le  martyr  de  la-  vanité , 
S:  d'un  monde  qui  va  périr  !  Ah  !  c'eft  alors 
que  le  pécheur  accablé  ,  effrayé  de  fon 
aveuglement  &  de  fa  mépriie  ,  ne  trou- 
vant plus  qu  un  grand  \uide  dans  une  vie 
que  le  monde  feul  a  toute  occupée  ,  voyant 
qu'il  n'a  pas  encore  commencé  a  vivre  après 
une  longue  fuite  d'années  qu  il  avécudaif- 
fant  peut-être  les  liilloires  remplies  de  fes 
adtions ,  les  monumens  publics  chargés  des 
événemens  de  fa  vie,  le  monde  plein  du 
bruit  de  fon  nom,&  ne  laifTantrien  qui  mé- 
rite d'être  écrit  dans  le  livre  de  l'éternité  , 
Se  qui  puilfe  le  fuivre  devant  Dieu  :  c'eft 
alors  qu'il  commence  ,  m^.is  trop  tard, à  fe 
tenir  lui-même  un  langage  que  nous  avons 
fouvent  entendu  :  Je  n'ai  donc  vécu  que 
pour  la  vanité  ;  que  n'ai- je  fait  pour  Dieu 
toutceque  j'ai  fait  pour  mes  maîtres!  hé-, 
las  1  falloit-il  tant  d'agitations  &  de  peines 
pour  fe  perdre  ?  que  ne  recevois  je  du 
moins  ma  confolation  en  ce  monde  !  j'au- 
rois  du  moins  joui  du  préfent ,  decetin- 
ftant  qui  m'échappe  ,  &  je  n'aurois  pas 
tout  perdu  :  mais  nu  vie  a  toujouis  été 

D  z 
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pleine  d'agitations ,  d'airuietcilTemens ,  de 
fatigaes,  de  contraintes  tk  tout  cela  pour 
me  préparer  un  malheur  éternel.  Quelle- 
folie  d'avoir  plus  loufterr  pour  me  perdre, 
qu'il  n'en  eut  fallu  fouiîrir  pour  me  fauver 
Se  d'avoir  regardé  la  vie  des  gens  de  bien, 
comme  une  vie  trille  &  infoutenable  ,  puif- 
qu'ils  n'ont  rien  fait  de  fi  difficile  pour  Dieu 
que  je  ne  Taie  fait  au  centuple  pour  le  mon- 
de qui  n'eil  rien  ,  &  de  qui  pu  conféquent 
je  n'ai  rien  à  efpérer  !  Ambulavimus-  viar 

Sap.  s.     difficiles  ....  erravimus  à  via  veritatis. 

S-  8*  Oui,  mes  Frères,  c'ell  dans  ce  dernier 

moment,  que  toute  votre  vie  s'offrira  à 
vous  ,  fous  des  idées  bien  différentes  de 
celles  que  vous  en  avez  aujourd'hui.  Vous" 
comptez  maintenant  les  fcrvices  rendus  à 
l'Etat  5  les  places  que  vous  avez  occupées  ; 
les  aélions  où  vous  vous  êtes  dillint^ué  ;  les 
plaies  qui  rendent  encore  témoignage  à  vo- 
tre valeur  ■■,  le  nombre  de  vos  campagnes  ; 
la  dillin^tion  de  vos  commandemensjtout 
cela  vous  paroît  réel.  Les  applaudiffemens 
publics  qui  l'accompagnent  j  les  récom- 
pcnfes  qui  le  fuivents  la  renommée  qui  le 
publiesles  dillin-ftionsqui  yfoiit  attachées; 
tout  cela  ne  vous  rappelle  vos  jours  pafTés 
que  comme  des  jours  pleins  ,  occupés  , 
marqués  chacun  par  des  a(5lions  mémora- 
bles ,  &  par  des  é\éncmens  dignes  d'crre 
confervcb  à  la  poflérité.  Vous  vou.^  di.'tin- 
gucz  ml'me  dans  votre  efprit  de  ces  hom- 
mes oîfeux  de  votre  rang  ,  qui  ont  toujours 
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^eshonnoié  leur  nom  par  l'oifiveté  &  par 
des  mœurs  efFémiiices ,  qui  les  ont  laifles 
tlans  la  pouflière.  Mais  au  lit  de  la  mort , 
mais  dans  ce  dernier  moment,  où  le  monde 
s'enfuit  8c  l'éternité  approche  ,  vos  yeux 
s'ouvriront;  la  fcéne  changera,  l'illufion 
qui  vous  groffit  ces  objets  ,  fe  diflipera  ; 
vous  verrez  tout  au  naturel  ;  &  ce  qui 
vous  paroi iToir  il  grand;  comme  vous  ne 
l'aviez  fait  que  pour  le  monde ,  pour  la 
gloire  ,  pour  la  fortune,  ne  vous  paroitra 
plus  rien  :  Aperiet  octilos  juos  ,  dit  Job,^  j^i^  ,7-; 
nihil  inveniet.  Vous  ne  trouverez  plus  rien  i^, 
de  léel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  Dieu  ;  rien  de  louable  que 
les  oeuvres  de  la  foi  &  de  la  piété  ;  rien  de 
grand  que  ce  qui  fera  digne  de  réternité  : 
&:  un  verre  d'eau  froide  donné  au  nom  de 
JefiiS-Chrilt,  &  une  feule  larme  répandue 
en  fa  préfence.  Se  la  plus  légère  violence 
foufFerte  pour  lui  ;  tout  cela  vous  paroitra 
plus  précirux  ,  plus  efrimable  ,  que  toutes 
ces  mer\-e!l;es  que  le  monde  admire  ,  &r 
qui  périront  avec  le  monde. 

Ce  n'eft  pas  que  le  pécheur  mourant  ne 
trouve  dans  fa  vie  paflee  que  des  peines 
perdues  ,  il  y  trouve  encore  le  fouvenir  de 
i^cs  plaifîrs  :  mais  c'eft  ce  fou\enirmême 
qui  ie  conlîerne  &  qui  l'accable.  Des  plai- 
firs  qui  n'oiît  duré  qu'un  inftant  ;  il  voit 
qu'il  a  facrifîé  fon  ame  &  fon  éternité  à  un 
moment  fugitif  de  volupté  &  d  yvrefTe^ 
Hélas  !  la  vie  lui  avoir  paru  trop  longue- 
pouf  être  toute  entière  confacrée  à  Dieu^ 
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il  n'ofoir  prendre  de  trop  bonne  heure  le 
parti  de  la  \ertu  ,  de  peur  de  n  en  pouvoir 
f.iutenir  l'ennui ,  les  longueurs  Se  les  û;ices: 
îl  regardoic  les  années  qui  étoient  encore 
devint  lui ,  conune  une  elpace  immenfe 
qu'il  eut  fallu  traverfer  en  portant  la  croix, 
en  vivant  féparé  du  naonde^ns  la  pratique 
des  œu\Tes  chrétiennes  :  cette  feule  pen- 
fée  avoir  toujours  fufpendu  tous  its  bons 
deiîrsiâL  il  attendoit  pour  revenir  à  Dieu, 
le  dernier  â^e  ,  comnrie  celui  où  la  perie- 
véiarxe  cû  plus  fure.  Quelle  furprife  dans 
cette  dernière  heure  ,  de  trouver  ,  que  ce 
qui  lui  avoitparuû  long  n'a  duré  qu'un 
monaent  ;  que  fon  enfance  &  fa  vieiLlciTe 
fe  touchent  de  Ci  près ,  qu'elles  ne  forment 
prefque  qu'un  feul  jour  j  &  que  du  fein  de 
fa  mère  il  n'a  fait ,  pour  ainfî  dire  ,  qu  un 
pas  vers  k  tombeau  !  Ce  n'eit  pis  encore 
ce  qu'il  trouve  de  plis  amer  dans  le  fou- 
venirde  fesplaiiîrs  :  ils  cuit  difparucoinme 
un  fo::£;e  ;  nrxais  lui  qui  s'en  étoit  fait  autre- 
fois honneur ,  en  eil  maintenant  couvert 
de  honte  Se  de  confufion.  Tant  d'empor- 
tem£ns  honteux;  tant  de  foibleife  &  d'a- 
bar.donnement  !  lui  oui  s'étoit  piqué  de 
raifon  ,  d'élévation  ,  ^  fierté  devant  les 
homme  ,  ô  mon  Dieu  Iilfe  retrouve  alors 
le  plus  foible,  le  plus  mépiifable  de  tous 
les  pécheurs  !  Vnz  vie  fage  peut-être  en 
apparence ,  bc  cependaiit  toute  dans  l'':n- 
fan-.it;  des  fers  &  la  puérilité  des  paflions 
•  .iit-ê:re  -  bom- 
..:  aux  'v  -  -         --eu  la 
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plus hoiiteufe  ,  lapins  digne  de  mépris  &: 
d'opprobre  !  une  \ie  que  le  fuccès  avoic 
peut-être  toujours  accompagnée  ;  &  ce- 
pendant en  fecret  la  plus  infenfée  ,  la  plus 
hivole ,  la  plus  vuide  de  réflexions  &  de 
lageiTe! Enfin,  des  plaifusquiontété  même 
la  fource  de  tous  fes  chagrins  ;  q^ui  ont  em- 
poifonné  toute  la  douceur  de  la  vie^  qui 
ont  changé  fes  plus  beaux  Jours  en  des 
jours  de  fureur  &r  de  trilkfTei  des  plaifîrs 
qu'il  a  toujours  fallu  acheter  bien  cher,  & 
dont  il  n'a  prefque  jamais  fenti  que  le  défa- 
grement  &  Tamertume  :  voilà  à  quoi  fe 
réduit  cette  vainc  félicité.  Ce  font  Tes  paf- 
fïons,  qui  l'ont  fait  vivre  malheureux  ,  & 
il  n'y  a  eu  de  tranquille  dans  toute  fa  vie  , 
que  les  momens  où  fon  cœur  en  a  été  libre. 
Les  jours  de  mes  plaifirs  fe  fontenfius ,  fe 
dit  alors  à  lui-même  le  pécheur  ,  mais  dans 
les  difpofitions  bien  différentes  ,  de  celles 
de  Job  ;  ces  jours ,  qui  ont  fait  tous  les 
malheurs  de  ma  vie  ,  qui  ont  troublé  mon 
repos  ,  &  changé  même  pour  moi  le  calme 
de  la  nuit  en  des  penfées  noires  &  inquiè- 
tes :  Dies  meitranfierunt ,  cogitationes  mea 
dijjipatte  funt  ,  torquentes  cor  meiim.  Et  ce-  •'°^*  ^7» 
endant ,  grand  Dieu  ;  vous  punirez  encore 
es  chagrins  &  les  inquiétudes  de  ma  vie 
infortunée!  vous  écrivez  contre  moi  dans 
le  livre  de  votre  colère  toutes  \qs  amer- 
tumes de  mes  paffions  j  &:  vous  préparez 
à  des  plaifirr  qui  ont  toujours  fait  tous  mes 
malheurs  ,un  malheur  fans  fin  &:  fans  me- 
ï\Xï^\  Scribis  contra  me  ntnaritudines  ,  ô* 
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conftimere  msvispeccatis  adolefcenîia  mea.. 
Et  voilà  ce  que  le  pécheur  mouranc 
trouve  encore  dans  le  iouvenir  du  pafl'é  ; 
des  crimes  qui  dureront  éternellement  jles 
foibleiTes  de  l'enfance  ,  les  diftbîutions  de. 
la  jeunertc,  les  paflions  Se  les  fcandales  d'un 
âge  plus  avance  ,  que  fài-je?  peut-être  en- 
core les  déré;j,lemens  honteux  d^'une  vieil- 
lede  iicenticufe.  Ah  !  mes  Frères ,  durant 
la  ùnté  !'Ojs  ne  voyons  de  notre  confcience 
que  la  lurface ,  nous  ne  rappelions  de  notre 
vie  qu'un  fouvenir  vague  &  confus  :  nous 
ne  voyons  de  nos  pa/Eons  que  celle  qui 
actuellement  nous  capiive  :  une  habitude 
entière  ne  nous  pavoit  qu'un  crime  feu!. 
Mais  au  lit  de  la  mcrt ,  les  ténèbres  répan- 
dues fjr  la  confcience  du  pécheur  fe  difTi- 
pent  :  plus  il  approfondit  ion  cœur  ,  plus 
de  nouvelles  fouillures  fe  manifellent  :  plus 
il  creufe  dans  cet  abîme,  plus  s'ofFici.t  à 
lui  de  nouveaux  moiiilrcs.  Il  fe  perd  dans 
ce  cahos  -■  il  ne  fait  par  où  s'y  prendre  , 
pour  com.mencer  à  réclaircir  :  il  lui  fau- 
droit  une  vie  entière,  hélas?  &:  le  tcms 
paîfe  j  &  à  peine  reRe-t'il  quelques  mo- 
rnens  i  îir  il  tant  préri]  iter  une  confeniori 
à  laquelle  le  plus  grand  lo  fir  nourroir  ri 
peine  fuifîre  ,  R' qui  ne  doir  précéder  (jue 
d'un  moment  le  ju-emcm  redoutable  de  la 
jultice  de  Dieu.  Helas  !  on  fe  plaint  fouvenr 
durant  la  vie  qu'on  a  la  mémoire  in*i<ièle, 
qu'on  oublie  tout  ;  il  faut  qu'un  ConfcfT.ur 
<u;^plceà  notre  inattenrion  ,  S«r  nous  aide 
à  nous  juger  &  à  nous  connoîrrc  nous- 
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mêmes  :  mais  dans  ce  dernier  moment  le 
pécheur  m.ourant  n'aura  pas  befoia  de  ce 
fecours  ,  la  juiHce  de  Dieu  ,  qui  l'avoit  li- 
vré durant  la  fan  té  à  toute  la  profondeuvr 
de  fes  ténèbres  ;  Téclaircira  alors  dans  fa 
colère.  Tout  ce  qui  environne  le  lit  de  fa 
mort  fait  revivre  dans  fon  fouvenir  quelque 
Nouveau  crime  5  des  domeftiques  qu'il  a 
fcandalifés;  des  enfans  qu'il  a  néeîii^cs  ; 
une  époufe  qu'il  a  contrillée  par  des  paf- 
fions  étrangères  ;  des  minillres  de  l'Eslife 
«ju'il  a  méprifés  j  les  images  criminelles  de 
ies  paffions  encore  peintes  fur  ces  murs  j 
les  biens  dont  il  a  abufé  ;  le  luxe  qui  l'en- 
toure ,  dont  les  pauvres  &  fes  créanciers 
ont  fouffert  ;  l'orgueil  de  fes  édifices  ,  que 
le  bien  de  la  veuve  &  de  l'orphelin ,  que 
la  mifcre  publique  a  peut-être  élevés  3  tout 
enfin  j  le  ciel  &  la  terre  ,  dit  Job  ,  s'élè- 
vent contre  lui,  &  lui  rappellent  l'hilloire 
«fFreufe  de  Ces  paffions  &  de  fes  crimes  ; 
Revelabunt  cœli iniquitatemejus ,  ix  terra  J^^-  ^f' 
cçnfurgft  advenus  eum»  *7- 

Voilà  comme  le  fouvenir  du  pafle  forme 
une  des  plus  terribles  fituations  du  pécheur 
mourant ,  parce  qu'il  n'y  trouve  que  des 
peines  perdues,  clés  plaihrs  qui  n'ont  duré 
qu'un  inllant ,  &  des  crimes  qui  vont  durer 
éternellement. 

Mais  tout  ce  qui  fe  paffe  à  Ces  yeux  n'eft: 
pas  moins  trifte  pour  cet  infortuné  :  fes  îur- 
prifes ,  Ces  féparations ,  Ces  changemens. 

Ses  furprifes  :  il  s'écoit  toujours  flatté  , 
que  le  jour  4^  S-i'igilÇU;:  ns  k  furprenvUoit 

A'-'ent  ^ 


fo  Le  jour  D£s  Morts. 
point.  Tout  ce  qu'on  difait  là-deiïUs  dans 
la  ch.iirc  chrétienne  ,  ne  l'avoir  pas  empê- 
ché de  fe  promettre ,  qu'il  mettroic  ordre 
à  ix  conlcience  avant  ce  dernier  moment  : 
&  cependant  Ty  voilà  arrivé  >  encore  char-, 
gé  de  tous  fes  crimes  ,  fans  préparation  , 
fans  avoir  fait  aucune  démarche  pour  ap- 
paifer  fon  Dieu  ■■,  l'y  voilà  arrivé  ;  il  n'y  a 
pas  encore  penle  ,   &  il  va  être  jugé. 

Ses  furprifes  !  Dieu  le  frappe  au  plus 
fort  de  fes  pafTionSjdans  le  tems  que  la  pen- 
fée  de  la  mort  étoit  la  plus  éloignée  de  fon 
efprit  -,  qu'il  étoit  parvenu  à  certaines  places 
qu'il  avoit  jufques-là  vivement  défîrées  ;  &c 
que  femblable  à  l'infenfé  de  l'Evangile  il  ex- 
hortoit  fon  ame  à  fe  repofer  ,  &  à  jouir  en 
paix  du  fruit  de  {es  travaux.  C'eft  dans  ce 
moment  que  la  julHce  de  Dieu  le  fur- 
prend ,  &  qu'il  voit  en  un  clin  d'œil ,  fa 
vie  &  toutes  fes  efpérances  éteintes. 

Ses  furprifes  :  il  va  mourir  ?  &  Dieu  per- 
met que  pcribnne  n'ofe  lui  dire  ,  qu'il  ne 
doit  phis  compter  fur  la  vie.  Ses  proches  le 
flattent  ;  fes  amis  le  laiflènt  s'abufer  :  on  le 
pleure  déjà  en  fecret  comme  mort  :  &  on 
lui  montre  encore  des  efpérances  dévie: 
on  le  trompe  ,  afin  qu'il  fe  trompe  lui-mê- 
me. Il  faut  que  les  Ecritures  s'accomplil- 
fent;  que  le  pécheur  foit  fiu-pris  dans  ce 
dernier  moment  :  vous  l'avez  prédit,ô  mon 
Dieu!&  vous  êtes  véritable  dans  vos  pa- 
roles. 

Ses  furprifes  :  abandonne  de  tous  les  le- 
eoursde  l'art,  livré  tout  feula  fes  mau;i 
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&  à  fes  douleurs ,  il  ne  peut  fe  perfuader 
encore  qu'il  va  mourir  >  il  fe  flatte  ,  il  ef- 
pére  encore  :la  juftice  de  Dieu  ne  lui  laifle, 
ce  femble  ,  encore  un  relte  de  raifon  ,  qu'a- 
fin  qu'il  l'enniploie  à  fe  féduire.  A  voirfes 
terreurs  ,  fon  étonnement ,  fes  inquiétudess 
on  voit  bien  qu'il  ne  comprend  pas  encore 
qu'on  meure  :  il  fe  tourmente ,  il  s'agite  , 
comme  s'il  pouvoit  fe  dérober  à  la  mort; 
&  {(^s  agitations    ne  font  qu'un  regret  de 

ferdre  la  vie  ,  &  non  pas  une  douleur  de 
avoir  mal  paffée  ;  il  faut  que  le  pécheur 
aveugle  le  foit  jufqu'à  la  fin ,  &  que  fa 
mort  reflemble  à  fa  vie. 

Enfin  ,  fes  furprifes  :  il  voit  alors  que  le 
inonde  l'a  toujours  trompé ,  qu'il  la  tou- 
jours mené  d'illufîon  en  illufîon  ,  &  d'efpé- 
rance  en  efpérance  :  que  les  chofes  ne  font 
jamais  arrivées  comme  il  fe  les  étoit  pro- 
mifes  ,  &  qu'il  a  toujours  été  la  duppe  de 
fes  propres  erreurs.  Il  ne  comprend  pas  que 
fa  méprife  ait  pu  ê:re  fi  conrtante  :  qu'il  ait 
pu  s'obftiner  durant  tant  d'années  à  fe  fa- 
crificr  pour  un  monde  ,pour  des  maîtres 
qui  ne  l'ont  jamais  payé  que  des  vaines  pro- 
melTes  ;  &€  que  toute  fa  vie  n'ait  été  qu'une 
indifférence  du  monde  pour  lui,  &  une 
yvrefle  de  lui  pour  le  monde.  Mais  ce  qui 
i'accable  ,  c'ell  que  la  mép;  ife  n'a  plus  de 
lelTource  .  c'eft  qu'on  ne  meurt  qu'une  foisj 
&  qu'après  avoir  mal  fourni  fa  carrière  ,  on 
ne  revient  plus  fur  les  pas,  pour  repren- 
dre d'autres  routes.  Vous  êtes  jufte  ,  ô 
mon  Dieu  ;  Se  vous  voulez  que  le  pécheur 
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prononce  d'avance  contre-lui-mênn.e  ,  afin 
qiîc  vous  le  jugiez  pir  la  propre  bouche. 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant  font 
donc  alors  accablantes  3  mais  les  répara- 
tions qui  le  font  dans  ce  dernier  moment 
ne  le  font  pas  m.oins  pour  lui.  Plus  il  tenoit 
au  monde ,  à  la  vie  ,  à  toutes  les  créatures  ; 
pluiil  fou fFre  quand  il  faut  s'en  féparer  : 
autant  de  liens  qu'il  faut  rompre  ,  autant  de 
plaies  qui  le  déchirent  :  autant  de  lepara- 
tions  ,  autant  de  nouvelles  morts  pour  lui. 

Séparation  defes  biens  qu'il  avoit  accu- 
mulés avec  des  foins  il  longs  Se  fipénibles5 
par  des  voies  peut-être  fi  douteufes  pour 
le  falut  :  qu'il  s'étoit  obrtiné  de  conferver  , 
malyé  les  reproches  de  fa  confcience  ; 
qu'il  avoir  rcfufés  durement  à  la  néceflîté 
«ie  fes  frères.  Ils  lui  échappent  cependantj 
ce  tas  de  boue  fond  à  les  yeux  :  il  n'en 
emporte  avec  Inique  l'amour  ,  que  le  re- 
gret de  les  perdre ,  que  le  crime  de  les 
«voir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui  l'en- 
vironne j  de  l'orizucil  de  fes  édifices,  où  il 
crovoit  s'être  bâti  un  azile  contre  la  mort; 
du  luxe  &:  de  la  vanité  de  fes  amcublemens 
dont  il  ne  lui  reliera  que  le  drap  lugubre 
qui  va  l'envcloper  dans  le  tombeau  j  de 
cet  air  d'opulence  au  milieu  duquel  il  avoit 
toujours  vécu.  Tout  s'enfuit ,  tout  l'aban- 
donnt  :  il  commence  de  fe  regarder  comme 
étranger  au  milieu  de  fes  palais ,  où  il  au- 
roit  du  toujours  fe  regarder  de  même  ; 
conynç  ua  inconnu  qui  n'y  poflede  plus 
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rien  •-  comme  un  infortuné  qu'on  va  dé- 

f)Ouiller  de  tout  à  les  yeux  ,  &  qu'on  ne 
ai fle  jouir  encore  quelque  tcms  delà  vue 
de  fes  dépouilles ,  que  pour  augmenter  Tes 
regrets  ë-:  Ion  iupplice. 

Séparation  de  l'es  charges ,  de  fes  hon- 
neurs ,  qu'il  va  lailfer  peut-être  à  un  con- 
current ;  où  il  étoit  parvenu  à  travers  tant 
de  périls,  de  peines,  de  bailefiés  &  dont 
îl  a\oit  joui  a\ec  tant  d'infoltnce.  Il  cft 
déjà  dans  le  lit  de  la  mort,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  Tes  dignités ,  8c  ne 
confervant  de  tous  ces  titres  que  celui  de 
pécheur  qu'il  le  donne  alors  en  vain  &  trop 
tard.  Hélus  il  fe  contenteroit  en  ce  der- 
Tiitr  moment  de  la  plus  vile  des  conditions: 
il  accepteroit  comme  une  ^'race  rétat  le 
plus  obfcur  &  le  plus  rampant ,  fi  Ton  vou- 
loit  prolonger  fes  jours  :  il  envie  la  defti- 
née  de  Ces  efclaves  qu'il  laifie  fur  la  terre: 
il  marche  à  grands  pas  vers  la  mort,  8c 
il  tourne  encore  les  yeux  avec  regret  du 
côté  de  la  vie. 

Séparation  de  Ton  corps ,  peur  lequel  il 
avoit  toujours  vécu  ,  avec  lequel  il  avoir 
contracté  des  liaifons  fi  vives,  fi  étroites, 
en  fâvorifant  toutes  fes  paîTions.  l!  fent  que 
cette  maifon  de  boue  s'écroule  ;  ilfefenr 
mourir  peu  à  peu  à  chacun  de  l'es  fens  :il 
ne  tient  plus  à  la  ^  ie  que  par  un  cadavre 
qui  s'éteint,  par  les  douleurs  cruelles  que 
lés  maux  lui  ton:  fentir  ,  par  l'amour  ex- 
celfif  qui  l'y  attache,  5^' qui  devient  plus 
vif  à  mefure  qu'il  ell  plus  près  de  s'en  Cé- 
parcr. 
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Séparation  de  les  proches  ,  de  les  amls^ 
qu'il  voit  autour  de  Ion  lit ,  &  dont  les 
pleurs  &:  la  triilelîe  achèvent  de  lui  ferrer 
ie  coeur,  &  de  lui.  faire  feiitir  plus  cruel- 
lement U  douleur  de  les  perdre. 

Séparation  du  monde ,  où  il  occupoit 
tant  de  places  ,  où  il  s'étoit  établi ,  asi^ran- 
di ,  étendu ,  comme  iî  ç'avoit  dû  être  le 
lieu  de  fa  demeure  éternelle  :  du  monde 
fans  lequel  il  n'avoic  jamais  pu  vivre  •  dont 
il  avoit  toujours  été  un  des  principaux  ac- 
teurs ,  aux  événemens  duquel  il  avoit  eu 
tant  de  part  5  où  il  avoit  paru  avec  tant  d'a- 
grément Se  tant  de  talens  pour  lui  plaire. 
Son  corps  en  va  fortir;  mais  fon  cœur  > 
mais  toutes  fes  affedlions  y  demeurent  en- 
core :  le  monde  meurt  pour  lui  j  mais  lui- 
même  en  mourant  ne  meurt  pas  encore  au 
monde. 

Enfin  ,  féparation  de  toutes  les  créatures. 
Tout  elt  anéanti  autour  de  lui  :  il  tend  les 
mains  à  tous  les  objets  qui  l'environnent, 
comme  pour  s'y  prendre  encore  ,  &  il  ne 
faifjt  que  des  phantômes ,  qu'une  fumée 
qui  ic  diffipe  ,  &  qui  ne  lailfe  rien  de  réel 
dans  fes  mains  :  Et  nihil  invenerunt  omnes 
g^  viyi  divitiarwn  in  manibus  fuis-. 

C'eft  alors  que  Dieu  ell  grand  aux  yeux 
du  pécheur  mourant.  C'eil  dans  ce  mo- 
ment terrible  ,  que  le  monde  entier  fon- 
dant,  di'p-'i'oilfant  à  fes  yeux,  il  ne  voit 
plus  que  Dic"u  fcul  qui  demeure  ,  qui  rem- 
plit tout ,  qui  feul  ne  paffe  &r  ne  chani^ç 
point.  Il  fc  pkignoit  autrefois  d'un  ton  d'i- 
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ronie  &  d'impiété  ,  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  Tcntiv  quelque  chofe  de  vifpour  un  Dieu 
qu'on  ne  voyoit  point  ;  &  de  ne  pas  aimer 
des  créatures  qu'on  voyoit,  &  qui  occu- 
poient  tousjios  fens.  Ah  !  dans  ce  dernier 
momeut ,  il  ne  verra  plus  que  Dieu  leul  3 
Tinvifi-ble  fera  viiible  pour  lui  :  l€s  fens  déjà 
éteints  fe  rcfuferont  à  toutes  les  choies  fen- 
fibies  :  tout  s'évanouira  autour  de  lui  i  8c 
Dieu  prer.clra  la  place  de  tous  ces  preitij^es 
qui  i'avoient  abufé  pendant  la  vie. 

Aiulî  tout  change  pour  cet  infortuné  j 
&  ce*  changemens  font  avec  fes  fiirprifcs 
&  fes  féparations  ,  la  dernière  ameruime 
du  fpeélacle  de  fa  mcrt. 

Changement  diins  ion  crédit  &  dans  fon 
autoritv'.  Dés  qu'on  n'efpire  plus  rien  de 
fa  vie,  le  monde  commence  à  ne  plus  comp- 
ter fur  lui,:  les  amis  prétendus  fe  retirent  : 
fes  créatures  fe  chercheur  déjà  ailleurs  d'au- 
tres protecteurs  &  d'auties  maîtres  :  fes  ef- 
claves  mêmes  font  occupés  à  s'alfurer  après 
fa  mort  une  fortune  qui  leur  convienne  ;  à 
peine  en  rellc-t'il  suprès  de  lui  peur  re- 
cueillir fes  derniers  foupirs.  Tout  l'aban- 
donne j  tout  fe  retire  :  il  ne  voit  plus  au- 
tour de  lui  ce  nombre  emprelTé  d'adula- 
teurs :  c'.ell  peut-être  un  fiiccelfeur  qu'on 
lai  déligne  iléja  ,  chez  qui  tout  fe  rend  en 
foule  ,  tandis  que  lui ,  dit  Job  ,  feul  dans 
le  lit  de  fa  douleur,  n'eit  plus  environné 
que  des  hoiTeurs  de  la  rr.o,  t,  entre  déjà 
dans  cette  foiitude  affreufe  que  le  tombeau 
lui  prépare  ;.&  fait  des  réflexions  amères 
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fur  rinconftance  du  monde ,  &  fur  le  peu 
^e  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  hommes: 
Affligetnr  relitus  in  tabernaculo  fuo. 

Changement  dans  l'eftime  publique  dont 
il  avoir  été  fi  flatté ,  fi  enivré.  Hélas  !  le 
inonde  qui  Tavoit  tant  loué,  Ta  déjà  oublié. 
Le  changement  que  fa  mort  va  faire  fur  la 
fcéne ,  réveillera  encore  durant  quelques 
jours  les  difcours  publics  :  mais  ce  court 
intervalle  paffé,  il  va  retomber  dans  le  néant 
&  dans  l'oubli  ;  à  peine  fe  fouviendra-t-on 
qu'il  a  vécu  ;  on  ne  fera  peut-être  occupié 
que  des  merveilles  d'un  fucceffeur,  qu'à 
l'élever  fur  les  débris  de  fa  réputation  & 
^e  fa  mémoire.  Il  voit  déjà  cet  oubli  ;  qu'il 
n'a  qu'à  mourir  ;  que  le  vuide  fera  bientôt 
rempli  :  qu'il  ne  reftera  pas  même  des  vefti- 

fes  de  lui  dans  le  monde  5  &  que  les  gens 
e  bien  toiisfeuls,  qui  l'avoient  vu  envi- 
ronné de  tant  de  gloire  5  fe  diront  à  eiix- 
TOcmes  :  Où  eft-il  maintenant  ?  que  font 
devenus  ces  applaudiffemens  que  lui  atti- 
roit  fa  puiflTance }  voilà  à  quoi  conduit  le 
monde,  &  ce  qu'on  gagne  en  le  fervant: 
Et  qui  eum  vider ant ,  dicent  :  Ubi  eft? 

Changement  dans  fon  corps.  Cette  chair 
qu'il  avoit  tant  flattée ,  idolâtrée  ;  cette 
vaine  beauté  qui  lui  avoit  attiré  tant  de  re- 
gards ,  &  corrompu  tant  de  coeurs ,  n'eft 
déjà  plus  qu'un  fpeftacle  d'horreur  ,  dont 
on  peut  à  peine  foutenir  la  vue  :  ce  n'cll 
plus  qu'un  cadavre  dont  on  craint  déjà  i'ai>- 
proche.  Cette  infortunée  créature  qui  avoit 
aMumé  tant  de  palEons  injuite&j  hélas  !fe* 
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amis ,  Tes  proches ,  fes  efclaves  mêmes  la 
fuyent ,  s'écartent ,  fe  retirent ,  n'oient  ap- 
procher qu'avec  précaution ,  ne  lui  rendent 
plus  que  dçs  olftces  de  bienféance  &  de 
contrainte  •  elle-même  ne  fe  foufFre  plus 
qu'avec  peine,  &  ne  fe  regarde  qu'avec 
horreur.  Moi  qui  attirois  autrefois  tous  les 
regards  ,  fe  dit-  elle  avec  Job  3  mes  efclaves 
que  j'appelle  refufent  maintenant  de  m'ap- 
procher  ;•  &  mon  fouffle  même  eft  devenu 
une  infedion  ,  &  un  fouffle  de  mort  pour 
mes  enfans  &  pour  mes  proches  :  Servum  im,  it>, 
meutn  vocavi^  à"  non  refpondit , , . ,  hali-  16,  ry, 
tum  meutn  exhorruit  uxor  mea  ,  ^  orabam 
filios  Hteri  me:. 

Enfin  ,  changement  dans  tout  ce  qui  l'en- 
vironne. Ses  yeux  cherchent  à  fe  repofer 
quelque  part ,  &  ils  ne  retiouv  ntpar  tout 
que  les  images  lugubres  de  la  mort.  Mais 
ce  n'eftrien  encore  pour  ce  pécheur  m.ou- 
rant ,  que  le  fouvenir  du  paffé  &  le  fpec- 
tacle  du  préfent  ;  il  ne  feroitpas  lî  malheu- 
reux, s'il  pouvoir  borner  là  toutes  fes 
peines  :  c'elt  la  penfée  de  l'avenir  ,  qui  le 
jette  dans  un  gémilfement  d'horreur  &  de 
défefpoir.  Cet  avenir,  cette  région  de  té- 
nèbres où  il  va  entrer  feul ,  accompagné  de 
fa  feule  confcience  :  cet  avenir  ,  cette  terre 
inconnue  d'où  nul  mortel  n'eft  revenu  ,  oi\ 
il  ne  fait  ni  ce  qu'il  trouvera  ,  ni  ce  qu'on 
lui  prépare  :  cet  avenir,  cet  abîme  immenfe, 
où  fon  efprit  fe  perd  &  fe  confond ,  &  où  il 
va  s'enfévelir  incertain  de  fa  dellinée  :  cet 
^  avenir,  ce  tombeau,  ce  féjour  d'horreur  » 
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où  il  va  prendre  fa  place  avec  les  cendres 
3c  les  cada\  res  de  les  ancêtres  :  cet  a\  enir, 
cette  éterni:é  étonnante  ,  dont  il  ne  peut 
foutenir  le  premier  coup  d'oeil  :  cet  avenir 
enfin  ,  ce  jugenient  redoutable  où  il  va  pa- 
raître devant  la  colère  de  Dieu  ,  &  rendre 
compte  d'une  vie,  dont  tous  les  momens 
prefque  ont  été  des  crimes.  Ah  !  tandis  qu'il 
ne  voyoit  cet  avenir  terrible  que  de  loin,  il 
fefailbit  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  le 
craindre  ;  il  demandoit  ians  celTe  d'un  tpti 
de  blarphême  &  de  dériiion  :  Qui  en  eil 
revenu }  il  Te  mocquoit  des  frayeurs  vul- 
j^aires,  &fe  piquoit  là-deflus  de  fermeté 
&  de  bravoure.  Mais  dès  qu'il  ell  frappé  de 
la  main  de  Dieu  s  dès  que  la  mort  fe  fait' 
A'oir  de  près ,  que  les  portes  de  l'éter-ftité 
s'ouvrent  à  lui ,  &  qu'il  touche  enfin  à  cet 
avenir  terrible  contre  lequel  il  avoit  paru 
fî  V3.ffv.ve  :  ah  1  il  devient  alors  ,  ou  foible  , 
tvemblaiit,  éploré,  levant  au  ciel  des  mains 
fuppliantes  5  ou  Ibmbre  ,  taciturne  ,  agi- 
té ,  roulant  au-dedans  de  lui  des  penfees 
alTreuies ,  &  n\t^ndant  pas  plus  de  ref- 
fource  du  côté  de  Dieu  de  la  foiblefi'e  de 
fcs  lamentations  &  de  fes  larmes,  que  de 
{es  fureurs  &:  de  ion  délefpoir. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  cet  infortuné  qui 
s'étoit  toujours  endoimi  dans  les  défor- 
dres  :  toujours  flatté  qu'il  ne  falloit  qu'un 
bon  moment ,  qu'un  ientiment  de  com- 
ponction à  la  mort  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu ,  defefpére  alors  de  fa  clémence. 
^1  vain  on  lui  parle   de  Ces  miféricoixies 
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cternelles  -,  il  comprend  à  quel  point  il  en 
ell  indigne  :  en  vain  le  mini'.lre  de  l'EçiUre 
tache  de  rifliner  Tes  frayeurs ,  en  lui  ou- 
vrant le  fein  de  la  clémence  divine  ;  ces  pro- 
mefles  le  touchent  peu  ,  parcequ'il  fcnt  bien 
que  la  charité  de  TEglife  ,  qui  nedéfefpère 
jamais  du  falut  de  fes  enfans ,  ne  change 
pourtant  rien  aux  arrêts  formidables  de  Ta 
juftice  de  Dieu.  En  vain  on  lui  promet  le 
pardon  de  fes  crimes  :  une  voix  fecrette  & 
terrible  lui  dit  au  fond  du  coeur ,  qu'il  n'y  a 
point  de  falut  pour  l'impie  ;  &  qu'il  ne 
faut  pas  compter  fur  des  efpérances  qu'on 
donne  à  fes  malheurs  plutôt  qu'à  la  vérité. 
En  vain  on  l'exhorte  de  recourir  aux.  der- 
niers remèdes  que  la  réïi<2,ion  offre  aux 
mourans  :  ilsles  regarde  comme  ces  remè- 
des défefpérés  qu'on  hazarde  lorfqu'il  n'y 
a  plus  d'efpévance  ;  &    qu'on  donne  plus 

four  la  confolation  des  vivans ,  que  pour 
utilité  de  celui  qui  meurt.  On  appelle  des 
ferviteurs  de  Jefus  Chrill  pour  le  fou  tenir 
dans  cette  dernière  heure  j  &:  tout  ce  qu'il 
peut  faire  5  c'ell  d'enviej;  en  fecret  leur  de{^ 
tince  ,  &  détefter  le  malheur  de  la  fienne: 
on  lui  met  dans  la  bouche  les  paroles  des 
livres  faints  ,  &  les  knrim.ens  d'un  Roi  pé- 
nitent ;  &  il  fent  bien  que  fon  cœur  défa- 
voue  ces  expreflîons  divines  5  -k  que  des 
paroles  qu'une  charité  ardente  &  une  com- 
ponction parfaire  a  formées  ,  ne  convien- 
nent pas  à  un  pécheur  fv;rpris  comm.e  lui 
dans  fes  céfordres:  on  aiTembleautour  de  fon 
lit  fes  amis  &  fes  proches  pour   recueillir 
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fes  derniers  fou pirs  i  &  il  en  détourne  les 
yeux  5  parce  quM  retrouve  encore  au  milieu 
d'eux  le  fouvenir  de  Tes  crimes  :  le  minilbe 
de  l'Eglife  lui  préfente  un  Dieu  mourant: 
&  cet  objet  fi  confolant  Se  û  capable  d'ex- 
citer fa  confiance  ,  lui  reproche  tout  bas 
fes  ingratitudes  ,  &  l'abus  perpétuel  de  fes 
grâces.  Cependant  la  mort  approche  ;  le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  prières 
des  mourans,  ce  relie  dévie  qui  l'anime 
encore.  Partez,  ame  chrétienne  ,  lui  diz-ï\: 
Trcficifcere ,  anityja  chrifliana.  Il  ne  lui  dit 
pas  :  Prince  ,  Grand  du  monde  ,  partez. 
Durant  fa  vie  les  monumens  publics  pou- 
voient  à  peine  fuffire  au  nombre  &  à  Tor- 
gueil  de  les  titres  :  dans  ce  dernier  moment 
on  ne  lui  donne  que  le  titre  tout  feul  qu'il 
a\oit  reçu  dans  lebateme,  le  feul  dont  il 
ne  faifoit  aucun  cas ,  &  le  feul  qui  lui  doit 
demeurer  éternellement.  Proficifcere.animn 
chriftiana  .  Partez  ,  ame  chrétienne  .-  hélas  ! 
elle  avoit  ^écu,  comme  fi  le  corps  eût  été 
tout  fon  être  :  elle  avoit  mêm^e  tâché  de  fe 

fcrfiiader  que  fon  ame  n'étoit  rien  -,  que 
homme  n'étcit  qu'un  ouvrage  de  chair  & 
de  fang ,  &:  que  tout  mouroit  avec  nous  : 
&  on  vient  lui  déclarer  ,  que  c'ell  fon  corps 
qui  n'étoit  rien  qu'un  peu  de  boue  ,  qui  va 
fe  difToudre  r  &  que  tout  fon  être  immor- 
tel ;  c'ell  cette  ame  ,  cette  image  de  \x  di- 
vinité ,  cette  intelligence  feule  capable  de 
l'aimer  &  de  le  connoître  ,  qui  va  fe  déta- 
cher de  fa  maifon  tcneffre  ,  &  paroître 
ikvant  le  tiibunal  redoutable.  Partez,  ato9 
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chrétienne  ;  vous  aviez  rej^ardé  la  terre 
comme  votre  patrie  ;  &:  ce  n'étoic  qu'un 
lieu  de  pélérinat;e  dont  il  faut  partir  :1'E- 
glife  croyoit  vous  annoncer  une  nouvelle 
de  joie  ,  la  fin  de  votre  exil  ,  le  terme  de 
vos  miferes ,  en  vous  annonçant  la  diflblu- 
tion  du  corps  terrdtre  i  hélas  !  &  elle  ne 
vous  annonce  qu'une  nouvelle  lui^ubre  & 
cfFro\able,  &  le  commencement  de  vos 
malheurs  &:  de  vos  peines.  Fartez  donc  y 
ame  chrétienne  :  Propcifcere  ,  anima  chrif- 
tiana  :  ame  marquée  du  fceau  du  falut    , 

Sue  vous  avez,  effacé  ,;  rachetée  du  fang 
e  Jefus-Chrirt  ,  que  vous  avez  foulé  aux 
pieds  ;  lavée  par  la  grâce  de  la  régénéra- 
tion ,  que  vous  avez  mille  fois  fouillée  5 
éclairée  des  lumières  de  la  foi  ,  que  vous 
avez  toujours  rejettées  ;  comblée  de  tou- 
tes les  miféiicordes  du  ciel ,  que  vous  avez 
toujours  indignement  profanées  :  Partez  , 
ame  chrétienne  \  allez  porter  devant  Jefus- 
Chrirt  ce  titre  auiîUile ,  qui  devoir  être  le 
figne  magnifique  de  votre  falut ,  &  qui  va 
devenir  le  plus  grand  de  vos  crimes  ;  Pro- 
ficifcere  ,  anima   chrifiiana. 

Alors  le  pécheur  mourant ,  ne  trouvant 
plus  dans  le  fouvenir  du  palfé  que  des  re- 
grets qui  l'accablent  ;  dans  tout  ce  qui  fe 
pafle  à  fes  yeux,  que  des  images  qui  l'af- 
fligent ;  dans  la  penfée  de  l'avenir  ,  que  des 
horreurs  qui  l'épouvantent  :  ne  fâchant  plus 
à  qui  avoir  recours  :  ni  aux  créatures,  qui 
lui  échappent;  ni  au  monde,  qui  s'éva- 
nouit ;  ni  aux  hommes ,  qui  ne  fa.iroient  le 


€t  Le  jour  des  Morts. 
délivrer  de  la  more  ;  ni  au  Dieu  jufte  ,  qu'il 
regarde  comme  un  ennemi  déclaré  ,  dont 
il  ne  doit  plus  attendre  d'indulgence  :  il  fe 
roule  dans  fes  propres  horreurs  j  il  fe  tour- 
mente ,  il  s'agite  pour  fuir  la  mort  qui  le 
failît ,  ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-même: 
il  fort  de  fes  yeuxmourans,  jenefaiquoi 
de  fombre  &  de  farouche ,  qui  exprime 
les  fureurs  de  fon  ame  :  il  poulie  du  fond 
de  fa  trirtefle  des  paroles  entrecoupées  de 
fanglots  ,  qu'on  n'entend  qu'à  demi  ;  & 
qu'on  ne  lait  fi  c'eft  le  défefpoir  ou  le  re- 
pentir qui  les  a  formées  :  il  jette  fur  un  Dieu 
crucifié  àts  regards  affreux  ,  &:  qui  laiflènt 
douter  fi  c'eft  la  crainte  ou  Tefpérance  ,  la 
haine  ou  Tamour  qu'ils  expriment  ;  il  entre 
dans  des  faififfemens  où  l'on  ignore  fi  c'efl 
le  corps  qui  fe  dilToud  ,  ou  l'ame  qui  fenc 
l'approche  de  fon  juge  :  il  foupire  profon- 
dement ;  &  Ton  ne  fait  fi  c'ell  le  fouvenir 
de  fes  crimes  qui  lui  arrache  ces  foupirs  , 
ou  le  défefpoir  de  quitter  la  vie.  Enfin  ,  au 
milieu  de  ces  triftes  efforts ,  fes  yeux  fe 
fixent,  fes  traits  changent  ,  fon  vifage  fe  dé- 
figure, fa  bouche  livide  s'entrouvre  d'elle- 
même  j  tout  fon  corps  frémit  ;  &  par  ce 
dernier  effort  ,  fon  ame  infortunée  s'arra- 
che comme  à  regret  de  ce  corps  de  boue, 
tombe  entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  fe 
trouve  feule  aux  pieds  du  tribunal  redou- 
table. 

Mes  Frères ,  ainfi  meurent  ceux  qui  ont 
oublié  Dieu  pendant  leur  vie;  ainfi  mour- 
rcii-vous  vous-mêmei ,  û  vos  crimes  vous 
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accompagnent  jufqu'à  ce  dernier  moment. 
Tout  chan!;era  à  vos  yeux  ,  &  vous  ne 
changerez  pas  vous-même.  Vous  mour- 
rez &  vous  mourrez  pécheur  ,  comme 
vous  avez  vécu  ;  &  votre  mort  fera  fem- 
blable  à  votre  \ie.  Prévenez  ce  malheur, 
vivez  de  la  vie  des  Jullesj  &  votre  mort 
femblable  à  la  leur  ,  ne  Gira  accompagnée 
que  de  joie  ,  de  douceur  &  de  conlola- 
tion  y  c'elt  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
fuite  de  ce  Difcours, 

J  E  fai  que  la  mort  a  toujours  quelque  1 1. 
chofe  de  terrible  pour  les  âmes  même  les  Partie, 
plus  juiles.  Les  ju2;cmens  de  Dieu  ,  dont 
elles  crais^nent  toujours  les  fecrets  impéné- 
trables :  les  ténèbres  de  leur  propre  conf- 
cience  ,  où  elles  fe  figurent  toujours  des 
feuillures  cachées  &  connues  de  Dieu  feulj 
la  vivacité  de  leur  foi  &  de  leur  amour  ) 
qui  groffit  toujours  à  leurs  yeux  leurs  fau- 
tes les  plus  légères  j  enfin  ,  la  difiblution 
toute  feule  du  corps  terreftre  ,  &  Thorreur 
naturelle  du  tombeau  ;  tout  cela  laifTe  tou- 
jours à  la  mort,  je  ne  fai  quoi  d'aiïreux 
pour  la  nature  ,  qui  fait  que  les  plus  juiles 
même ,  comme  dit  faint  Paul,  voudroient 
à  la  vérité ,  être  revêtus  de  l'imniortalité 
qui  leur  ell  promife,mais  fans  être  dépouil- 
lés de  la  mortalité  qui  les  environne. 

Il  n'en  ell  pas  moins  a  rai  cependant., 
que  la  grâce  furmonte  en  eux  cette  horreur 
ce  la  mort  qui  leur  vient  de  la  nature  ;  & 
que  dans  ce  moment ,  foit  qu'ils  rappellent 
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le  pafle ,  dit  faint  Bernard ,  foit  qu'ils  coti^ 
aidèrent  ce  qui  fe  palîe  à  leurs  yeux  ,  foit 
qu'ils  fe  tournent  du  côté  de  l'avenir ,  ils 
trouvent  dans  le  fouvenir  du  paffé  la  fin  de 
leurs  peines  ,  Requies  de  labore  j  dans  tout 
ce  qui  fe  pafle  à  leurs  yeux,une  nouveauté 
qui  les  remplit  d'une  joie  fainte,  gatidium 
de  novitate  5  dans  la  penfée  de  l'avenirjl'af- 
furance  de  l'éternité  qui  le  tranfporte  ,  Se- 
Curitas  de  ceternitate  ?  de  forte  que  les  mê- 
mes fîtuations  qui  forment  le  défefpoir  du 
pécheur  mourant  ,  deviennent  alors  une 
Iburce  abondante  de  confolations  pour  l'a- 
me  fidèle. 

Je  dis ,  foit  qu'ils  rappellent  le  pafle  :  & 
ici  ,  mes  Frères  ,  vepréfentez-vous  au  lit 
de  la  mort  une  ame  fidèle, qui  depuis  long- 
tems  fe  préparoit  à  ce  dernier  moment  j 
amaflbit  par  la  pratique  des  oeuvres  chré- 
tiennes un  tréfor  de  juitice  pour  ne  pas  al- 
ler paroître  vuide  devant  fou  Juge  &r  vi- 
voit  de  la  foi  pour  mourir  dans  la  paix  & 
dans  la  confolation  de  l'efpérance  :  repré- 
fentez-vous  cette  ame  arrivée  enfin  à  cette 
dernière  heure  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  per- 
du de  vue  ,  &  à  laquelle  elle  avoit  tou- 
jours rapporté  toutes  les  violences  ,  tous  les 
cvènemens  de  fa  vie  mortelle.  Je  dis  que 
rien  n'ert  plus  confolant  pour  elle  que  le 
fouvenir  du  pafle  ,  de  {es  fouffrances  ,  de 
fes  macérations ,  de  fes  renoncemens ,  de 
toutes  les  fîtuations  qu'elle  a  éprouvées) 
'Req^uies  dç  labore» 

Oui 
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Oui ,  mes  Frères  ,  il  vous  paroît  afFreux: 
maintenant  defouitiir  pour  Dieu.  Les  plus 
légères  violences  que  la  religion  exige  , 
vous  paroiflcnt  accablantes  :  un  jeûne  Teul 
vous  abbat&  vous  rebuttej  la  feule  appro  - 
che  des    jours  de  pénitence  vous  jette  dan  v 
l'ennui  &:  dans  la  nifteire  :  vous  regardez 
comme  malheureux  ,  ceux  qui  portent  le 
joug  de  Jefus-Chrill,  &  qui  renoncent  au 
inonde  &  à  tous  (es  plailîrs  pour  lui  plaire, 
-   Mais  au  lit  de  la  mort ,  la  penfée  la  plus 
confolante  pour  une  ame  fidèle  ,  c'eil  le 
fouvenir  des  violences  qu'elle  s'ell  faites 
pour  fon  Dieu.  Elle  comprend  alors  tout 
le  mérite  delà  pénitence  ,&  combien  les 
hommes  font  infenfés  de  difputer  à  Dieu 
un  inftant  de  contrainte,qui  doit  erre  pavé 
d'une  félicité  fans  fin  &  fans  mefure.  Car 
ce  qui  la  confole  ,  c'eft  qu'elle  n'a  facrifié 
que  des  plailîrs  d'un  infiant ,  &  dont  il  ne 
lui  relleroit  alors  que  la  confufion  &  li 
honte  :  c'ell  que  tout  ce  qu'elle  auroir  fouf- 
fert  dans  le  monde  ,  feroit  perdu  pour  elle 
dans  ce  dernier  moment ,  au  lieu  eue  touc 
ce  qu'elle  a  fouffertpour  Dieu  ,  une  larme, 
une  violence, un  goût  mortifié  ,  une  viva- 
cité reprimée ,  une  vaiiie  fatisfadion  fa- 
crifiée ,  tout  cela  ne  fera  jamais  oublié , 
&  durera  autant  que  Dieu  même.  Ce  qui 
la  confole  ,  c'eil  que  de  toi. tes  les  joies  & 
les  voluptés  humainesç,  hélas  I  il  n'en  rerte 

Î»as  plus  au  lit  de  la  mort,  au  pécheur  qui 
es  a  toujours  goûtées  >  qu'au  jufte  qui  s'en 
ell  toujours  abllenu:q.ue  les  plaiiir&fonc 
Avenf  F 
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également  ppfles  pour  tous  les  deux  ;  maïs 
que   l  un  portera  éternellement  k  crime 
de  s'y  ère  li\  ré  5  &  l'autre,  la  gloire  d'a- 
voir su  les   vaincre. 

Voila  ce  qu'offre  le  pafle  à  lame  fidèle 
au  lit  de  la  mort.  Des  violences  ;  des  at- 
fliclions  qui  ont  peu  duré  ,  &  qui  vont  être 
éternellement  confolées  :  le  tems  des  dan- 
gers &  des  tentations    palfé  ;  les  attaques, 
que  le  mionde  livroit  à  fa  foi ,  enfin  termi- 
nées; les  périlsjcû  Ton  innocence  avoit  couru 
tant  de  rifques  ,  enfin  dilparus  ;  les  occa- 
fions  5  où  fa  veitu  avoit  été  fi  près  du  nau- 
frage, enfin  pour  toujours  éloignées  :  les 
combats  éternels  qu'elle  avoit  eu  à  foutenir 
du  côté  de  fes  paffions ,  finis  enfin  ■■,  les  obP 
taclesquela  chair  &  le  fanu;  avoient  tou- 
jours mis  à  fa  piété,  enfin  anéantis  -.Requiey 
de  labore.  Qu.  ndon  elf  arrivé  au  porttqu'il 
efl  doux  de  rajpeller  le  fcuvenir  des  ora- 
ges &  de  la  tempête  1  quand  on  ç[\  forti 
vainqueur  de  la  courfe  ■  qu'on  aime  à  re- 
tourner en  efprit  fur  fes  pas,&  à  revoir  les 
endroits  de  la  carrière  les  plus  marqués  par 
\qs  travcsux  ,  les  obllacles,  les  difîicultés, 
qui  les  ont  rendus  célèbres  :  Requies  de  la- 
bore. Il  me  femble  que  le  Jufte  ell  alors 
comme  un  autre  Mo\  (c  mourant  fur  la  Mon- 
tagne faiite  ,  où  le  Seigneur  lui  avoit  mar- 
^'"'-     que  fbn  tombeau  :  Ajcende  in  tnontcm  ,0* 
^^•^^'  morere  5  lequel  avant  d'expirer,  tournant 
Ja  tête  du  haut  de  ce  lieu  ftcré  ;  &■  jettant 
les  veux  fur  cette  étendue  de  terres  ,  de 
peuples,  de  royaumes,  qu'il  vient  de  par- 
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courir  &    qu'il  laiill:  derrière  lui ,   y    re- 
trouve les  périls  innombrables  aux  quels  il 
eft  cchiippé  ;  ki  combats  de  tant  de  nations 
vaiiicues  :  les  fat  gués  du  déilrt  ,  les  em  ■ 
bucnes  ,de  MadiaJi  i  les  murmures  &  i  s 
calomnies  de  Ces  Frères  j  les  rochers  brifc's  ; 
les  difficultés  des  chemins  fui  montées  i  les 
dangers  de  TEsiypte  évités  s  les  eaux  de  la 
mer  rouge  franchies  j  la  faim  ,  la  foif ,  la 
laffitude  combattues  j  &  touchant  enfin  au 
terme  heureux  de  tant  de  travauxj&faluant 
enfin  de  loin  ceîte  patrie  promile  à  fes  pè- 
res ,  il    cl-^ance  un  cantique  d'aélions   de 
grâces  3  meurt  traniporté  ,  &  par  le  fouve- 
nir  de  tant  de  dangers  évités  ,  &  par  la 
,vûe  du  lieu  du  repos  que  le  Seigneur  lui 
;montre  de  loin  s  ^^  regarde  la  montagne 
feinte  où  il  v;i  expurer  comme    la  récom- 
penfe  de  ftis  travaux  ,  le    terme  heureux 
"4è  fa  courfe  :  Requies  de  lahore. 
,,',  Ce  n'ell  pas  que  le  fou  venir  du  pafTé ,  en 
jàppellant  au  jufte  mourant ,  les  combats 
'&  les  périls  de  fa  vie  pa{rce,ne  lui  rappelle 
aufli  fcs  infidélités  &  fes  chutes  :  n  ais  ce 
;font  des  chutes  expiées  par  les  gémifiemens 
:<kla  pénitence  ,  des  chutes  heureufespar 
Je  renouvellement  de  ferveur  &  de  fidélité 
dont  elles  ont  é:é  toujours  fuivies  ;  des 
chutes  qui  lui  rappellent  les  miféricordes 
de  Dieu  fur  fon  ame, lequel  afaitfervir 
fes  crimes  à  fa  pénitence  ,  fes  paillons  à  fa 
coiiverfioh  ,  &  fes  chutes  à  fon  falut.  Ah  ! 
la  douleur  de  fes  fautes  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  n'cll:  plus  pour  elle  qu'une  douleu- 
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de  confolation  &  de  tendrefle  :  les  larmes 
que  ce  Ibuvenir  lui  arrache  encore  ,  ne  font 
plus  que  des  larmes  de  joieSc  de  recon- 
noiirance.  Les  anciennes  miféricordes  d& 
Dieu  fur  elle  la  remplirent  de  confiance  , 
&  lui  en  font  efpérer  de  nouvelles  ;  toute 
la  conduite  palîéc  de  Dieu  à  fon  égard  la 
raflure  ,  i^  femble  lui  répondre  delavenir» 
Elle  ne  fe  le  réprefente  plus  alors ,  comme 
dans  les  jours  de  Ion  deuil  &  de  fa  péni- 
tence ;  fous  l'idée  d'un  juîîe  terrible,qu'elle 
avoit  outragé  &  qu'il  Falloit  appaifer  i 
mais  comme  un  père  de  miféricorde  ,  & 
un  Dieu  de  toute  confolation  ,  qui  va  la 
recevoir  dans  ion  fein ,  &  Ty  délafler  de 
toutes  fes  peines. 

Leveii-vous ,  ame  fidèle  ,  lui  dit  alors  en 

fecret  fon  Seigneur  &  fon  Dieu.  Elevaye 

iÊf.  jt.i7  confurge  ,  Jernfalem  :  Vous  qui  avez  bû. 

toute  Tamertume  de  mon  calice  ,  oubliez 

enfin  vos  larmes  &  vos  peines  pafTées.  Qucs 

2hii.     bibifii  calicem  ufque  adfundum.Lt  tems  des 

pleurs  &  des  fouffrances  eft  enfin  pafle  pour 

vous;N:;«  adjicies  ut  bibas  illum  ultra.  Dé- 

ïb'iL  "f.  pouillez-vous  donc  ,  fille  de  Jerufalem  ,  de 

**•         ce  vêtement  de  deuil  &  de  trirtcffe  ;  donc 

vous  avez  été  jufqu'ici  environnée  :  laiffez 

là  les  trilles  dépouilles  de  votre  mortalité 

levétez-vous  de  vos  habits  de  gloire  &  de 

magnificence  :  entrez  dans  la  joie  de  votre 

Seigneur,  cité  fainte,dans  laquelle  j'ai  pour 

toujours  choifi  ma  demeure  :  Jnduerevefii- 

Xhii,  ji,  mentis gloria  îui£, Jerufalem, civitas  San^iù 

*'         Briiez  enfin  les  liens  de  votre  captivité.fojf' 
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tez  du  milieu  de  Babylone  ,  où  vous  gémif^ 

liez  depuis  (î  lonj^-tems  des  rigueurs  &  de 

la  dure'ede  votre  exil  :  Solve  vinctdacolli 

tui  ,  captiva  fiîia   Siov.    Les  incirconcis  ^^''^'  '^« 

n'habiteront  plus  au  milieu  de  \ous;les    '• 

fcundales  des    pécheurs   n'afPjigeront  plus 

votre  foi  :  il  eft  tems  enfin  que  je  reprenne 

ce  qy.i  m'appartient  :  que  Je  rentre  dans 

mon  héritage  5  que  je  vous  retire  du  milieu 

d'un   monde   auquel    vous    n'apparteniez 

pas  ,  Se  qui  n'étoit  pas   digne  de\ous  5  & 

que  je  vous  réunilîe  à  l'Eglife  du  Ciel  , 

dont  vous  étiez  une  portion  pure  &  im- 

TnoxteWc.'KoH  adjiciet  ttlîrà,  ut pertranfeat    ,.*    ^. 

per  te  incircumcifus  Ù  immundus.  ^^  ' 

Première  confolation  de  l'ame  juHe  au 
lit  de  la  miortjle  fouvenir  du  paiFé  :  Requies 
de  labore.  Mais  tout  ce  qui  fe  pafle  à  Tes 
yeux  ;  le  monde ,  qui  s'enfuit  ;  toutes  le& 
créatures  qui  di^aroifTentj  tout  ce  phan- 
tôme  de  vanité,  qui  s'évanouit  :  ce  chan- 
gement ,  cette  nouveauté  ,  ei\  encore  pour 
elle  une  fourcede  mille  nouvelles  confo- 
lations  :  Gaudium  de  novitate. 

En  effet ,  nous  venons  de  Mpir  que  ce 
qui  fait  le  défcfpoir  du  pécheur  m.ourant 
lorfqu'il  confidère  tout  ce  qui  fe  pafTe  à  {es 
yeux ,  font  fes  furprifes  ,  fes  féparations  ^ 
les  changemens&  voilà  précifement toute 
la  confolation  de  l'ame  fidèle  dans  ce  der- 
nier moment.  Rien  ne  la  furprend  s  elle  ne 
fe  fépare  de  rien  j  rien  ne  change  à  feg 
^eux. 
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giieur  ne  la  furprend  point  :  ellerattendok, 
elle  le  défiroit.  La  penfée  de  cette  dernière 
heure  entroit  dans  toutes  fes  athons  ,  étjoic 
de  tous  fes  projets  ,  régîoit  tous  Ç^s  d^lîrs  _, 
anlmoit  tou:e  la  condu-te  de  fa  vie.  Civique 
heure,chaque  moment  lui  avoit  paru  celui 
où  le  juile  Juge  alloit  lui  demander  ce 
compte  teiTible  où  les  juftices  elle-mêmeS 
feront  jugées.  C'efl  ainfi  qu'elle  avoit  vécu, 
préparant  fans  cefle  fon  ame  à  cette  der|- 
nière  heure  :  c'eil:  ^inîî  qu'elle  meurt  tran- 
quille, confolée,fans  furprife,fans frayeur  !, 
dans  la  paix  de  fon  Seigneur  •,  ne  voyant 
pas  alors  la  mort  de  plus  près  qu'elle  l'a- 
voit  toujours  vue  ;  ne  mourant  pas  plus 
alors  à  elle-même  qu'elle  y  mouroit  cha- 
que jour  j  &:  ne  trouvant  rien  de  différent 
tntre  le  jour  de  fa  moirt  :  &  les  jours  brcli^ 
haires  de  fa  vie  mortelle.  '  \ 

D'ailleurs,  ce  qui  fait  la  furprife  "  &  :lê 
délefpoir  du  pécheur  au  lit  àt  la  mott  , 
c'eft  de  voir  que  le  monde  ,  en  qui  il  a\  Oit 
mis  toute  fa  coiîficince  n'elt  rien  ,  n'eft 
qu'un  fonr^e  qui  s'évanouit  S>:  qui  lui  échap- 
pe. Mais  ^Vame  fidèle  en  ce  dernier  mo- 
ment ,  ah  !  elle  voit  le  monde  des  mêmes 
yeux  qu'elle  l'avoit  toujours  vu  ,  comme 
une  figure  qui  pafle  j  comme  une  fumée 
qui  ne  trompe  que  de  loin  ,  3^:  qui  de  près 
n'a  rien  de  réel  ïk.  de  folide  Elle  fent  alors 
une  joie  fa  in  te  ,  d'avoir  toujours  jugé  du 
monde,  commeil  en  falloit  juger  ;  de  n'a- 
voir pas  pais 4e  change  de  ne  s'être 'pas 
atrachéçà  ce  qui  de  voit- lui  échapper  en 
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un  inllant  ;  S:  de  n'avoir  mis  fa  confiance 
qu'en  Dieu  feul  ,  qui  demeure  toujours 
pour  récompenfer  éternellement  ceux  qui 
elpérent  en  lui.  Qii'd  eii  doux  alors  pour 
une  ame  fidèle  ,  de  pouvoir  fe  dire  à  elle- 
même  :  J'ai  choifi  le  meilleur  parti  ;  j'a- 
\ois  bien  raifon  de  ne  m'attacher  qu'à 
Dieu  feul ,  puifqu'il  ne  devoit  me  relier 
que  lui  feul.  On  regardoit  mon  choix 
comme  une  folie  :  le  monde  s'en  mocquoic 
Hc  on  trouvoit  bizarre  S:  fîngulier  de  ne  pas 
fe  conformer  à  lui  j  mais  enfin  ce  dernier 
moment  répond  à  tout.  C'eftla  mort  qui 
décide  de  quel  côté  font  les  fages  ,  ou  les 
jnfenfés  ,  &  lequel  des  deux  avoir  raifon 
ou  le  mondain  >  ou  le  fidèle. 

Ainfi  voit  le  monde  bz  toute  fa  gloire  > 
une  ame  julte  au  lit  de  la  m.ort.  Auffi  lorf- 
que  les  miniftresde  l'Eiîlife  \iennent  l'en- 
tretenir de  difcours  de  Dieu  ,  &  du  néanr 
de  toutes  les  chofes  humaines  j  ces  vérités 
faintes  ,  fî  nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce 
dernier  moment,  font  pour  elle  des  objets 
familiers,  des  lumières  accoutumées  qu'el- 
le n'avoit  jamais  perdu  de  \ûe.  CesA'érités 
confblantes  font  alors  fa  plus  douce  occu- 
pation :  e'ie  les  médite, elle  les  goûte  j  elle 
les  tire  du  fond  de  fon  cœuroù  elles  a\  oient 
toujours  éré  ,  pour  fe  les  remettre  devant 
les  yeux.  Ce  n'tll  plus  un  langage  nouveau 
&  éaanger  que  le  minillre  de  Jefus-Chrift 
lui  parle":  c'ert  le  langage  de  fon  coeur  3  ce 
font  les  fentimens  de  toute  fa  a  ie.  Rien  ne 
U  confole  alors  comme  d'entendre  parier 
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du  Dieu  quelle  a  toujours  aimé  ,  des  biens 
éternels  qu'elle  a  toujours  défirés^du  bon- 
heur d'une  autre  vie  après  laquelle  elle  a 
toujours  foupiréjdu  néant  du  monde  qu'elle 
a  toujours  méprifé  :  tout  autre  langage  lui 
devient    infuppovtable.    Elle  ne  peut  plus 
entendre  raconter  que  les  miiericordes  du 
Dieu  de  Tes  pères  ;  &  regrette  les  momens 
qu'il  faut  alors  donner  à  régler  une  maifon 
terrellre ,  <k  à  difpofer  de  la  fucceffion  de 
fes  ancêtres.  Grand  Dieu  ,  que  de  lumière  1 
que  de  paix  1  que  de  traniports  heureux  l 
que  de  faints  mouvemens  d'amour,de  joie  , 
de  confiance  ,  d'a6tions  de  grâces  fe  paflent 
alors  dans  cette  ame  fidèle  !  fa  foi  fe  renou-  ■ 
velle  y    fon  amour  s'enflame  j  fa  ferveur 
s'excite  j  fa  componction  fe  réveille.  Plus 
la  diffolution  de  1  homme  terreflre appro- 
che, plus  rhomme  nouveau  s'achève  & 
s'accomplit.  Plus  fa  maifon  de  boue  s'é- 
croule ,  plus  fon  ame  s'élève  &  fe  purifie 
plus  le  corps  fe  détruit  ,  plus  l'efprit  fe 
dégage  &  le  renouvelle.  Semblable  à  une 
flamme  pure  qui  s'élève  &  paroîtplus  écla- 
tante ,  à  mefure  qu'elle  fe  dégage  d'un  refts 
de  matière  quila  retcnoit,  &  que  le  corps 
où  elle  étoit  attachée  fe  confume  &  fe  dif- 
fipe. 

Ah  !  les  difcours  de  Dieu  fatiguent  alors 
le  pécheur  au  lit  de  la  morf.ils  aigiùfïcnt  fes 
maux  i  fa  tête  en  IbufFre  -,  fon  repos  en  dl 
altéré  :  il  faut  m.cnagcr  fa  foiblclTe  en  ne 
coulant  que  quelques  mets  à  propos  ;  pren- 
dre i\^s  piécautions  de  peur  que  la  longueur 
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n'Importune  j  choifir  fes  momens  pour  lui 
parler  du  Dieu  qui  va  le  juger ,  &  qu'il  n'a 
jamais  coryiu.  Il  faut  de  faints  artifices  de 
charité ,  &  le  tromper  prefque  pour  le  faire 
fouvenir  de  fon  falut.  Les  Miniltres  mômes 
de  l'Eglife  n'approchent  que  rarement,par- 
ce  qu'on  fent  bien  qu'ils  font  à  charge  :  on 
les  écarte  comme  des  Prophètes  triftes  8c 
défagréables  :  on  détourne  les  difcours  de 
falut ,  comme  des  nouvelles  de  mort  ik  des 
difcours  lugubres  qui  fatiguent  :  on  ne  cher- 
che qu^à  égayer  fes  maux  par  le  rccit  dcs. 
affaires  &  des  vanités  du  fiécle,qui  l'avoient 
occupé  durant  fa  vie.  Grand  Dieu  !  &  vous 
permettez  que  cet  infortuné  porte  jufqu'àla 
mort  le  dégoût  de  la  vérité  ;  que  les  images 
du  monde  l'occupent  encore  en  ce  dernier 
moment  ;  &  qu'on  craigne  de  lui  parler  du 
Dieu  qu'il  a  toujours  craint  de  fervir  &  de 
çonnoitre. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  l'ame  fidèle  ; 
non-feulement  elle  ne  voit  rien  au  lit  de  la 
mort  qui  la  furprenne  ,  mais  elle  ne  fe  fé- 
pare  de  rien  qui  lui  coûte  &  qu'elle  re- 
grette. Car,  mes  Frères,  de  quoi  la  mort 
pourroit-elle  la  féparer  qui  lui  coûtât  encore 
des  regrets  &  des  larmci  ?  Du  monde^héksl 
d'un  monde  où  elle  avcic  toujours  vécu 
comme  étrangère  ;  où  elle  n'avoit  jamais 
trouvé  que  des  fcandales  qui  affligeoient  fa 
foi ,  des  écueils  qui  failbient  trembler  fon 
innocence ,  des  bienféances  qui  lagênoient, 
des  alTujettiffemens  qui  la  partageoienc  en- 
core n.algvé  elle-même  entre  le  ciel  &  U 

Avent.  G 
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terre  :   on  ne  retirette  i^ueres  ce  qu'on  n'a. 
jamais  ainié.  De  les  biens  &   defes  richel- 
les  r  heks  !  Ton  trcfor  étoit  dans  le  ciel  j  les 
biens  avoient  été  les  biens  des  pauvres  :  elle 
ne  les  petd  pas;  elle  va  feulement  les  re- 
trouver   immortels    dans  le   fein  de  Dieu 
même.  De  les  titres    ik    de  Tes  dignités  ? 
hélas  !  c'ell  un  joug  quelk  fecoue  ■  le  feul 
titre  qui  lui  fut  cher,étoit  celui  qu'elle  a\  o:t 
reçu  fur  les  fonds  facrés ,  qu'elle  doit  porter 
devant  Dieu ,  &  qui  lui  donne  droit  aux 
promefles  éternelles.  De  (es  proches  &  de 
fes  amis  ?  helas  !  elle  fait  qu'elle  ne  les  de- 
vance que  d'u:i  moment    que  la  mort  ne 
fépare  pas  ceux  que  la  charité  ayoit  unis 
fur  la  terre  ;  &  que  réunis  bientôt  dans  le 
fein  de  Dieu ,   ils  formeront  avec  elle  la 
mêmeEglife  &  le  même  peuple,  &  joui- 
ront des  douceurs  d'une  fociété    immor- 
telle. De  fes  enfajis  -  elle  leur  laifTe  le  Sei- 
gneur pour  père ,   fes  exemples  &  fes  inf- 
truetions  pour  héritage,  fes  vœux  &  ies 
bénédiftions  pour  dernière  confolation  ;  & 
comme  David  ,  clic  meure  en  demandant 
pour  fon  fils  S-tlomon  ,  non  pas  des  prof- 
pérités  temporelles  ,  mais  un  cœur  parfait, 
l'amour  de  la  loi ,  &  la  crainte  du  Dieu  de 
fes  pères  :  Salomoni  quoqtie  filio  nieo  da  cor 
I     Va  perfeHum.  De  fon  corps?  hélas!  de  fon  corps 
Til.  !?•  qu'elle  avoit   toujours  châtié  ,   crucifié   ; 
ly.    '  qu'elle  regardoit  comme  fon  ennemi    qui 
la  faifoit  encore  dépendre  dcsfens  Scdcla 
chair  ;  qui  l'accahloit  fous  le  poids  de  tatit 
de  nécefliiés  humiliantes  :  Recette  maifon 
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de  boue  gui  la  retenoic  captive  i  qui  pro- 
longeoit  les  jours  de  Ion  exil  &  de  fa  fervi- 
tude  ,  &  l'empêchoic  de  s'aller  réunir  à  Je- 
fus-Chrilt  :  ah  !  elle  roahaice,comme  Paul , 
fa  diffolution.  C'eft  un  vêtement  étranger 
dont  on  la  débaraffc  :  c'ell  un  murdefé- 
paration  d'avec  fon  Dieu  ,  qu'on  détruit  i 
qui  la  laifle  libre  ,  &  en  état  de  prendre  fon 
elTbr ,  &:  de  voler  vers  les  montagnes  éter- 
nelles. Ainfî  la  mort  ne  la  fépare  de  rien, 
parceque  l:i  foi  l'avoit  déjà  fépaiée  de  tout. 
Je  najoûce  pas  que  les  changemens  qui 
fe  font  au  lit  de  la  mort ,  fi  défefpérans  pour 
le  pécheur ,  ne  changent  rien  dans  Tame 
fidèle.  Sa  raifon  s'éteint ,  il  eft  vrai  ;  mais 
depuis  long-tems  elle  l'avoit  captivée  lous 
le  joug  de  la  foi  •  &  éteint  fes  vaines  lun^-iè- 
res  devant   la  lumière  ce  Dieu  &  la  pro- 
fondeur de  fes  ^îiftéres,  Ses  yeux  rr.ouians 
s'obfcurciffent  &  fe  ferment  à  toutes  les 
chofes  vifiblcs  :  mais  depuis  long-tems  elle 
ne  vcyoit  plus  que  les  invilîbles.  Sa  langue 
immobile  fe  lie  &  s'épâiffitj  mais  depuis 
long-tems  elle  y  avoit  mis  une  garde  de 
circonl^edlion  ,  &  méditoit  dans  le  lîlence 
les  miféricordes  du  Dieu  de  fes  pères.  Tous 
fèsfenss'émoulfent ,  &  perdent  Irurufage 
naturel  :  mais  depuis  long-tems  elle  fe  l'é- 
toit  interdit  à  elle-même  j  &  dans  un  fens 
bien  différent  des  vaines  idoles ,  elle  avait 
des  yeux  ,  Se  n^  voyoit  jpas  ;  des  oreilles  ; 
&  n'entendoit  pas  s  un  odorat  ,  &  ne  s'en 
fervoit  pas  ;  un  goût ,  &  ne  gcûtoit  plus 
qu€  les  chofçs  du  ciel.En6;i»  les  traits  d'unç 
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vaine  beauté  s'effacent  j  mais  depuis  long-^ 
tems  toute  ia  beauté  étoit  au-dedans ,  8tf 
elle  n'étoit  occupée  qu'à  ennbellii-  fon  amç? 
des  dons  de  la  grâce  &  de  la  jufticc. 

Rien  ne  change  donc  pour  cette  ame  au  lie 
de  la  moi  ti  Son  corps  fe  détruit  i  toutes  les 
créatures  s'évanouilîent  :  la  lumière  fe  reci- 
re, toute  la  nature  retombe  dans  le  néant:  &r 
au  milieu  de  tous  ces  changemens  elle  feule 
ne  change  pasj  elle  feule  ell  toujours  la  mê- 
me. Que  là  foi  j  mes  Frères ,  rend  ]e  fidéla 
grand  au  lit  de  la  mort!  que  le  fpedlacle  de 
Pâme  jurte  en  ce  dernier  moment  cil  digne 
de  Dieu  ,  des  Anges  &  des  hommes  !  C'elV 
alors  que  le  fidèle  prtroît  maître  du  monde& 
de  toutes  les  créatures!  c'ell  alors  que  cette 
ame  participant  déjà  à  la  grandeur  &  à  l'im- 
mutabilité du  Dieu  auquel  elle  va  fe  réunir, 
elle  ell  élevée  au-defTus  de  tout  ;  dans  le 
monde ,  fans  y  prendre  pirt  •-  dans  un  corps 
mortel ,  fans  y  e:re  attachée  :  au  milieu  de 
fes  proches  &  de  fes  amis ,  fans  les  voir  & 
fans  les  connoître  j  parmi  les  larmes  &■  les 
gémiflemens  des  fiens,  fins  les  entendre; 
au  milieu  des  ejtibarras  &:  desmouvemens, 
que  fa  moit  fait  naître  à  {es  yeux,  fans 
rien  perdre  de  fa  tranquillité  :  dit  ejl  libre 
'/•  87.  parmi  les  morts  :  elle  ell  déjà  immobile 
^*  dans  le  fein  de  Dieu  au  milieu  de  la  def- 

trudlion  de  toutes  chofcs.  Qu'il  efl  grand , 
encore  une  fois  ,  d'avoir  \écu  dansl'obfer- 
vance  de  l.v  loi  du  Seigneur  ,  &:  de  mourir 
dans  fa  crainte  !  qnc  l'clévation  de  la  foi  fe 
fait  bien  fencir  en  ce  derniei'  moment  dans 
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h  a  me  fidèle  !  Ceft  le  moment  de  fa  gloire 
t?c  ,dc  Tes  triomphes  j  c'cll  le  point  auquel 
fe  réunit  tout  réclat  de  fa  vie  &  de  Tes  ver- 
tus. Qu'il  ell  beau  de  voir  alors  le  jullc 
marcher  d'un  pas  tranquille  &  majellueux 
vers  réternité  !  Se  que  ce  Prophète  infidèle 
^Voit  bien  raiion  autrefois ,  en  voyant  Ifraël 
enoer  dans  la  terre  de  promefle  ,  le  triom- 
phe de  fa  narchejSc  la  conîiance  de  fes 
cantiques  ,  de  s'écrier  :  Que  mon  ame  meun 
de  la  mort  des  Jujics  ,  O'  Çi'5  ma  fin  leur 
foitfe,nblable  ! 

Èt\oiîà  ,  mes  Frères,  ce  qui  achève  en  ^"^^• 
dernier  lieu  de  remplir  l'imè  fidèle  au  lit*''  ^'* 
de  la  mort ,  de  joie  &  de  confolation  :  la 
penfèe  de  l'avenir  j  Securitas  de  aternitate. 
Le  pèchrur  durant  Ix  fanté  voit  l'avenir 
d'un  œil  tranquille  -,  mais  dans  ce  dernier 
iTioment  le  vo;.ant  de  plus  près,fa  tranquil- 
lité fe  change  en  failifTsmenr  &  en  terreur. 
L%me  Jufte  au  contraire  ,  durant  les  jours 
de  fa  vie  mortelle  ,  n'ofoit  regarder  d'un 
œil  fixe  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  y  elle  opéroit  fon  fahit  avec  crainte  & 
tremblement  j  elle  frèmifibit  à  la  feule  pen- 
fèe de  cet  avenir  terrible  ,  où  les  Jutles 
rnêmes  feront  à  peine  fàuvès ,  s'ils  font  ju- 
gés fans  mifèricorde:mais  au  lit  de  la  mort, 
ah  1  le  Dieu  de  paix  qui  fe  montre  à  elle 
calme  fes  agitations  :  fes  frayeurs  ccffent 
tout  d'un  couPj&r  fe  changent  en  une  douce 
efpèrance.  Elle  perce  déjà  avec  des  yeux 
mourans,  le  nuage  de  la  mortalité  qui  Ten- 
V.iionne  encore  ;  &  voit  comme  Etienne  le 
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fein  de  la  gloire  ,  &:  le  Fils  de  l'Homme  à 
la  droite  de  fon  Père  tout  prêt  a  la  rece- 
voir :  cette  partie  immortelle  ,  après  la- 
quelle elle  avoit  tant  ibupué  ;  vk  où  elle 
avoir  toujours  habité  en  efprit;  cette  fainte 
Sion  ,  que  le  Dieu  de  Tes  pères  remplit  de 
Çà  gloire  &  de  fa  préfence  ,  où  il  eni\'re  les 
Elus  d'un  torrent  de  délices ,  &  leur  fait 
goûter  tous  les  jours  les  biens  incompré- 
henfibles  qu'il  a  préparés  à  ceux  qui  Pai- 
ment  :  cette  cité  du  peuple  de  Dieu  ,  le  fé- 
jour  des  Saints  ,  la  demeure  des  JuUes  d<C 
des  Prophètes  ,  où  elle  retrouvera  Tes  frères 
que  la  charité  lui  avoit  unis  fur  la  terre  ,  & 
avec  lefquels  elle  bénira  éternellement  les 
miféricordes  du  Seigneur  ,  &  chantera  avec 
eux  les  louanges  de  fa  grâce. 

Ah  î  auffi  quand  les  Miniilres  de  TEglile 
viennent  enfin  annoncer  à  cette  ame  que 
fon  heure  cii  venue  ,  &  que  l'éterniré  ap- 
proche :  ouanà  ils  viennent  lui  dire  au  nom 
de  FEglife  qui  les  envoie  :  Partez  ,  ame 
chrétienne  ;  Proficifcere  ,  anima  chrijitana  : 
forte/  enfin  de  cette  terre  où  vous  avez 
été  h  long-tems  étrangère  &  captive  :  le 
tems  des  épreu\'es  &:  des  tribulations  eft 
fini  ;  voici  enfin  le  jufle  Ju  'e  qui  vient  bri- 
fer  les  liens  de  votre  mortalité  :  retournez 
dans  le  fein  de  Dieu  d^où  vous  étiez'  fortic  j 
quittez  enfin  un  monde  qui  n\'toit  pas  digne' 
de  \  ous  :  Proficifcere  ,  anima  chrijiiana.  Le 
Seigneur  s'eft  enfin  laiffé  toucher  à  vos  lar- 
mes ■■)  il  vient  enfin  vous  ouvrir  la  voie  des 
Saints  &  les  portes  éternelles  :  partes-,  am« 
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fidèle;  allez  vous  réunir  à  l'Eglife  du  ciel  qui 
vous  attend:  fouxenez-vous  feulement  de 
vos  frères  que  vous  IdiiTez  fur  la  terre  ,  en- 
core expofcs  aux  ti;nt3 dons  de  aux  orages  : 
laiflez-vous  toucher  au  trirte  état  de  rEi;life 
d'ici  bas,  qui  vous  aenj^endrée  en  Jefus- 
Chrift  ,  &  qui  vous  voie  partir  avec  envi.et 
follicitez  la  fin  de  fa  captivité  ,  &  fa  réunion 
entière  avec  fon  Epoux  ,  dont  elle  e(l  encoi>; 
féparée  :  Proficifcere  ,  anima  chrifiiana. 
Ceux  qui  dorment  dans  le  Seigneur  ne  pé- 
riffent  pas  fans  relfource  :  nous  ne  vous  per- 
dons fur  la  terre  ,  que  pour  vous  retrouver 
dans  peu  raec  Jeius-Chrilt  dans  le  royau- 
me de  fes  Saints:  le  corps  que  vous  allez  U'.if- 
fer  en  proie  aux  vers  Se  à  la  pourriture,  vous 
fuivra  bien-tôt  immortel  &  glorieux  :  pas 
un  cheveu  de  votre  tête  ne  périra  :  il  reliera 
dans  vos  cendres  une  femence  d'immorta- 
lité jufqu'au  jour  de  la  révélation  ;  où  vos 
os  arides  fe  ranimeront ,  8z  paroîtront  plus 
brillans  que  la  lumière.  Qiiel  bonheur  pour 
vous  ,  d'être  enfin  quitte  de  toutes  les  mi- 
sères qui  nous  affligent  encore  :  de  n'être 
plus  expofé  comme  vos  frères  à  perdre  le 
Dieu  que  \gus  allez  poffèder  :  de  fermer 
enfin  les  yeux  à  tous  les  fcandales  qui  nous 
contriflent ,  à  la  \an:té  qui  nous  féduit,  aux 
exemples  qui  nous  entraînent ,  aux  attache- 
mens  oui  nous  partaient,  aux  agitations 
qui  nous  oiiîipent  !  Qviel  bonheur  de  fortic 
enfin  d'un  lieu  où  tout  nous  lalfe  5c  tout  nous 
fouille  ,  où  nous  nous  fomm.es  à  charge  à 
nous-mcmes ,  où  nous  ne  vivons  que  pour 
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nous  rendre  malheureux  3  &  d'aller  dans 
un  féjour  de  paix  ,  de  joie  ,  de  lerénité  ,  où 
l'on  n'a  plus  d'autre  occupation  que  de  jouir 
du  D'eu  que  Ton  aime  l  Proflcifcere  , 
anhna  chrifiiana. 

Qijelle  nouvelle  de  joie  &  d'immortalité 
alors  pour  cette  ame  julle  !  quel  ordre  heu- 
reux !  avec  quelle  paix  ,  quelle  confiance  j 
quelle  action  de  grâces  l'accepte -t'elle  ? 
Elie  levé  au  ciel,  comme  le  vieillard  Si - 
'méo.i  ,  les  yeux  mourans  ;  &  regardant  Ion 
Seigneur  qui  vient  à  elle  :  Brifez ,  ô  mon 
Dieu  ,  quand  il  vous  plaira  ,  lui  dit-elle  en 
fecrct  5  ces  relies  de  mortalité  ,  ces  foîbles 
lieiis  qui  me  retiennent  encore  :  j'attens 
<lans  la  paix  &  dans  l'efpérance  TefFet  de 
vos  promeflls  éternelles.  Air.lî  purifiée  par 
les  expiations  d'une  vie  fainte  Se  chrétienne, 
fortifiée  par  les  derniers  remèdes  de  l'E- 
glife ,  lavée  dans  le  fang  de  l'agneau  ,  fou- 
tenue  de  refpérance  despromelîes  jconfo- 
lée  par  l'ondion  fecrette  de  l'Efprit  qui  ha- 
bite en  elle,mure  pour  réîernité,elle  ferme 
\(^s  yeux  avec  une  fainte  joie  à  toutes  les 
créatures.elle  s'endort  tianquiilement  dans 
le  Seigneur,  &  s'en  retourne  dans  le  fein 
de  Dieu  d'où  elle  crt  foitie. 

Mes  Frères  ,  les  réflexions  font  ici  inu- 
tiles. Telle  ert  la  fin  de  ceux  qui  ont  vécu 
dans  la  crainte  du  Seigneur  -.leur  mort  eft 
précieufe  devant  Dieu  comme  leur  vie. 
Telle  eft  la  fin  déplorable  de  ceux  qui  l'ont 
oublié  jufqu'à  cette  dernière  heure:lamort 
des  pécheurs  eft  abominable  auj^  yeux  de 
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Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez  dans 
le  péché  ;  vous  mourrez  dans  les  horreurs 
5j  dans  les  regrets  inutiles  du  pécheur ,  & 
votre  mort  fera  une  mort  éternelle.  Si  vous 
\ive2  dans  la  jurtice  j  vous  mourrez  dans  la 
paix  &  dans  la  confiance  du  julle  ,  iSc  votre 
mort  ne  fera  ^u'un  pallage  à  la  bienheureu- 
fe  immoi'caiité. 

4injf  foit'il. 


SERMON 

POUR 
LE     PREMIER     DIMANCHE 

DE   L'AVENT. 

Sur  le  Juçcment  unii'erfel. 

Tune  videbuntFiliumhominis  venientem  in 
nube  cum  poteftate  magna ,  &  majeitatc. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'Eomme  qui 
viendra  fur  une  nuée  avec  une  grande  puif- 
fanceîx  une  grande  majefié-Liiczi.  27. 

OIRE  , 

TFl  doit  être  le  dernier  fpeftacle  qui 
finira  les  révolutions  éternelles  ,  que 
la  figure  de  ce  monde  offre  tous  les  jours 
à  nos  yeux  ;  Se  qui  ,  ou  nous  amufent  par 
leur  nouveauté  ,  ou  nous  feduifent  par  leurs 
charmes.  Tel  fera  Tavénement  du  Fils  de 
l'Homme,  le  jour  de  fa  ré\él.uion  ,  l'ac- 
compliflcment  de  fon  régne,  l'entière  ré- 
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demption  t'.efon  corpsmyftique.  Telle  jour 
de  Ja  manifdlation  des  cônlciences ,  ce  jour 
<le  calamité  &  de  déreipoiv  pour  les  uns  ; 
pour  les  autres  ,  de  paix  ,  de  confolation  , 
&:  d'alle,t;reire  :  Tattente  des  Jultes  ,  la 
terreur  des  méchans  j  le  jour  décifif  de  la 
deiHnée  de  tous  les  hommes.^ 

C'elt  l'image  toujours  préfence  que  les 
prédictions  du'Sauveur  fur  ce  jour  terrible, 
en  avoient  laifTé  aux  premiers  Fidèles ,  qui 
les  rendoit  patiens  dans  les  penecutions  , 
joyeux  dans  les  foufFrances ,  y,loricux  dans 
-les  opprobres.  C'eil  elle  qui  depuis  foutint 
-la  foi  des  Martyrs  ,  anima  la  conltance  des 
-Vierges,  adoucit  aux  Anacorétes  les  hor- 
reurs des  déferts  •-,  ceft  elle  qui  encore  au- 
jourd'hui peuple  ces  fo'.itudes  Réli^ieufes  , 
que.  la  piété  de  nos  pères  éleva  contre  la 
ronta^ion  du  fiécle. 

Vous-mêmes  ,  mes  Frères ,  rappellant 
quelqiiefois  l'appareil  formidable  de^  ce 
grand  événement ,  n'avez  pu  refufcr  à  ce 
fouvenir  des  fentimens  de  coniponClion  & 
de  crainte  :  mais  ce  n'ont  été  là  que  des 
frayeurs  paflaizcres  ;  des  idées  plus  douces 
Sz  phii,  riantes' ks  ont  à  i'irdlant  effacées , 
&  ram.ené  votre  premier  calme.^  HéUs^l 
^ans  les  rem.s  heureux  de  rE^life  ,  c'eût 
été  renoncer  à  la  Foi ,  de  ne  pas  défirer  le 
jè'ur  du  Sei-neur  :  toute  la  confolation  de 
ces  premier?  Difcipies  de  la  Foi  éroit  de 
l'attendre  ,  ik  il  falloic  même  que  les  Apô- 
tres modér.iiTent  là-de<Tus  le  f  ini-  em.prelfe- 
ment-  des  Fidéies  i  &  aujoura'hui  il  faut- 
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que  TEglife  emploie  toute  la  terreur  dtf 
notre  miniftère  pour  en  rappeller  le  fou- 
venir  aux  chrétiens ,  &  tout  le  fruit  de  nos 
difcours  fe  borne  à  le  faire  craindre. 

Je  ne  me  propofc  pas  cependant  de  vous 
étaler  ici  toute  rhiftoire  de  ce  terrible  avè- 
nement. Je  veux  m.e  rcnfenncr  dans  une  de 
ces  circonftances  qui  m^a  toujou  s  paru  la 
plus  propre  à  faire  imprcffion  fur  les  coeurs: 
c'eft  la  maniftft:ition  des  confciences. 

Or,  voici  tout  mon  defiein.  Ici  bas  le 
pécheur  ne  fe  connoît  jamais  tel  qu'il  eft  , 
Se  n\ù.  connu  des  homm.es  cju^à  demi  :  il 
vit  d'ordinaire  inconnu  à  lui-même  par  fon 
aveuglement',  aux  autres  ,  par  fes  diflîmu- 
iations  iic  fes  artifices.  Dans  ce  grand  jour 
il  fe  conno'tra  ,  &  il  Ara  connu.  Le  pécheur 
mo);f.é  à  liu-même  ;  le  pécheur  montré  à 
toutes  les  créatures  :  voilà  fur  quoi  j'ai  ré- 
folu  de  faire  quelques  réflexions  iîmples  & 
édifiantes.    Implorons ,    Sec.   Ave  Maria, 

•ARTiE  ,  J  Ouï  fe  rêferve pour  l'avenir  ,  dit  le  Sage, 

I.      (x  demeure  ici-bas  incertain  ,parceque  tout 

arrive  également  aujtifle  <iy  a  l'injufie,nu  hoH 

Tcehf.    iy  au  méchant ,  au  pur  ij  a  V impur    a  celui 

9'    *•     qui  immole  des  victimes ,  &  àcelul ([ui mé- 

prife  lesfacrifices.  Quelle  idée  en  effet,  mes 

Frères  ,    aurions  nous    de    la  Providence 

dans  le  gouvernement  de  l'uni;  ers ,  fi  nous 

ne  jugions  de  ù  fageflc  &  de  fa  judice  ,  que 

par  les  diverfcs  deliinées  qu'elle    mcna^ 

ici-bas  aux  hommes  }  Quoi  !  les  biens  &:  fes 

maux  fcroient  difpenfcsfuï  laterrcj  fan* 


choix ,  fans  é^avd  ,  fans  diftin(ftion  ?  le  jufte 
gémiroit  prefque  toujoiiis  dans  rafflidtion 
&  dms  la  mifére ,  tandis  que  Timpie  vivroit 
environné  de  tj;loire  ,  de-plaifir  &  d'abon- 
dance ;.  &  après  des  fortunes  il  différentes  , 
&  des  moeurs  fi  diifemblables  ,  tous  deux 
tomberoient  également  dans  un  oubli  écer- 
nel;  Se  le  Dieu  julle  Se  vengeur  qu'ils  trou- 
veroient  au-delà  ,  ne  daiiineroit  pas  pefer 
leurs  œuvres ,  Scdifcerner  leurs  mérites  ? 
Vous  êtes  Julie  ,  Sei;^neur  ,  Sr  vous  rendrez 
à  châcur.  félon  fes  oeuvres. 
^  Ce  grand  point  de  la  foi  chrétienne  ,  fî 
conforme  même  à  l'équité  naturelle  ,  ici 
fuppofé  :  je  dis  que  dans  ce  jour  terrible, 
où,  à  la  face  de  l'univers  ,  le  pécheur  pa- 
roîtra  devant  le  tdbunal  redoutable  accom- 
pagné de  fes  œuvres ,  la  manifellation  des 
confciences  fera  le  fapplice  le  plus  affreux 
de  l'ame  infidèle.  Un  examen  rigoureux  la 
montrera  d'abord  à  elle-même  ,  &  voici 
toutes  les  circoniliances  de  cette  formida- 
ble difcufïlon. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  faire  obferver 
tons  les  titres  dont  fera  revêtu  celui  qui 
vous  examinera  ,  &  qui  annoncent  toute  la 
rigueur  dont  il  doit  ufer  ,  en  pefant  dans 
fa  balance  vos  œuvres  Se  vos  penfées.  Ce 
fera  un  Léziflateur  févère,  jaloux  de  la  fain- 
teté  de  fa  loi ,  &:  qui  ne  vous  jugera  que  par 
elle  :  tous  les  adouciflemens  ,  toutes  les 
vaines  interprétations  que  l'ufa  e  ou  une 
faufle  fcience  avoit  inventées  ,  s'é/anoui- 
ronc  i  l'éclat  de  la  loi  les  diiïïpera  ;  les  ref- 


t6      I.    DiM.    DB     l'Ave  NT. 

fources  dont  elles  avoient  flatté  le  pécheur 
tomberont  j  Sz  le  Légiflateuv  i.ritc  exa- 
minera piefque  plus  rigoureufement ,  les 
faulTes  interprétations  qui  en  avoient  altère 
la  pureté  ,  que  les  tranlgrefllons  manifcltes 
qui  lav  oient  violée.  Ce  Vera  un  Ju^^e  charité 
des  intérêts  de  la  j;loire  de  Ton  père  contre 
le  pécheur  ,  établi  pour  juger  encre  Dieu  & 
Thomme  ;  &  ce  jour  fera  le  jour  de  ion 
zèle  pour  l'honneur  de  la  divinité  ,  contre 
ceux  qui  ne  lui  auront  pas  rendu  la  gloire 
qui  lui  eft  due  :  un  Sauveur  qui  vous  mon- 
trera fes  plaies  pour  vous  reprocher  votre 
ingratitude:tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  fe 
tournera  contre  vous  ;  Ton  fang  ,  le  prix  de 
votre  lalut ,  élèvera  fa  voix  &  demandera 
votre  perte  ;  &  fes  bienfaits  méprifés  leront 
comptés  parmi  vos  plus  grands  crimes  :  le 
fcrutateur  des  coeurs,  aux  yeux  duquel  les 
confeils  les  plus  caches ,  ik  les  plus  fecrettes 
penfées  feront  découvertes  :  enhn  ,  un  Dieu 
d'une  majellé  terrible  ,  devant  lequel  les 
cieux  fe  dilïbudront,  les  élémensfe  con- 
fondront ,  toute  la  nature  fe  bouleverferai& 
dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé  de  iou- 
tenir  l'examen  ,  &  la  terreur  de  fa  préfence. 
Or  ,  voici  les  circonftances  de  cet  exa- 
men redoutable.  Premièrement ,  il  fera  le 
même  à  l'égard  de  tous  les  hommes  ;  Ft 
^^^'^-  congyegahuntur  anteeumomnes gentes  ,  dit 
^5'^i-  un  autre  Evangélifte.  La  diiFcrence  des  fié- 
cîc  ,  des  âges  ,  des  pays  ,  des  conditions  , 
de  la  naillance ,  du  tempérament ,  n'y  fera 
plus  comptée  pour  rien  ;  &  comme  rÉvan- 
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gile  fur  lequel  vous  ferez  jigés,  elHaloi 
de  tous  les  tems  Se  de  toub  les  états  :  &  n'a 
que  les  môiTies  régies  à  propofer  au  noble 
te  au  roturier  :  au  Prince  ,  (5c  au  Sujet  ; 
aux  Grands,  &  au  Peuple  i  au  Solitaire, 
Se  à  l'homme  engat^é  dans  le  tumulte  du 
mondes  au  fidèle  qui  vivoit  dans  la  ferveur 
des  premiers  tems,  ix' à  celai  qui  a  eu  le 
malheur  de  vivre  d.ins  le  relâchemer.t  des 
fiéclcs:  on  n'ufera  d'aucune  diltinciion  dans 
la  manière  de  procéder  à  l'examen  des  cou- 
pables. Vaines  excufes  fur  le  ran^,furla 
naiflance ,  furies  périls  de  Con  état  ,  fur  les 
mœurs  de  fon  fîécle,  iiir  la  foiblefle  du  tem- 
pérament, vous  ne  ferez  plus  al jrs  écou- 
tées ;  &:  fur  la  chadécé  ,  fur  la  modeltie , 
fur  l'ambition,  fur  ie  pardon  des  offenfes, 
fur  le  renoncement  à  foi-mème  ,  fur  la  mor- 
tification des  fens  ,  le  julte  Ju^c  demandera 
un  compte  aulli  exaâ:  au  Grec  ,  qu'au  Bar- 
bare au  pauvre,  qu'au  puilfaat;  à  l'homme 
du  monde;  qu'à  celui  qui  vit  dans  la  re- 
traite ;  au  Prince ,  qu'au  fimple  Citoyen  i 
enfin ,  aux  Chrétiens  de  ces  derniers  tems  , 
qu'aux  premiers  Difciples  de  lE. ani2;ile  : 
Et  ccngregahuntur  ante  eum  omnes  gCKîes» 
Vains  jugemens  de  la  t.;rre  ,  que  vous 
ferez  alors  étrangement  confondus  !  Et  que 
nous  ferons  peu  de  cas  de  la  nohlefTe  du 
fang,  de  la  gloire  des  ancêtres  ,  de  réciat 
de  iâ  réputation  ,  de  la  diftindlion  des  ta- 
lens ,  &  de  tous  ces  titres  pompeux  ,  dont 
les  hommes  tâchent  ici-bas  d'exhaulTer  leur 
baiTefle  ,  &  fur  lefquels  ils  fondent  tant  de 
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diiUnélions  &  de  privilèges  :  lorfque  noilS 
verrons  dans  cette  foule  de  coupables  ,  le 
Souverain  confondu  avec  l'efclave  j  les 
Grands  avec  le  Peuple-,  les  Savans  placés  au 
hazard  parnai  les  ij^norans  3c  les  fîmples  :les 
Dieux  de  la  guerre,  ces  hommes  invincibles 
&  glorieux  qui  avoient  rempli  l'univers  du 
bruit  de  leur  nom  ,  à  côté  du  Vigneron  & 
du  Laboureur  :  que  vous  avez  feul ,  ô  mon 
Dieu  ,  la  gloire ,  la  puifTince  ,  l'immortali- 
té :  &  que  tous  les  titres  de  la  vanité  étant 
détruits  &  anéantis  avec  le  monde  qui  les 
avoir  inventés,  chacun  ne  paroîtra  environ- 
né que  de  fes  oeuvres  ! 

En  fécond  lieu  ,  cet  examen  fera  univer- 
fel;  c'ell-à-dire  ,  qu'il  rappellera  les  divers 
âges  &  toutes  les  circonitances  de  votre 
vie  :  les  foibiefTes  de  l'enfance  ,  qui  ont 
échappé  à  votre  fouvenir  ;  les  emportemens 
de  la  jcunefTe  ,  dont  tous  les  momens  ont 
pvefque  été  des  crimes  j  l'ambition  &  les 
foucis  d'un  âge  plus  mur  •■  l'endurcillement 
&  le5  chagrins  d'une  vieiilelTe  peut-  être  en- 
core voluptueufe.  Quelle  furprife  ,  lorf- 
qu'en  repartant  fur  les  divers  rôles  que  vous 
avez  remplis  fur  la  terre  ,  vous  vous  retrou '• 
verez  par  tout  prophane ,  diflblu  ,  volup- 
tueux ,  fans  vevtu  ,  fans  pénitence  ,  fans 
bonnes-œuvres  j  n'ayant  palTé  par  différen- 
tes fituatior.s  ,  que  pour  amafler  un  tréfoi" 
plus  abondant  de  colcre,Sc-  ayant  vécu  dans 
ces  divers  états ,  comme  fi  tout  avoit  dû 
mourir  avec   vous  ! 

La  variété  des  cvénemens  qui  fe  fuccé- 

dent 


derit  ici-bds  les  uns  aux  autres ,  ik  qui  par- 
tae,ent  notre  vie  ,  ne  Hxent  notre  attention 
qu'ail  prcfen-  i  tz  ne  nous  permettent  pas 
de  la  rip^eller  toute  entière,  &  de  ^oiL• 
iBift  tè  qttè Tibus  rouîmes.  Nous  ne   noi5 


erivîtageonî  jamais  cj;ue  dans  le  point  de 

^■û.c  que  notre  état  prefent  nous  offre  :  la 

dernière  fîtuâtion  ert  toujours  celle  qui  nous 

ftirt  juger  de  nous-mêmes  :  un  fentiment  de 

fàlrtt  dont  Dieu  nous  favorife  quelquefois  , 

irous  caime  fur  une  infcnfibilité  de  plufîeurs 

"àjirtë^és:  r tin  jour  j>afré  dans  les  exercices  de 

^ik  f^éré  r'noirs  fait 't)irbir^r  une  vie  de  cri- 

^^ttt^tk 'dètlâfarîbii  de  riôs  faaitrt  au  tri- 

-■bunal  delà  Pérritj?hfc!e  les  éitace  de  notre 

■fûuvéhir  ,  &  e'îlés  font  ^oiir  nous  comme 

fî  elles  n'avbient  jamais  été:  en  un  mot, 

nous  ut  Voyons  jamais  de  l'état  de  notre 

rbnfùreiKt  que  le'ptéfent.  Mais  devant  le 

Juiîe  terrible  tout  fe  préfentera  àla'fois  : 

"  l'hRto.'re  fë'dépÉtrà  toute  entière." E>epuis 

]^lé  prS^Viiej- fentiment  qiie  forma  votre  cœur 

'jifKftf'à  fon  dernier  fotrpir  ,  t<Jiitfe  raffem- 

blefa'iôus  vos  y eiix  :  toutes  les  iniquités 

difperfées  dans  les  'différens  âges  de  votre 

vie  (crcnt  ici  réunies  5  pas  une  aclion  ,  pas 

.ùh  dé/frypa's  une  ptnfe^e  ,  pas  une  parole, 

'"ny'  féra-oiiiife  :'  car  .fl'ncs  cl;ieveux  font 

^"ïbmptés,  jàgez  de  nos  œavîrés.  Nous  ver- 

■^oiiS  fèvi'vTÊ  tom  le  cours  de  nos  années, 

qui  étpit  cbrnme  anéanti  pour  hoils  ,  &  qui 

vi  voir  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  ;  ?c  nous 

reirouverons  là,  non  pas  ces  hiftoirss  pé- 

riflables ,  où  no<;  'v aines  actions  dévoient 

jivent,  H 
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être  tranlniifes  à  la  poltérité  *non  pasces 
récits  fldteurs  de  nos  exploits  militaires ,  de 
ces  événemens  brillaiis  qui  avoient  rempli 
tant  de  volumes ,  &  épuile  tant  de  louan- 
ges :  non  pas  ces  mémoires  publics  où  étoit 
marquée  Télévation  de  notre  naillance  ', 
l'antiquité  de  notre  origine  ,  la  gloire  de 
jios  ancêtres  ,  les  dignités  qui  les  ontilluÇ- 
très ,  l'éclat  que  nous  avons  ajouté  à  leur 
nom  &  toute  l'hiftoire  ,  pour  ainft  dire  ,  des 
illuiions  &  des  erreurs  humaines:  cette  im- 
mortalité tant  vantée  qu'elle  nous.promet- 
toit ,  fera  enfevelie  dans  les  ruiiies  &  le's 
idébris  de  Tunivers  :  mais  nous  y'  verrons 
.  J'hiiloire  la  plus  afFreure  3c  la  plus  exai^ledic 
Tnotre  cœur  ,  de  nvDtreefprit ,  de  notre  ima- 
gination ,  c'eit-à-dire  ,  cette  partie  inté- 
rieure &  invifible  de  notre  vie ,  auffi  in- 
connue à  nous  mêmes  qu'au  relie  des  hongi- 

*;  .'.(^iV^mes  Frères  :  outré  Phiftôire  exté- 
'  lieiire'de.  nos  moeurs  qui  fera  toute  rap- 
pellée  ■■  ce  qui  nous  Curprcndra  le  plus  ,ce 
fera  rhiiloirc  fecrette  de  notre  cœur,  qui 
le  dépliera  alors  toute  entière  à  nos  yeux  : 
de  ce  cœur  que  nous  n'avions  jamais  ibndé, 

■  jamais  connu  :  de  ce  cœur  qui  fe  déroboit 
'fans  cefle  à  nous-mêmes  ,  &  qui  nous  dc- 

■  |îU!f()it  la  honte  deCespaflions  (ôuj  des  noms 
fpécicux  ■  de  ce  cœur  dont  nous  avons  tant 
vante  réîévation  ,  la  droiture ,  la  magnain- 
mité  ,  le  défirtércfTcment  ,  la  bonté  ,  que 
l'eneur  publique  &  l'adulation  avoicnt  re- 
gardé comme  telj&  qui  nous  avoit  iai; 
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placer  au-delïïis  des  aunes  hommes.  Tant 
«Je  délîrs  honteux  8c  qui  à  peine  étoicnt  for- 
més ,  que  nous  tâchions  de  nous  cacher  à 
nous-mêmes  ;  tant  de  projets  ridicules  de 
fortune  Se  d'élévation  ,  douces  erreurs  ,  o.i 
notre  coeur  féduit  fe  livroit  fans  ceffii  ;  taat 
de  jalouiies  balfes  Se  fecrettes  que  nous 
nous  diffimulions  par  fierté  ,  &:  qui  cepen- 
dant écoient  le  principe  invilîble  de  tonte 
notre  conduite  ;  tant  de  diipolitioiis  crimi- 
nelles ,  qui  nous  avoicnt  porté  mille  fois  à 
fouhâittr  que  les  plaifîrs  des  lens  puflent 
é:re  ou  éternels  ou  impunis  j  taiit  de  haines 
^'  d'animofîtés  ,  qui  nous  avoienc  corrom- 
pu le  cœur  à  notre  infû  5  tant  d'intentions 
fouillées  &  vicieufes ,  fur  lefquelles  nous 
étions  fî  habiles  à  nous  flatter  ;  tant  de  pro- 
jets de  crimes  auxquels  l'occailon  feule 
a\  oit  manqué, &  que  nous  n'a\ions  compté 
pour  rien  ,  parce  qu'ils  u'étoient  pas  fortis 
de  notre  cœur  s  en  un  mot  ,  cette  vicifli- 
tudede  paiTions  qui  s'étoient  toujours  fuc- 
céJées  les  unes  aux  autres  au-dedans  de 
nous  ;  voilà  ce  qu'on  étalera  à  nos  yeux. 
Nous  verrons  forcir  ,  ci:  faint  Bernard  , 
comme  d'une  embufcc.de  ,  des  crimes  fans 
nombre  dont  nous  renoms  levions  jarrais 
cru  coupables  ,;  Prodietit  ex  improvifo  O* 
quaf;  ex  injtdiis.  On  nous  m.ontrera  nous- 
mêmes  à  rous-m-émes ,  on  nous  fera  ren- 
trer dans  notre  cœur  ,  où  nous  n'avions  ja- 
mais habité  :  une  lumière  foudaine  éclai- 
rera cet  abyme  :  ce  myftère  d'iniquité  fera 
ré\élé  j  &  nous  verrons  que  ce  que  nous 
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connoiffions  le  moins  de  nous,  c'étoit  nous- 
mêmes. 

A  Texamen  des  maux  que  nous   avons 
faits ,  fuccédera  celui  des  biens  que  nous 
avons  manqué  de  faire.  On  nous  rappel- 
lera It's  omiflions  infinies  dont  notre  vie  a, 
été  pleine  ,  8c  fur  lefquelles  nous  n'avions 
pas  eu  rr  ême  de  remords  5  tant  de  civconf- 
tances  où  notre  caratttère  nous  engageoit 
de  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  &r   où  nous 
l'avons  trahie  par  de  vils  intéiêts ,  oupar 
de  bafles  complaifances  ;  tant  d'occafîons 
de  faire  le  bien  ,  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  avoir  ménagées,  &  que  nous  avons 
prediue  toujouis  négligées  y  tant   d'igno- 
rances coupables  de  valontaires,  |^our  avoir 
toujours  craint  la  lumière ,  &  fui  ceux  qui 
pouvoient   nous    inftruire  s  tant  d'événe- 
mens  fî  capables  de  nous  ouvrir  les  yeux,  8e: 
qui  n'ont  fcrvi  qu'à  augmenter  notre  aveu- 
glement; tant  de  bien  que  nous  aurions  pu 
faire  par  nos  talens ,  ou  par  nos  exemples, 
&  que  nous  avons  empêché  par  nos  vices , 
tant  d'ames  dont  nous  aurions  pu  préfcrver 
l'innocence  par  nos  largefles  ,  &:  que  nous 
avons  laiffé  périr  pour  n'avoir  rien  voulu 
rabattre  de  nos  profuTons  5  tant  de  crimes 
que  nous  aurions  pu  épargner  à  nos  infé- 
rieurs ou  à  nos  égaux ,  par  de  fages  remon- 
trances &  des  confeils  utiles  ,  que  1  indo- 
lence ,  la  lâcheté  ,  &  peut-être  des  vues 
plus  coupables  nous  ont  fait  fupprimcr;  tant 
de  jours  &  de  momens  que  nous  aurions 
pu  mettie  à  profit  pour  le  ciel ,  &  que  now 
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avons  pafle  dans  Tinutilitc  &  dans  une  in- 
dij;ne  mollelTe.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
terrible  ,  c'elt  que  c'écuit  là  la  partie  de 
notre  vie  la  plus  innocente  à  nos  yeux  5  & 
qui  n'oftVoit  tout  au  plus  à  notre  fouvenir 
qu'un  ^rand  vuide. 

Quel  regret  alors  pour  l'ame  infidèle  , 
de  voir  une  fi  longue  fuite  de  jours  per- 
dus,  lacrifiés  à  linutilité,  au  monde  qui 
n'eil  plus ,  tandis  qu'un  feul  moment  con- 
facrc  à  un  Dieu  fidèle  dans  Tes  promefîes , 
eût  pu  lui  mériter  la  '  félicité  des  Saints  !  de 
voir  tant  de  bafTefT^s,  tant  d'alTujet-iffemens 
pour  des  biens  1\:  une  fortune  miférable, 
qui  ne  dévoient  durer  qu'un  inftant ,  tandis 
qu'une  feule  violence  foufierte  pour  Je- 
fus-Chrill  eût  pu  lui  afiurer  un  Royaume 
immortel  !  Quel  regret  de  voir  qu'il  n'eût 
pas  fallu  tant  de  foins  &  de  peines  pour  fe 
fauver ,  qu'elle  en  a  foufFert  pour  fe  perdre  j 
&  qu'un  feul  jour  de  cetce  Ionique  vie  toute 
employée  pour  le  monde ,  eût  fulfi  pour 
réttrniré  ! 

A  cet  examen  fuccédera  en  quatrième 
lieu  ,  celui  des  grâces  dont  vous  avez  abu- 
fé  5  tant  dinfpirarions  faintes  ou  rejettées  , 
ou  fui^ies  à  demi  :  tant  de  foins  &:  de  mé- 
nagemens  de  la  ï^rovidence  fur  votre  ame  > 
rendus  inutiles  :  tant  de  vérités  entendues 
par  notre  minirtère  qui  ont  opéré  en  plu- 
iieurs  fidèles  la  pénitence  &  le  falut ,  &  qui 
font  toujours  tombées  en  vain  daiis  voïrc 
cœur  :  tant  d'afflidions  &  de  contre-tems 
que  Iç  Seigneur  vous  avQit  ménagés  pour 
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VOUS  rappeller  à  lui,  &  dont  vous  avez  tou- 
jours fait  un  fi  indigne  ufa^^e  ;  tant  de  dons 
même  naturelsj  qui  étoient  en  vous  comme 
des  efpérances  de  vertu  ,  &  dont  vous  avez 
fait  des  refïburces  de  vice.  Ah  1  (î  le  fervi- 
teur  inutile  eli  jette  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures 5  pour  avoir  feulement  caché  Ton 
talent  •■>  de  quelle  indulgence  pourrez- vous 
vous  flater  ,  vous  qui  en  avez  tant  reçus ,  & 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la  gloire 
du  maître  qui  \  ous  les  avoit  confiés  ? 

C'eil  ici ,  Qii  le  compte  fera  terrible.  Je- 
fus-Chriil  vous  redemandera  le  prix  de  Ton 
fang  :  vous  vous  plaignez  quelquefois  que 
Dieu  ne  fait  pas  aflez  pour  vous  ;  qu'il  vous 
a  fait  naître  foible  ,  &  d'un  tempérament 
dont  vous  n'êtes  pas  le  maître  ,  6i  qu'il  ne 
vous  donne  pas  les  grâces  dont  vous  auriez 
befoin  pour  réllfter  aux  occafions  qui  vous 
entraînent  !  Ah  ,  vous  verrez  alors  que 
toute  votre  vie  a  été  un  abus  continuel  de 
ïts  grâces  :  vous  verrez ,  que  parmi  tant 
de  nations  infidèles  qui  ne  le  connoifToient 
pas ,  vous  avez  été  privilégié  ,  éclairé  •;  ap- 
pelle à  la  foi  5  nourri  de  la  dodlrine  de  la  vé- 
rité ,  &  de  la  vertu  àts  Sacremens  ;  fou- 
tenu  fans  ceffe  de  fes  infpirations  &  de  fcs 
grâces  :  vous  ferez  effrayé  de  voir  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  vous  ,  &  le  peu  que 
vous  a\ez  fait  pour  lui  :  Se  vos  plaintes  fe 
changeront  en  une  confufion  profonde  ,  qui 
ne  trouvera  plus  de  rellburce  que  dans  vo- 
ire défcfpoir. 

Juf^iues  ici ,  le  jufle  Juge  ne  vous  a  exa- 
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miné  que  fur  les  crimes  qui  vous  font  pro- 
pres i  mais  que  feia-ce  lorfqu'il  entrera  en 
compte  avec  vous  fur  les  péchés  étrangers 
dont  vous  avez  été  ,  ou  Toccafion  ,  ou  la 
caufe  dans  les  autres, i\:  qui  par  conféquenc 
vous  feront  imputés  ?  Quel  nouvel  abyme  l 
on  vous  prcfer.tera  toutes  les  âmes  à  qui 
vousavtzété  un  fujet  de  chute  &  de  fcan- 
dale  j  toutes  les  âmes  que  vos  diicours ,  vos 
confeils ,  vos  exemples  ,  vos  foUicitations  > 
vos  immodeilies ,  Oiit  précipitées  avec  vous 
dans  une  perte  éterneile  ;  toutes  les  âmes 
dont  \  ous  avez ,  ou  féduit  la  foiblefTe  ,  ou 
corrompu  l'innocence  , ou  perverti  la  foi, 
ou  ébranlé  la  vertu  ,  ou  aucorifé  le  liberti- 
nage j  ou  affermi  l'impie:  é  ,  par  vos  perfua- 
lions  ou  par  l'exemple  de  \otre  vie,  Jefus- 
Chiift  ,  à  qui  elles  appartenoient  &  qui  les 

.avoit  acquifes  par  fon  fang  ,  vous  les  rede- 
mandera comme  un  héritage  chéri ,  comme 
une  conquête  préckufe  que  vous  lui  avez 

[injuReniCiit  ravie  ;  &  fi  le  Siiif^neur  marqua 

■  Caïn  d'un  figne  de  réprobation  en  lui  de- 
mandant compte  du  fang  de  fon  frère  ,  ju- 
gez de  quel  figne  vous  ferez  marque  quand 
on  vous  demandera  compte  de  fon  ame. 

Mais  ce  n'ell  pas  tou:  :  fi  vous  étiez  hom- 
me public  ,  &  cîevé  en  autorité  ,que  d'abus 
autorifés  '.que  d'injufiices  diliiimuîées!  que 
de  devoirs  facrifîés,  ou  à  vos  intérêts,  ou  aux 
paillons  &  aux  in:érêts  d'auuui  !  que  d'ac- 
cep'ionsde  perfuiines  contre  l'équité  &■  la 
confcience  !  que  d'entrepr^fv^s  injutlcs  con- 

.  feillées  l  que  de  guerres  peut-être,  que  de  àsr 
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fordres ,  que  de  maux  publics  dont  vOttS 
avez  été  ou  Tautcur  ,  ou  l'indigne  mînirtre  ! 
Vous  verrez  que  votre  ambition  ou  vos  coiT- 
ieiis  ont  été  comme  la  fource  fatale  d'uftfe 
infinité  de  malheurs,  des  calamités  de  Xiotrfe 
lîécle  ,  de  ces  maux  qui  le  perpétuent  &  q'ifi 
paflent  des  pères  auxenfans  ;  &  vous  lefek 
furpris  de  voir  que  vos  iniquités  voiîs  oiit 
furvécu  ;  &  que  long-tem.s  même  après  vd- 
tre  mort,vous  étiez  erxore  coupable  devartt 
Dieu  d'une  infinité  de  crimes  &  de  défor- 
dres  ,  qui  fe  palTcient  fur  la  terre  1  Et  c'eft 
ici ,  mes  Frères ,  où  Ton  connoîna  le  danger 
'<les  charges  publiques  ,  les  précipices'  qui 
environnent  le  trôr.e  même  ,  les  écueiis'd'e 
Tautorité:  &:  combien  TEvang-'le  avôitra"!- 
fon  d'appeller  heureux  ceux  qui  -.  ivent  dans 
l'obfcurité  d'une  condiiion  prs  ée  ;  combien 
la  Réhgion  étôit  fage  de  nous  infpirer  tarit 
d'horreur  de  l'ambition,  tant  d'inditiérends 
pour  les  grandeurs  de  la  terre ,  tant  dé  'mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n'eft  éle\é  qu'aux yeiitx 
des  hommes  ;  &  de  nous  recommander  fi 
fou  vent  de  n'aimer  que  ce  qu'on  doit  aimer 
toujours. 

Mais  pf  ut-ôtre  ,  exempt  de  tous  ces  vi- 
ces que  nous  venons  de  parcou'rir  ,  &  at- 
taché depuiiS  long-tems  aux  devoirs  de  iat 
rie  chrétienne ,  vous'  préfumez  que  tet  e;'xià- 
men  terrible  ne  vous  regardera  pas ,  où  ^tfe 
du  moins  vousy  paroîtrez  avec  plus  decofl- 
fîance  que  l'ame  criminelle.  Sans  doute;, 
moucher  Auditeur,  ce  fera  là  le  jour  ctjU 
triomphe  6c  de  la  gloire  des  Julksj  k'jbur 

qui 
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qui  jullifiera  ces  piétendiis  excès  de  retrai- 
te ,  de  mortification  ,  de  modeftie  ,  de  déli- 
cateflede  confcience  ;  qui  avoient  fourni 
AU  monde  tant  de  cenfures&de  dérifions 
profanes  :  fans  doute  le  Juftc  paroîcra  de- 
vant ce  tribunal  redoutable  avec  plus  de; 
confiance  que  le  pécheur  3  mais  il  y  paraîJ 
tra  ,  Se  fes  jurtices  mêmes  feront  jugées  : 
vos  vertus ,  vos  œuvres  faintes  feront  ex- 
pofées    à   cette   diftution   rigoureufe.    Le 
monde  qui  refufe  fouvent  les  .éloges  duS 
à  la  vertu  la  plus  réelle-,  les  accorde  auffî 
quelquefois  lei^érement  aux  apparences  de 
la  leule  vertu  :  ilefttant  de  Jultésqui  s'abu- 
fent  eux-mênies ,  &  qui  ne  doivent  ce  nom 
&  cette  réputation  qu'à  l'erreur  publique. 
Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  Tyr  &  Sidon 
que  je  yifiterai  dans  le' jour  de  ma  colère» 
dit- le  Seigrieut ,  C*-ert-à-dif  e ,  ces  pécheurs 
dottt  les-  crimes  ferhbloient.  les  confondre 
avetleis  infidèles  &l€s  habitans  de  Tyr  & 
de  Sidorh,  Remporterai  la  lumière  de  mes 
jugemens  jufques  dans  Jérufalem  5  c'etl-à- 
dire  ,  j'examinerai ,  je  rechercherai ,  je  fon- 
derai les  motifs  de  ces  œuvres  faintes ,  qui 
fernbloient  vous  égaler  aux  âmes  les  plus 
fidèles  de  la  fainte  Jerufalem:^c  rutabor  Je-    So^hno. 
riijal&m  in  liicernis,  ". .    :.  i.  ,,. 

Je  remonterai  jufqu'au  premier  motif  àt 
cette  converfion  qui  fit  tant  de  bruir  dans 
le  monde  ;  &  l'on  verra  C\  je  n'en  trouverai 
pas  la  fource  dans  quelque  dépit  fécret , 
dans  la  décadence  de  l'âge  ou  de  la  fortune, 
dans  des  vues  fectettes  de  faveur  &  d'clé- 
Avent.  \ 
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vation  ,  plutôt  que  àa.ns  la  haine  du  pèche, 
&  dans  l'amour  de  la  jultice  :  Scrutabor 
'Jêrufalem  in  lacernis, 
t  J'oppoferai  ces  libéral!  te'siépandues^^ans 
le  iein  des  pauvres,  ces  vilîtes  de  miséri- 
corde ,ce  zèlepour  les  entri^prifes  de  piété, 
cette  protection  accordée  à  mes  feryitcurs; 
avec  les  complailances ,  les  déiïrs  d'eilirae, 
l'olleiitation  ,  les  vues  humaines  qui  \çs  ont 
infectées  t  &  peut-être  qu'âmes  yeux  elles 
paroîtront  plut&t  les  fruits  de  rorg^.ieiij  que 
les  luites ,  de  la' graçe ,  &  Touvr^j^e  de  mpii 
JEiprit  :  S^rutahor  jêrufalem  in  lucerais,  . 

Je  rappellerai  cette  fuite  de  Sacremcns» 
^prières  j  de  pratiques  faintes  ,dont  vous 
^viez  fait  une  forte  d'habitude  qui  ne  ré- 
veilloit  plus  en  vous  aucun  fentiment  de  foi 
&  de  componyiion  j  &,  vous  faurez  lî  la 
tiédeur  ,  la  négligence ,  je  pe-u  dedifpofition 
qui  les  précédoit ,  n'en  ont  pas  fiiit  devant 
moi,  autant  d'intidélitts  pout  ,lcfqueiles 
vous  ferez  jugé  fans  miCéncQfAp  :  Scfttta- 
hor  jeriifalcm  in  lucernis. 

J'examinerai  cet  éloigrjement  du  monde 
&  des  plaifîrs,  cette  lia^alarité  de  conduite, 
cette  afTeilition  de  modeltie  &  de  rétj.uk'- 
rité  :  Et  peut-être  j'y  trouverai  plus  d'hu- 
meur ,  de  tempérament ,  «k  depareûe ., que 
•de  foi  i  &  que  dans  une  vie  plus  régulière 
&  plus  retirée  aux  \'eux  des  hommes  ,  vous 
aurez  ejicore  confervé  tout  l'amour  de  vous 
même  ,  tout  l'aitachement  à  votre  corps  , 
toutes  k*  dél}c*£eijrç<  de  Cenfualitéi&r  en  un 


mot,  tous  les  penchans  des  âmes  les  plus 
mondâ'mes-.ScrtttaborJerufaleTn  in  liicernis. 
J'approfondirai  ce  zèle  prétendu  de  ma 
gloire  qui  vous faifoit  fi  fort  gémir  furies- 
Icandales  dont  vous  étiez  témoin  j  qui  vous 
portoit  ï  les  condamner  avec  tant  de  hau- 
teur &•  de  confiance  ,  &  à  déclarer  fi  vive- 
ment contre  les  déréglemens  &  les  foi- 
blefles  de  votre  frère  :  &  peut-être  ce  zèle 
ne  fera  plus  devant  moi  qu'une  dureté  àc 
tempérament ,  une  malignité  de  naturel , 
un  penchant  de  cenfurer  &  de  médire  , 
une  ardeur  iadifcrette  ,  un  zèle  d'ollenta- 
tion  &  de  vanité  &  loLn  de  vous  trouver 
zélé  pour  ma  gloire  8^  pour  le  falut  de  vos 
frères  ,  vous  ne  ferez  devant  moi ,  qu'in- 
jufte  ,  dur  ,  malin  ,  &:  téméraire  :  Scruta- 
bor  Jeriifaletn  in  lue  émis. 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces  talens 
éclatans  que  vous  n'employiez  ,  ce  femble, 
que  pour  ma  gloire  ,  &  pour  l'inftrucflion 
des  Fidèles,  &  qui  vous  avoient  attiré  les 
bénédictions  des  Julles ,  &  les  acclama- 
tions même  des  mondains  ;  &  peut-êire 
que  la  complaifance ,   la  recherche  éter- 
nelle de  vous-même  ,  b  défir  de  l'emporter 
furies  autres  ,  U  fenfibilitc  aux  applaudiiTe- 
mens  humains  ,  ne  laifferont  plus  voir  dans 
vos  œuV'res  que  les  oeuvres  de  l'homme  Se 
les  fruits  de  Torgueil  ;  &  que  je  maudirai 
ces  travaux  dont  la  fource  avoit  toujours 
été  fi  fouillée  :  Scruîabor  Jerufalem  in  lu- 
çernis. 
Grand  Diçu  !  &  alors  quç  d'œuvres  fuï 

I  i 
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lefquelles  j'avois  compté  ;  fe  trouvei'oat 
mortes  à  vos  yeux  ;  que  ce  difcernement 
fera  terrible  !  &  de  tout  ce  que  nous  avons 
fait  même  pour  le  ciel ,  qu'il  fe  trouvera 
peu  d'actions  que  vous  vouliez  avouer  pour 
vôtres  s  $c  qui  foient  jugées  dignes  de  ré- 
eompenfe  ! 

Et  ne  concluez  pas  de  là ,  mes  Frères , 
qu'il  cft  donc  iitutile  de  travailler  au  fakit , 
puifque  le  julîe  Juge  ne  cherchera  qu'à 
perdre  des  hommes,  qu'à  les  perdre,  mes 
Prcres  r  il  n'ert  venu  que  pour  les  fauver  , 
&  Ces  miféricordes  furpafleront  encore  fes 
jullices  :  mais  ^'oici  plutôt  la  conclufion 
que  vous  de^  ez  tirer.  Ces  âmes  julîes  que 
vous  accufez  li  fouvent  d'excès,  de  fcru- 
pule  ,  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la 
■  vie  chrétienne  ,  comme  fi  elles  pouflbient 
les  chofes  trop  loin  s  ces  âmes  expofées  ;\ 
la  lumière  de  Dieu  paroîtronc  tiédes  ,fen- 
fuelles ,  imparfaites  ,  &  peut-être  crimi- 
nelles :  &  \  ous  vivez  dans  les  périls  & 
lesplaifirs  du  monde  5  vous  qui  ne  donnez 
à  la  religion  &  au  falut,  que  lesmomem. 
les  plus  inutiles  de  votre  vie  ;  vous  qui  à 
peine  mêlez  une  œuvre  de  piété  à  une  an- 
née entière  de  difÏÏpation  8c  d'inutilité,  oi"i 
en  ferez-vous  alors ,  mon  cher  Auditeur  ? 
iî  ceux  qui  n'auront  que  des  oeuvres  loua- 
bles à  préfcnter  ,  feront  en  danger  d'être 
rejettes  >  vous  qui  n'aurez  qu'une  vie  toute 
mondaine  à  s'offrir  :  qu'elle  pourra  être  vo- 
tre dellinée?  file  bois  verd  cil  tr.tité  avec 
tant  de  vigueur ,  comment  en  ufeu-t'oii 
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avec  le  fec  -  &  (î  le  juile  cil  à  peine  fauve 
je  ne  dis  pas  le  pécheur  ,  car  il  elt  déjà  jui^é; 
mais  l'ame  mondaine  qui  vît  fans  vice  ni 
vertu  ,  comment  ofeia-t'elle  paroîrre  ? 

Vous  nous  dites  lî  fouvent  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  votre  confcience  ne  vous 
reproche  pas  de  grands  crimes  que  vous 
n'ctes  ni  bon  ni  mauvais ,  &  que  votre  fcul 
péché  c'eft  l'indolence  &  la  parefle.  Ah  ! 
vous  vous  connoîtrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  :  vous  \'errez  fi  le 
témoignage  de  votre  confcience  ,  qui  ne 
vous  reprochoit  point  de  crimes ,  qui  ne 
vous  offroit  prefque  rien  à  dire  aux  pieds 
d'un  Confefrtur,n'étO!tpas  un  aveuglement 
terrible ,  auquel  la  juftice  de  Dieu  vous 
avoir  toujours  livré  :  vous  verrez  par  la 
frayeur ,  où  feront  les  Juiies ,  ce  que  vous 
devez  craindre  pour  vous-même;.  &  fi  la 
confiance  où  vous  avez  toujours  vécu,  étoit 
la  paix  de  la  bonne  confcience ,  ou  la  faufle 
fécurité  de  la  mondaine. 

O  mon  Dieu  ,  s'écrie  faint  Auguftin  , 
fi  je  pouvois  voir  maintenant  l'état  de  mon 
ame, comme  vous  m^e  le  découvrirez  alors  ! 
O  fi  jam  nunc  faciein  peccatricis  anima  îi~ 
ceret  ociilis  corporis^  intuevil  i\]e  pouvoi'î 
me  dépouiller  de  ces  préjugés  qui  m'a- 
veuglent i  me  défier  de  ces  exemples  qui 
me  rafîiirent ,  de  ces  ufages  qui  me  cal- 
ment, de  ces  louanges  qui  me  féduifent , 
de  cette  élévation  Se  de  ces  titres  qui  m'a- 
bufent ,  de  ces  talens  qui  m'éblouiflcnt ,  de 
ces  complaifances  d'un  guide  facré  ,  qui 

I3 


10>         I.      D  I  M.      DE      l'  A  V  I  N  T." 

font  toute  ma  fureté ,  de  cet  amour  de  mot* 
même  ,  qui  eïï  la  fource  de  toutes  mes  er» 
reurs  ,  &  que  je  puife  m'envifâger  tout 
feul  à  vos  pieds  dans  votre  lumière  :  ô  mon 
Dieu  !  qu'elle  horreur  n'aurois-je  pas  de 
moi-même  ?  Ofijam  nunc  faciempeccatri- 
cis  anhnx  liceret  cctilis  corporis  intuer i  î 
&  quelles  mefuresi^ne  prendrois-je  pas  en 
me  confondant  en  votre  préfence ,  pour  pré- 
venir la  confuhon  publique  de  ce  jour  re- 
doutable, où  lesconfeils  des  coeurs  &  les 
fecrets  des  penfées  feront  manifeftés  ?  Car  , 
mes  Frères ,  non-feulement  le  pécheur  fera 
montré  à  lui-même  ,  il  fera  encore  montié 
à  toutes  ks  créature. 

R^,P  .JL'Eux  défordres  naiiTcnr  dans  le  monde 
du  m.éianti.e  des  bons  ik  des  méchans  iné- 
vitable fur  la  terre.  Premieremen  t ,  à  la  fa- 
veur de  ce  mélange  ,  le  vice  caché  fe  dé- 
robe à  la  honte  publique  qui  lui  ell  due  j 
-ia  vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  éloges 
<].u"elle  mérite.  Secondement ,  le  pécheur 
efl  fouvent  élevé  en  honneur,  &  occupe 
ks  premières  places  ,  tandis  que  l"'homme 
de  bien  vit  dans  l'abailfement  &  rampe  à 
les  pieds  comme  un  efdave.  Or  ,  on  va 
taire  en  ce  jour  terrible  une  double  mani- 
fellatioQ  ,  qui  réparera  ce  double  défordre.. 
in  premier  lieu  ,  les  pécheurs  feront  dif- 
cernés  des  Julles,  par  l'expolîtion  publi- 
que de  leur  confcience.  En  fécond  lieu  ,  ils 
feront  difcernés  parleur  féparation  d'avec 
eux  par  la  différence  des  rangs  Se  dQs  pU- 
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ces  qui  leur  feront  alignées  dans  les  airs 
¥.t  fefaTabit  eos  ad  invlcem  ,  fient pjjîorfe-    Mitth. 
g-regat oves  ab  hcedif.  Honorez-moi  ,  s'il  i<'-    3i. 
\ous  plait  tie-  A'Otre  attention. 

Pour  hierî  comprendre  toute  la  confuflori 
dont  fera  ciiivcrte  Tame  criminelle  ,  lorf- 
qu'el!€  fera  rrKJTîrTec  à  toutes  les  créatures 
&:  que  tous  les  vices  les  pîus  fecrets  feront 
expoics  au  grand  jour  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  at- 
tention :  prem.iorement ,  au  nombre  &  au 
caraiflère  des  fpeftateurs  qui  feront  ténrioins 
de  fa  honte  :  fecondemenr,  aux  foins  qu'elle 
avoir  pris  de  cacher  les  foiblcfles  &  fesdif- 
/blutionsaux  yeux  des  hommes  lorfqu'eilc 
étoit  fur  11  terre  j  troiiîénicmenc  enlinà  fes 
rualités  perlonnclles  qui  rendront  encore 
fx  confufion  plus  profonde  &  plus  acca- 
■bîante. 

'  Rcrprelentez-vous  donc  ici,  mes  Frères, 
Vzme  crtmineltc'  devant  le  tribunal  de  Je- 
Ç'iis-Chriîl:  ,  envi'onné  des  Anges  &  des 
hommes  -  les  jaftes ,  les  pécheurs ,  fes  pro- 
ches ,  fes  fuj-JCs  ,  fes  maîtres ,  fes  amis ,  tes 
ennemis  ,  tous  les  yeux  attachés  fur  elle  y 
préfens  à  la  dif.ution  tevfiSle  que  le  jufte 
Tu}ie  fera  de  fes  adtions ,  de  fes  délîrs  ,  de 
îes  penfées  ;  forcés  malgré  eux  d'afiîiier  à 
fon  jugem.en:,  &  d'être  témoins  delà  juftice 
de  la  fenrence  que  k  Fils  de  l'homme  pro- 
noncera coure  elle.  Toutes  les  reiTources 
ciui  peuvent  adoucir  ici  bas  la  plus  humi- 
)'  înte  confufion  ,  manqueront  en  ce  jour  à 
lame  infidèle. 

Premierr  rdlbarce.  Sur  I?.  terre  ,  loïC- 
1  4 
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cju'on  a  été  capable  d'une  fduce  qui  nous  a 
fait  tomber  dans  le  mépris  s  tout  a  roulé 
fur  un  certain  nombre  de  témoins  renfermés 
ou  dans  notre  nation  on  dans  les  lieux  de  no- 
tre naiifance-.on  a  pu  même  s  eloii^ner  d'eux 
dans  la  fuite  des  tems,pour  ne  pas  retrouver 
fans  cefie  dans  leurs  yeux  ,  le  louvenir  &  le 
reproche  de  notre  honte  paflee  :  on  a  pu 
changer  de  demeure  ,  Se  aller  recouvrer  ail- 
leurs avec  des  hommes  inconnus,  une  ré- 
putation qu'on  a\  cit  déjà  perdue.  Mais  dans 
ce  grand  jour  tous  les  hommes  aflcmblés  en-, 
tendront  Thilloire  fecrette  de  vos  mœurs 
bc  de  votre  confciencc  3  vous  ne  pourrez 
plus  vous  aller  cacher  loin  des  regards  des 
fpedateurs  ,  chercher  de  nouvelles  con- 
trées 8c  fuir  comme  Gain  dans  le  défert. 
Chacun  fera  fixedmmobileà  la  place  qu'on 
lui  aura  marquée  ,  portant  fur  fon  front  l'é- 
crit de  fa  condamnation  &'  fhilloire  déroute 
fa  vie  ;  obligé  defoutenirles  yeux  de  runi- 
vers  &  toute  la  honte  de  Ces  foiblefles  :  il 
n'y  aura  plus  alors  de  lieu  écarté  ,  où  Ton 
puifTe  aller  fe  cacher  aux  regards  publics  j 
îa  lumière  de  Dieu  ,  la  gloire  feule  du  Fils 
de  l'homme  remplira  le  ciel  &  la  terre  ;  & 
dans  ces  valles  efpaces  qui  feront  autour  de 
vous  ,  vous  ne  découvrirez  au  loia  de  tou- 
tes parts ,  que  des  yeux  attentifs  à  \  ous  ré- 
garder. 

Seconde  reflburce.  Sur  la  terre  ,  lors 
même  que  notre  lionte  eft  publique ,  & 
cu'une  faute  d'éclat  nous  a  dégradés  dans 
i'efprit  des  hommes  j  il  fe  trouve  toujours 
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tlu  moins  un  petit  nombre  d'amis  prévenus 
en  notre  faveur,  dont  l'eftime  &  le  com- 
merce nous  dédommage  en  quelque  forte 
du  mépris  public,  dont  l'indulgence  nous 
aide  à  foutenir  le  déchaînement  de  lacen- 
fure  publique.  Mais  aujourd'hui  la  préfence 
de"  nos  amis  fera  l'objet  le  plus  infupporta- 
ble  à  notre  honte  :  s'ils  font  pécheurs  com- 
me nous ,  ils  nous  reprocheront  nos  plailîrs 
communs  ,  &  nos  exemples ,  où  peut-être 
ils  ont  trouvé  le  premier  écueil  de  leur  in- 
nocence •■>  s'ils  font  jurtes  ,  comme  les  faints 
ont  l'œil  fimple  &:  qu'ils  nous  avoient  cru 
des  enfans  de  lumière ,  ah  1  ils  nous  repro- 
cheront kui-  bonne  foi  abufée ,  leur  amitié 
féduite.  Vous  aimiez  le  Julie  ,  nous  diront- 
ils  ,  &  vous  haîffiez  la  julHce  :  vous  proté- 
giez la  vertu  ,  &  dans  votre  cœur  vous 
mettiez  le  vice  fur  le  trône  3  vous  cherchiez 
en  nous  la  droiture ,  la  fidélité  ,  la  fureté  , 
que  vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 
mondains  ,  &  vous  ne  cherchiez  pas  le 
Seigneur  qui  formoit  toutes  ces  vertus  dans 
notre  cœur  :  ah  !  Tauteur  de  tous  nos  dons 
ne  méritoit-il  pas  d'être  plus  aimé  &  plus 
recherché  que  nous-mêmes  ! 

Et  voilà  la  troifiéme  reflburce  qui  man- 
quera à  la  confulîon  de  Tame  crim.inelle. 
Car  il  ne  fe  trouve  point  ici-bas  d^mis 
que  nos  malheurs  intérefTcnt  5  du  moins  il 
eftdes  perfonnes  indifférentes ,  que  nos  fau- 
tes ne  bleffent  pas ,  &  ne  révoltent  pas 
contre  nous.  Mais  dans  ce  jour  terrible, 
nous  n'aurons  point  de  fpe<^ateurs  indiiFé- 
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rens  :  les  Julles  ,  fi  lenfiblesici  bas  aux  ca- 
lamités de  leurs  frères,  fi  ingénieux  à ex- 
cufer  leurs  fautes  ,  à^I^s  couvrir  du  moins 
du  voile  de  la  charité^,  &  à  les  adoucir  aux 
yeux  des  hommes  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  y 
trouver  d'excufe  apparente  :  les  Julles ,  dé- 
pouillés alors  ,  à  l'exemple  du  Fils  de  l'hom- 
me ,  de  cette  indulgence  &  de  cette  mifé- 
ricorde  ,  qu'ils  avoient  exercée  envers  leurs 
frères  fur  la  terre ,  filHeront  fur  le  pécheur  > 
dit  le  Prophète  ,  Tinfulteront ,  dem.ande- 
ront  au  Seigneur  qu'il  venge  fa  gloire  en  le 
puniffant  ■■,  encreront  dant  le  zèle  &  dans  les 
mtérêîs  de  fa  juftice  ,  &  devenant  eux-mê- 
mes fes  juges  ,  ils  diront  en  fe  mocquant  , 
die  le  Prophète  :  Voilà  donc  cet  homme 
qui  n'avoir  pas  voulu  mettre  fon  fecours  & 
fa  confiance  dans  le  Seigneur ,  3c  qui  avoit 
mJeux  aimé  fe  confier  dans  Li  vr.nite  &  dans 
pj-  ji.p.la.  menfonge:  Eccehomo  :  qui  non  pofitir 
Denm  adjutorem  fuum.  Voilà  cet  infenfé 
qui  fe  croyoit  feul  fape  fur  Ja  terre  ,  qui  re- 
^ardoit  la  vie  des  Juftes  comme  une  folie  : 
tz  qui  fefaifoit  dans  la  faveur  des  Grands , 
dans  la  vanité  des  titres  &  des  dignités, 
dans  l'étendue  des  terres  &  àçs  pofleflîons  » 
dans  Teflime  Se  les  louanges  des  hommes, 
des  appuis  de  boue  qui  de\  oient  péiir  avec 
lui.  ®Li  font  maintenant  ces  maîtres  ,  ces 
dieux  de  chair  Se  de  fang ,  aufquels  il  avoit 
facrifié  fa  vie  ,  fes  foins  Se  fes  peines  :  qu'ils 
paroiffent  ici  pour  le  foutenir  Se  pour  le  dé- 
fendre 5  qu'ils  viennent  le  mettre  à  couvert 
ÙCî  maux  qui  vontfondrcfur  lui  3  ou  plutôt 
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ù  ijjarantit  eux-mêmes  de  la  condamnation 
t]ui  Jcs  menace.  Uhi  funt  dit  eorum ,  in  qui-Oeur.  ijî 
bus  habebant fiduciam  ?.  .  .furgant  ,&  opi~n.  38, 
tulentur  vobistf  in  necejjîtate  vos  proférant. 
Les  pécheurs  ne  feront  pas  plus  indulgens 
à  Ion  infortune  :  ils  auront  pour  lui  toute 
l'horreur  qu'ils  feront  forcés  d'aAoir  pour 
eux-mêmes  :  la  focicté  des  malheurs  qui 
devoit  hs  unir  ,  ne  fera  qu'une  haine  éter- 
nelle qui  les  diviiera  :  qu'une  dureté  bar- 
bare ,  qui  ne  mettra  dans  leur  cceur  que  des 
fcntimeni  de  cruauté  de  de  fureur  pour 
leurs  frères  :  8c  ils  haivont  djins  les  autres 
Ifs  mêmes  crimes  qui  font  tous  leurs  mal- 
heurs. Enfin  ,  les  hommes  les  piuséloisTnés 
de  iKJus  ,  les  peuples  les  plus  fauvages  aux- 
quels le  nom  de  Jefus-Chrift  n'a  pas  été 
annoncé  ,  arrivés  alors ,  mais  trop  tard ,  à 
la  connoiffance  de  la  vérité  ,  s'élèveront 
contre  vous  ,  &  vou  s  reprocheront ,  que 
fi  les  ^rod.iges  que  Dieu  a  opérés  en  vain 
au  milieu  de  vous  ,  il  les  avoit  opérés  à 
leurs  yeux  ;  que  s'ils  avoient  été  éclairés 
comme  vous  des  lumières  de  TEvangile  , 
&:  foutenus  des  fecours  de  la  foi  &  des  Sa- 
cremens ,  ils  auroient  fait  pénitence  dans  la 
cendre  &  dans  le  cilice  :  &■  mis  à  profit 
pour  leur  falut  des  grâces  dont  vous  avez 
abufé  pour  votre  perce. 

Telle  fera  la  confufîcn  de  l'ame  réprou- 
vée. Maudite  de  Dieu  ,  elle  fe  verra  en 
méme-tems  le  rebut  du  ciel  &  de  la  terre  , 
l'opprobre  &  l'anathême  de  toutes  les  créa- 
tures ;  celles  même  qui  font  manimées  3 
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qu'il  avoir  forcées  de  lervir  à  Tes  paflîons, 
&  qui  gémiffoienr  ,  dir  faint  Paul,  dans 
l'arrenre  d'être  délivrées  de  cerre  honteufe 
fervitude  ,  s'élèveront  contre  elle  à  leur 
manière.  Le  loleil,  de  la  lumière  duquel 
elle  avoir  abule,  s'obfcurc ira,  comme  pouf 
ne  plus  luire  à  fes  crimes  ;  les  aftres  dif- 
paroîtront ,  comme  pour  lui  dire  qu'ils  ont 
été  aflez-long-tems  témoins  de  fes  pafTions 
injuftes  :  la  terre  s'écroulera  fous  fes  pieds  , 
comme  pour  jetter  hors  de  fon  fein  un 
monihe  qu'elle  ne  pouvoir  plus  porter  :  & 
l'univers  entier  ,  dit  le  Sage  .s'armera con- 
tre elle  pour  venger  la  gloire  du  Seigneur 
Sap.  s,  quelle  a.  outTàgé-.Etpugnabit  cum  il  h  orbis- 
21.  terrarwn  contra  infenfatos.  Helâ.s  !  nousai- 
mons  tant  à  être  plaints  dans  nos  malheursj 
la  feule  indifférence  nous  aigrit  Sz  nous 
bleffe  ;  ici,  non-feulement  tous  les  cœurs 
feront  fermés  à  nos  maux  j  mais  tous  les 
fpeftateurs  infulteront  à  notre  honte ,  & 
le  pécheur  n'aura  plus  pour  lui  que  fa  con- 
fufion  ,  fon  défefpoir  &  ùs  crimes.  Pre- 
mière circonllance  de  la  confufîon  de  l'ame 
criminelle  :  la  multitude  des   témoins. 

Je  prends  la  feconde,dans  les  foins  qu'on 
avoir  pris  de  fe  déguifei  aux  yeux  des  hom- 
mes tandis  qu'on  vivoit  fur  la  terre.  Car, 
mes  Frères,  le  monde  ell  un  grand  théâ- 
tre ,  où  chacun  prefque  joue  un  perfonnage 
emprunté  :  comme  nous  fommes  pleins  de 
paflîons ,  &  que  toutes  les  paffions  ont  tou- 
jours quelque  chofede  basSc  de  méprifa- 
ble ,  toute  notre  attention  eft  d'en  cacher 
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la  balTefle ,  &  de  nous  donner  pour  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  ■  Tiniquité  elt  toujours 
trompeufe  &  diflîmulée.  Ainll  toute  votre 
vie,  vous  fur-tout  qui  m'ecoutez  ,  &  qui 
regardiez  la  duplicité  de  votre  caractère  , 
comnfie  la  fcience  du  monde  Se  de  la  Cour; 
toute  votre  vie  n'avoit  été  qu'une  fuite  de 
déguifemens  &  d'artifices-  vos  amis  mêmes 
les  plus  fîncères  &  les  plus  familiers  ne 
vous  connoilTent  qu'à  demi  :  vous  échap- 
piez à  tout  le  monde  ,  vous  changiez  de 
caractère,  de  fentiment ,  d'inclination  fé- 
lon les  conjonctures  &  le  caractère  de 
ceux  à  qui  vous  vouliez  plaire  :  par  là  vous 
vous  étiez  fait  une  réputation  d'habileté  & 
de  fageiTe  :  8c  on  n'y  verra  qu'une  ame  vi- 
le ,  fans  droiture  ,  fans  vérité  ,  &  doîit  la 
plus  grande  a  ertu  avoir  été  de  cacher  fon 
indignité  &  fa  baflèife. 

Vous  encore,  ame  infidèle,  qu'un  fexe 
plus  jaloux  de  l'honneur ,  avoit  rendu  en- 
core plus  attentive  à  dérober  vos  foiblef- 
fes  à  la  connoilfance  des  hommes  !  vous 
étiez  fî  habile  pour  \ous  épargner  la  honte 
d'une  furprife  ;  vous  preniez  de  fi  loin  & 
lî  furemenc  vos  mefures  pour  tromper  les 
yeux  d'un  époux  ,  la  vigilance  d'une  mère, 
la  bonne  foi  peut-être  d'un  ConfelTeur  : 
vous  n'auriez  pai  furvjcu  à  un  accident  qui 
eût  trahi  là-deflus  vos  précautions  &  vos 
artifices.  Soins  inutiles  !  vous  ne  cou\  riez, 
dit  le  Prophète  \  vos  débordemens  que 
d'une  toile  d'araignée  ,  que  le  Fils  de  l'hom- 
me diflipera  en  ce  grand  jour  j  du  feul  fouf- 
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fie  de  Ta  bouche,  J'afTemblerai  ,  dit  le  Seî- 
£;neur  ,  autour  de  vous  devant  les  nations 
afTemblées  tous  vos  amans  profanes  :  Con- 
gregabo  fuper  te  omnes  amatores  tuos.  Ils 
verront  cette  fuite  éternelle  de  feintes ,  d'ar- 
tifices ,  de  bafîeflès  ;  ce  trafic  honteux  de 
çroteftations  Se  de  fermens,  dont  vous  vous 
terviéz  pour  fournir  en  même-tenns  à  des 
paflîons  diîiérentes  ,  &  pour  endormir  leur 
crédulité  ;  ils  les  verront  ,  &  remontant 
jufqu'à  la  fource  des  complaifances  crimi- 
nelles que  vous  aviez  pour  eux  ,  ils  les  troti- 
vcront ,  non  pis  dans  leur  prétendu  méri- 
te ,  comme  vous  aviez  voulu  le  leur  per- 
fuaders  mais  dans  votre  mauvais  caradère , 
dans  un  cœur  naturellement  emporté,  vous 
qui  vous  piquiez  de  l'avoir  fi  noble  ,  fi  fin- 
cère  ,  &:  incapable  a' être  touché  que  du 
lj.;j_     feul   mérite  :  Congregabo  fuper  te  omn^î 
amatores  tuos....  (fjr  videbunt  omncm  turpi- 
Tiidinem  tuant.  Et  tout  cela  fc  paflera  aux 
yeux  de  l'univers  ;  de  vos  amis  ,  qu'une  ap- 
parence de  réï^ulariti  vous  avoit  confervés  ; 
de  vos  proches ,  qui  ne  connoiflent  pas  le 
déshonneur  dont  vous  les  couvriez  5  de  ce 
Confeiïeur  ,  que  vous  aviez  toujours  trom- 
pé ^  de  cet  époux  ,  qui  avoit  fi  fort  compté 
fur  votre  fidélité  :  Et  videbunt  omnem  tur- 
pitudinem  tnam. 

O  mon  Dieu  !  la  terre  aura-t-elle  d'abî- 
mes afi'ez  profonds  ,  où  ne  voulût  alors  fe 
cacher  l'ame  infi.iéle^  Cardans  le  monde, 
les  hommes  ne  voyent  jamais  de  nos  vices 
que  les  deiiors  &  les  fcandaks  ;  &  cette 
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confufion  nous  eft  commune  avec  ceux  qui 
le  trouvent  tous  les  jouis  coupables  des 
mêmes  fautes. "Mais  devant  le  tribunal  de 
Jehis-Chi-ift  ,  on  verra  vos  foibleires  dans 
votre  cœur  même ,  c'elt-à-dire  ,  leur  naif- 
Tance , leurs  prostrés ,  leurs  motifs  les  plus 
fecrcts  ;  &  mille  circo;îllancEs  honteufcs  & 
perfonnclles  ,  dont  vous  rougirez  plus  que 
aes  crimes  mêmes  :  ce  fera  là  une  confu'ioa 
qui  vous  fera  propre,  &  que  vous  ne  parta- 
gerez avec  personne  :<  Et  videhunt  omnem 
turpitudhiew  tuam. 

Enfin  la  dernière  circonftance  qui  rendra 
Ja  Jionte  du  pécheur  accablante,  leront  les 
qualités  peribnnelles. 

Vous  paffiez  pour  ami  fiJéle  ,  fincère , 
généreux  :  on  verra  que  vous  étiez  lâche  , 
perfide  ,  intéreiîé  ,  fans  foi ,  fans  honneur  , 
îans  probité  ,  lans  confcience,  fans  carac- 
tère. Vouî  vous  étiez  donné  pour  une  ame 
forte  ,&  au-defliis  de$  foiblelles  vulgaires  : 
■&  vous  allez  expcfcr  les  baffefles  les  plus 
humilÏAntes ,  Se  des  endroits  dont  Tame  la 
plus  vile  moarroic  de  honte.  On  vous  re- 
.^ardoit  dans  le  monde  comme  un  homme 
intégre  ,  8z  d'une  probité  à  l'épreuve  dans 
i'aiiminiîkation  de  votre  charge  ;  cette  re- 
pu c-ition  vous  avoJt  peu'j-ètre  attiré  de  nou- 
veaux honneurs  Scia  confiance  publique  : 
vous  abuilez  cependant  de  la  crédulité  des 
liommes  s  ces  dehors  pompeux  d'équité 
cachoient  une  ame  inique  &  rampar.te  ;  8c 
des  vues  de  fortune  &  d'intéiê;  ,  axoient 
lîuiie  fois  trahi  en  fecrct  votre  fidélité  Sr 
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corrompu  votre  innocence  :  vous  paroi{^ 
hez  orné  de  faintecé  &de  jultice  :  vous  vous 
étiez  toujours  revêtu  de  la  relFemblancc 
des  jultes  :  on  vous  croyoit  l'ami  de  Dieu  Se 
l"obtervateur  Hdéledeialoi  -Se  cependant 
votre  cœur  n'étoit  pas  droit  devant  le  Sei- 
gneur :  vous  couvriez  fous  le  voile  de  la 
réli.^ion  une  conicience  Ibuillée  ,  &c  des 
m\  Itères  d'ignominie  :  vous  marchiez  fur 
les  chofes  iaintes  pour  arriver  plus  fure- 
ment  à  vos  fins.  Ah.  1  vous  allez  donc  en 
ce  jour  de  ré\élation  détromper  tout  l'u- 
nivers :  ceux  qui  vous  avoient  vu  fur  la 
terre  ,  furpris  de  votre  nouvelle  dellinée , 
chercheront  l'homme  de  bien  dans  le  ré- 
prouvé :  Tefpérance  de  Thipocrite  fera 
alors  confondue  :  vous  aviez  joui  injurte- 
ment  de  Teftime  des  hommes  :  vqus  ferez 
connu ,  &  Dieu  fera  vensé.  Enfin  ,  mais 
oferai  je  le  dire  ici,  &  révéler  la.hontcde 
mes  Frères  ;  vous  étiez  peut-être  difpen- 
fateur  des  chofes  faintes  ,  élevé  en  hon- 
neur dans  le  temple  de  Dieu;  le  dépôt  de 
la  foi  j  de  11  do^fbrme  ,  de  la  piété  vous 
ctoic  confié  ;  vous  paroifliez  tous  les  jours 
dans  le  fanctuiire  revêtu  des  marques  re- 
doutables de  votre  dignité  ,  offrant  des 
dons  purs  &  des  facrihces  fans  tache  ;  on 
vous  conlioit  le  fecret  des  confcicnces  ; 
vous  fouteniez  le  fbible  dans  la  foi  ;  vous 
parliez  de  la  fis^effe  parmi  les  parfaits  •  & 
fous  ce  que  la  religion  a  de  plus  auÊjulte  & 
de  plus  faint ,  vous  cachiez  peut-être  ce 
que  la  terre  a  de  plus  exécrable  ;  vous  étiet 

un 
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un  impolleur  ,  un  homme  de  pcchc  affis 
dans  le  temple  de  Dieu  :  vous  enfeigriiez 
les  autres  ,  &  vous  ne  vous  enfcigniezpas 
vous-même  :  vous  infpiriez  de  l'horreur 
pour  les  idoles,  &  vous  ne  comptiez  aos 
jours  que  par  vos  facriléges.  A;i  1  le  m/  - 
tère  d'iniquité  fera  donc  révélé  ,  &  l'on 
vous  connoîtra  enfin  pour  ce  que  vous 
aviez  toujours  été  ,  Tanathême  du  ciel  , 
&  la  honte  de  la  terre  :  Et  videhunt  om~ 
nem  tiirpitudinsm  tuam. 

Voilà,  mes  Frères,  toute  la  confu/ion 
dont  fera  accablée  Tame  criminelle  :&  ce 
ne  fera  pas  ici  une  confufion  pafiagère.  Dans 
le  monde ,  il  n'y  a  de  pénible  à  efTuyer  que 
la  première  honte  d'une  faute  :  les  bruits 
tombent  peu  à  peu  ■.  de  nouvelles  avantures 
prennent  enfin  la  place  des  nôtres  ;  &  le 
louvenir  de  nos  chutes  s'éteint  &  s'évanouit 
avec  l'éclat  qui  les  avoi:  publiées.  Mais  au 
grand  jour  la  honte  dem.eurera  éternelle- 
ment fur  l'ame  criminelle  ,  il  n'y  aura  plu» 
de  nouveaux  événemens  qui  faîTent  perdre 
de  vue  Ces  crimes  &  fon  opprobre  :  rien 
ue  changera  plus  :  tout  fera  fixe  3c  éternel  : 
ce  qu'elle  aura  paru  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chriil: ,  elle  le  paroîtra  durant  l'éter- 
nité toute  entière  :  le  caractère  même  de 
fes  tourmens  publiera  fans  cefle  la  nature  de 
fes  fautes ,  &  fa  honte  recommencera  tous 
les  jours  avec  fon  fapplice.  Mes  Frères  , 
les  réflexions  font  ici  inutiles  :  &  s'il  vous 
refte  encore  quelque  foi ,  c'eft  à  vous  à 
fonder  votre  confcience,  &  à  prendre  dès 
Avent  K    - 
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ce  moment  des  mefures  peur  foutenir  I* 
manifeitation  de  ce  jour  terrible. 

Mais  après  vous  avoir  montré  la  confu- 
fion  publique  dont  fera  couvert  le  pccheurj 
que  ne  puis-je  vous  expofer  ici  quelle  fera. 
la  gloire  &  la  confolation  du  véritable  Juf- 
te  ,  lorfqu'on  étalera  aux  yeux  de  Tunivers, 
les  fecrets  de  fa  confcience  &tout  le  myttè- 
redefoncœur,:  de  ce  cœur  dont  toute  Ij 
beauté  cachée  aux  yeux  des  hommes  ,  n'é- 
toit  connue  que  de  Dieu  feul  :  de  ce  cœur, 
où  il  avoit  toujours  crû  voir  des  taches  & 
des  fouilluresjSc  dont  fon  humilité  lui  avoic 
dérobé  toute  la  fainteté  &  l'innocence  :  de 
ce  cœur  ,  où  Dieu  feul  avoit  toujours  fait 
"Éi  demeure ,  &:  qu'il  avoit  pris  plaifîr  d'or- 
ner &  d'enrichir  de  Tes  dons  &  de  fes  grâ- 
ces !  Que  de  nouvelles  merveilles  va  offrir 
au)»yeux  des  fpeftateurs  ce  fanftuaire  di- 
vin ,  jufques-là  fi  impénétrable ,  lorfquele 
voile  en  fera  ôté  !  que  de  fervens  défirs  ! 
que  de  viéloires  fecrettes  !  que  de  facrifice» 
héroïques  !  que  de  prières  pures  î  que  de 
tendres  gémiflemens  !  que  de  tranfports 
.amoureux  !  que  de  foi  !  que  de  grandeur  i 
que  de*  magnanimité!  que  d'élévation au- 
delTusde  tous  ces  vains  objets  qui  forment 
tous  les  défrs ,  &  toutes  les  efpérances  des 
hommes  !  On  verra  alors  que  rien  n'étoiç 
plus  grand  &  plus  digne  d'admiration  dans 
île  monde  qu'un  véritable  Julie,  que  cef- 
âmes  qu'on  regardoit  comme  inutiles  ,  par- 
ce qu'elles  l'étoient  à  nos  paffions  ,  &  dont 
en  mépiifoiî  tant  la  vie  oblcuxe  ôf  retirée; 
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on  verra  que  ce  qili  fe  pairoit  dans  le  cœur 
d'une  ame  fidèle  ,  avoic  plus  d'éclat  &  de 
grandeur  que  tous  ces  grands  évcnemens 
quife  pafTent  fur  la  terre  ,  mciitoit  feu!  d'ê- 
tre écrit  dans  les  livres  éternels ,  &olï-()it 
aux  yeux  de  I>ieu  un  fpeclacle  plus  di^nc 
des  Anges  &  des  hommes,  que  les  victoi- 
res &  les  conquêtes  qui  rempli  fient  ici  bas^ 
il  vanité  des  hiftoires  ,  auxquelles  on  élève 
des  monumens  pompeux  pour  en  cternifer 
le  fouvcnir ,  &r  qui  ne  feront  plus  regardées 
aloi-s  que  comme  des  agitations  puériles  ^ 
ou  le  fruit  de  l'orgueil  "&  des  piffions  hu- 
maines. Premier  défordre  reparé  dansée 
grand  jour  :  le  vice  dérobé  ici  bas  à  la  honre 
publique  ,  S:  la  vertu  aux  éloges  qu'elle: 
mérite. 

Le  fecond'défordi-e  qui  naît  dans  le  mon- 
de ,  du  méfan^^e  des  bons  &  des  méchans,, 
crti  iné':;aîité  de  leurs  conditions  ,  &i'in- 
jiifle  écliang:e  de  leurs  delHnées.  Il  dï  dit 
iiécle  préfciit  comme  de  la  ftatue  dont  Da- 
niel expliqua  le  myflèretles  Juftes,  com- 
me un  ar^îile  que  l'on  foule  aux  pieds,  oit 
comme*  un  fer  durci  par  le  feu  des  tiibu-la'-- 
rions ,  n'y  occupent  d'ordinaire  que  les  par- 
ties bs  plus  bafles  &  les  plus  méprifablcs  , 
au  lien  q-ite  les  pécheurs  &  ks  mondairis,, 
figtir  c's  par  l'or  &' par  l'argent,  vains  ob- 
jets de  leurs  paffions  ,  s'y  trouvent  pvefque 
rotijcnirs  placés  à  la  tête  ,  &  dans  les  lieux; 
If  s  plus  éminens:  or  c'en  un  défordre  5-8^ 
Guorque  par- là  les  bons  foisnt  exercés, -Se: 
les  pécheurs  endurcis  ;:  q^uotque  cette  eoni' 
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fiifîon  des  biens  &  de  maux  entre  dans  Tor- 
dre de  la  Providence  :  &  que  par  des  routes 
&  des  ménagemens  impénétrables  ,  Dieu 
s'en  ferve  pour  conduire  à  (es  fins  le  jufte 
&  le  pécheur  ,  il  faut  cependant  que  le  Fils 
Tphcf.  de  liiomme  rétabli fle  toute  chofe  :^grz/'- 
1.  lo.   fum  inftaurare  omnia  :  &  qu'on  voye  enfin 

3uelle  différence  on  doit  faire  de  Timpie 
'avec  l'homme  de  bien  ;  de  celui  qui  ferc 
le  Seigneur  ,  d'avec  celui  qui  le  méprifei 
_  Ouidjtt  inter  juftum  &  impiutn-   &  inter 

lach.        fervientem  Deo ,  &  non  fervientem  ei.  Or 

j_  jg.  voilà  le  fpedlâcle  de  ce  dernier  jour  :  Tordre 
fera  rétabli  5  les  bonsfeparés  des  méchans> 
les  uns  placés  à  la  droite  ,  &  les  autres  à 
Ja  gauche  :  Et  fiatuet  oves  quidem  à  dex- 

I/Iatth.     tris  fuis  ,  hados  autem  à  Jtniftris. 

^5»  3j.  Séparation,  premièrement,  toute  nou- 
velle. On  ne  vous  demandera  pas ,  pour 
décider  du  rang  que  vous  devez  occuper 
iians  cette  formidable  fcéne,  votre  nom, 
votre  naiflance  ,  vos  titres  ,  vos  dignités  ; 
ce  n'étoit-là  qu'une  fumée ,  qui  n'avoit  de 
réalité  que  dans  Terreur  publique  :  on  exa- 
minera feulement  fi  vous  êtes  un  animal  im- 
jîionde  ,  ou  une  brebis  innocente.  On  ne 
feparera  pas  le  Prince ,  du  Sujet  :  le  No- 
ble, du  Roturier  j  le  Pauvre  ,  du  Puiffant; 
Je  Conquérant,  du  Vaincu  :  mais  la  paille, 
du  bon  grain  ;  les  vafes  d'honneur  ,  des  va- 
fts  (.le  honte ,  les  boucs ,  des  brebis  :  Et 
fiatuet  oves  quidem  à  dextris  fuis  ,  ha  dos 
autem  à  fîniflris. 

On  y^ïïdi  k  fils  de  l'homme ,  parcou- 
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rant  des  yeux  du  haut  des  airs  ;  les  peuples 
&  les  nations  confondues  &  aflemblées  à 
Tes  pieds  ;  relilant  dans  ce  fpedacle  Thif- 
toire  de  l'univers  ,  c'eft-à-dire  ,  des  paf- 
fionsoudes  vertus  des hommesj  on  le  verra 
raflembler  Tes  élus  des  quatre  vents  j  les 
choihr  de  toute  langue,  de  tout  état ,  de 
toute  nation  ;  réunir  les  enfans  d'Ifracl  dif- 
perfés  dans  l'unix  ers ,  expofer  Thiltoire  fe- 
crette  d'un  peuple  faint  &r  nouveau  ;  pro- 
duire fur  la  fcéne  des  héros  de  la  Foi  ,  juf- 
ques-là  inconnus  au  monde  ;  ne  plus  diltin- 
^uer  les  fiécles  par  les  victoires  des  con- 
quérans ,  par  rétabliflement  ou  la  décaden- 
ce des  Empires  ,  par  la  politefTe  ou  la  bar- 
barie des  tems ,  par  les  grands  hommes  qui 
ont  paru  dans  chaque  âge  ,  mais  par  les  di- 
vers triomphes  de  la  grâce  ,  par  les  vidloi- 
res  cachées  des  juftes  fur  leurs  paflions  , 
par  rétabliflement  de  fon  régne  dans  un 
cœur  ,  par  la  fermeté  héroïque  d'un  Fidèle 
perfécuté.  Vous  le  verrez  changer  la  face 
des  chofes  ,  créer  un  nouveau  Ciel  &  une 
nouvelle  terre  ,  &  réduire  cette  variété  in- 
finie des  peuples ,  de  titres ,  de  conditions  > 
de  dignités ,  à  un  peuple  faint  &  un  peuple 
réprouvé ,  aux  boucs ,  &  aux  brebis  :  Et 
ftaîuet  oves  quidem  à  dexîris  fuis  ;  hados 
autem  à  Jinifirts, 

Séparation  ,  fecondement  j  cruelle.  On 
réparera  le  père  de  l'enfant  ;  l'ami  de  fon 
ami  ;  le  frère  de  fon  frère  :  l'un  fera  pris 
&  l'autre  laiffé.  La  mort ,  qui  nous  ravit  les 
perfonnes  chères ,  &  qui  nous  fait  pouûer 
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tant  de  foupivs  &  verfer  ta-nt  de  larmer* 
nous  laifile  du  moins  une  confolation  dans 
refpérance  d'être  un  jouf  réunis  avec  elles. 
Ici  la  réparation  fera  éternelle  ;  il  n'y  aura 
plus   d"'erpoir    de  réunion  ;  nous  n'aurons 
plus  de  proches ,  de  père  ,  d'enfant ,  d'amiî 
plus  de  lien  que  les  flammes  éternelles  qui 
nous  uniront  pour  toujours  aux  réprouvés^ 
Séparation  ,    troifiémement  ,    ignomi- 
nieule.  On  el-t  fi  vif  fur  une  préférence  , 
kirfque  dans  une  occafion  d'éclat  on  nous 
oublie ,  on  nous  laiiîe  confondus  dans    la 
foule  :  on  eft  fi  touché  lorfque  dans  la  diiM> 
bution  des  î^races  ,  on  voit  des  fubalterneS 
emporter  les  premières  places  ;  nosfervices 
oubliés i&  ceux  que  nous  avions  toujours 
vus  au-defibus  de  nous,  élevés  &  placés 
fur  nos  têres  ;  mais  c'eft  dans  ce  i^ranct  jour, 
©ù  la  préférence  fera  accompagnée  des  cir- 
conftances  les  plus  humiliantes  pour  l'ame 
criminelle.    Vous  verrez   dans  ce    filence 
univerfel  ,  dans  cette   attente   terrible  oi\ 
chacun  fera  de  la  décifion  de  fa  ceftinée  , 
le  Fils  de  Thomme  s'avancer  dans  les  airs, 
des  coin-onnes  dans  une  main,&  H  verge 
de  fa  fureur  dans  l'autre ,  venir  enlever  à 
vos  côrés  un  jufte  dont  vous  aviez  peut-être 
ou  calomnié  l'innocence  par  des  difcours 
téméraires ,  ou  méprifé  la  vertu  par  des 
plaifanteries  impies  j  un  fidèle  ,  qui  peut- 
être  étoit  né  votre  fujetj  un  Lazare,    qui 
vous  avoir  importuné  inutilement  du  récit 
de  fes  befoins  &  de  fon  indigence  ;  un  con- 
current que  vous  aviez  toujours  regardé 
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c''iin  œil  lie  mépris,  &:fur  les  ruines  ducjuel' 
vos  intrigues  &  vos  artifices  vous  avoient 
élevé  :  vous  verrez  le  Fils  de  l'homnne  lui 
mettre  fur  la  tête  une  couronne  d'immor- 
talité ,  le  faire  alTèoir  à  fa  droite ,  tandis  que 
\  ous ,  comme  le  luperbe  Aman  ,  rejette  , 
humilié  ,  dégrade  ,  n'aurez  plus  devant  vos 
yeux  c|ue  l'appareil  de  votre  fupplice. 

Oui,  mes  Frères,  tout  ce  qu'une  pré- 
férence peut  avoir  d'accablant.  Te  trouvera 
dans  celle-ci.  Un  Sauvage ,  converti  à  la 
foi ,  trouvera  fa  place  parmi  les  brebis  ',  Se 
h  Chrétien  ,  héritier  des  promelîes  ,  fera 
laifle  parmi  les  boacs.  Le  Laïque  s'élèvera 
comme  un  aigle  autour  du  corps  ,  &  le 
Minière  de  Jefus-Chrift  reliera  couvert  de 
honte  &  d'opprobre  fur  la  terre.  L'homme 
du  monde  palT^ra  à  la  droite  ,  &  le  folitaire 
à  la  gauche.  Le  fage  ,  le  favant ,  l'inveûi- 
gateur  du  fîécle  fera  chaflTé  du  côté  àts  ani- 
maux immondes  ;  &  l'idiot ,  qui  ne  favoit 
pas  même  répondre  aux  bénédictions  com- 
munes ,  fera  placé  fur  un  trône  de  gloire  & 
de  lumière.  Rahab  ,  une  femme  pécherefle, 
montera  à  la  céleile  Sion  avec  les  vrais 
Ifraélites  •-  &  la  fceur  de  Moyfe,  &  l'époufe 
de  Jefus-Chrift ,  fera  feparée  du  camp  8c 
des  tentes  d'Ifraël ,  &  paroîtra  couverte 
d'une  Icpre  honteufe:  Etflatuet  oves-  quidem 
à  dextris  fuis,  hœdos  autem  àjinijhris.  Vous 
voulez ,  ô  mon  Dieu  ;  que  rien  ne  manque, 
au  defefpoir  de  l'ame  infidèle.  Ce  ne  fera 
pas  aflez  de  l'accabler  fous  le  poids  de  fou- 
infortune  3  vous  lui  fçjfçz  encore  un, aouwaut 
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fupplice  de  la  félicité  des  Juilcs  qui  lui  fe- 
ront préférés  ,  &  qu'elle  verra  portés  par 
les  Anges  dans  le  fein  de  l'immortalité. 

Quel  changement  de  fcène  dans  Tunivers, 
mes  Frères!  C'eft  alors  que  tous  les  fcan- 
dales  étant  arrachés  du  Royaume  de  .'efus- 
Chrift  ,  Se  les  Juftes  entieiement  féparés  des 
pécheurs  ,  ils  formeront  une  nation  choifie, 
une  race  fainte  ,  &  TEglife  des  premiers  nés 
dont  les  noms  étoient  écrits  dans  le  Ciel  : 
c'ell:  alors  que  le  commerce  des  méchans  , 
inévitable  fur  la  terre  ,  ne  fera  plus  gémir 
leur  foi ,  &  trembler  leur  innocence  :  c'eft 
alors  que  leur  partage  n'ayant  plus  rien  de 
commun  avec  les  infidèles  &  les  hypocri- 
tes ,  ils  ne  feront  plus  contraints  d'être  les 
témoins  de  leurs  crimes  :  ou  quelquefois 
même  les  miniftres  involontaires  de  leurs 
pafîions  :  c'eil  alors  que  tous  les  liens  de 
lociété  3  d'autorité ,  ou  de  dépendance  qui 
hs  attachoient  ici-bas  aux  impies  Se  aux 
mondains  ,  étap.t  rompus ,  il^Ç; diront  plus 
avec  le  Prophète  :  Seigneur  ,^6urquoi  pro- 
longez-vous ici  notre  exil  i?c  notre  de- 
meure !  nôtre  ame  fcche  de  douleur  à  la 
\ûe  des  crimes  &  des  prévarications  dont 
la  terre  eft  infedlée  :  c'eil  alors  enfin  que 
leurs  pleurs  fe  changeront  en  joie  ,  & 
leurs  gémiflemens  en  aâions  de  grâces  j  ils 
pafleront  à  la  droite  comme  des  brebis  , 
&  la  gauche  fera  pour  les  boucs  &  pour  les 
impies  :  Et  fiatnet  oves  quidem  à  dextris 
fuis  ,   hœdos  autem  à  finiftris, 

ia  difpoiîtion  dt  1  univers  ainiî  ordon- 
'  née  ; 
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née  i  tous  les  peuples  de  la  terre  ainli  répa- 
rés; chacun  immobile  à  la  place  qui  lui  fera 
tombée  en  partage  ;  la  lurprife  ,  la  terreur  , 
te  déiefpoirjla  conKifîon  peinte  fur  le  vifage 
des  uns  ;  fur  celui  des  autres  la  joie ,  la  fé- 
rénité,  la  confiance;  les  yeux  des  Jurtes 
levés  en  haut  vers  le  Fils  de  l'homme  d'où 
ils  attendent  leur  délivrance  ;  ceux  des  im- 
pies fixés  d'une  manière  afFreufe  fur  la  terre, 
&  perçant  prefque  les  abîmes  de  leurs  re- 
gards ,  comme  pour  y  marquer  déjà  la 
place  qui  leur  eft  deftinee  :  le  Roi  de  gloire, 
dit  l'Evangile  ,  placé  au  milieu  des  deux 
peuples,  s'avancera  ;  dû  fe  tournant  du  côté 
de  ceux  qui  feront  à  fa  droite  ,  avec  un  air 
plein  de  douceur  &  de  majerté  ,  &:  feul  ca- 
pable de  les  combler  de  toutes  leurs  peines 
palfées ,  il  leur  dira  ;  Venez  les  bénis  de  mon  M;!:à. 
Père,  pojjeder  le  royaume  qui  vous  a  été  -5  H- 
préparé  dès  le  commeficetmnt  des  Jlécics. 
Les  pécheurs  vous  avoieiit  toujours  regardé 
comme  le  rebut  ^  la  portion  la  plus  inutile 
du  monde  ;  qu'ils  apprennent  aujourd'hui 
que  le  monde  lui-même  ne  fubfiiloit  que 
pour  vous,  que  tout  étoit  fait  pour  vous,  & 
que  ton:  a  fini  dès  que  votre  nombre  a  été 
rempli.  Sortez  enfin  d'une  terre  où  vous 
aviez  toujours  été  étrangers  Se  voyageurs  ; 
fuivc7.-moi  dans  les  voies  immortelles  de 
ma  gloire  &  de  ma  félicité  ,  comme  vous 
m'aviez  fuivi  dans  celles  de  mes  humilia- 
tions Se  de  mes  fouffrances.  Vos  travaux 
n'ont  duré  qu'ur.  inflan.t  ;  le  bonheur  dont 
vous  allez  jouir  ne  finira  plus  :  Venite,  ben?~  ihli. 
Avent.  L 
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dicli  Patris  me:  ,po!Jîdete  poi-atum  vohis  »'ff- 
gnum  à  confiitiiîîone  mundi. 

Plus  fe  tournaiic  à  la  i^auche ,  la  ven- 
geance &  Ja  fureur  dans  Tes  yeux  ,  lançant 
ça  6c  là  des  regards  terribles  ,  comme  des 
foudres  vengeurs  i'ur  cette  foule  de  coupa- 
bles; dune  voie,  dir  un  prophète  ,  qui 
çntr'ouvrira  les  entrailles  de  l'abîme  pour 
les  y  engloutir  5  il  dira  ,  non  comme  fur  la 
croix  ,  Père,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  favent  ce  qulls  font  :  mais ,  Retirez- 
vous ,  maudits,  dans  le  feu  éternel  qui  eit 
préparé  à  facan  &  a  fes  Anges  :  vous  étiez 
les  élus  du  monde  :  vous  êtes  maudits  de 
mon  Père  :  vos  plailirs  ont  été  rapides  & 
paflagers  :  vos  peines  feront  éternelles  : 
^'^'tn-j;)/^ce'^yf(j  à  me^malsdifvi^n  ignem  csiernum 

*5'  4î'  q^^i  paratus  efl  diabolo  (y  angclis  ejus.Lçs 
Julles  alors  s'élévant  dans  les  airs  avec  le 
Fils  de  l'homme  ,  commenceront  à  chanter 
le  Cantique  célefte  :  Vous  êtes  riche  en 
miféricorde  ,  Seigneur,  &:  vous  avez  cou- 
ronné vos  dons ,  enrécompenfant  nos  mé- 
rites. Alors  les  impies  maudiront  l'auteur 
de  leur  être  ,  &  le  jour  fatal  qui  préfidaà 
leur  naiflance  ;  ou  plutôt ,  ils  entreront  en 
fureur  con;re  eux-mêmes,  comme  les  au- 
teurs de  leurs  malheurs  Se  de  leur  perte. 
Les  abîmes  s'ouvriront ,  le5  cieux  s'abaif- 
feront  :  les  réprouvés ,  dit  l'Evangile,  iront 
dans  le  fjpplice  éternel ,  t'c  ks  Julks  dans 

Jhd.  f.  |j^  ^,jg  éternelle  :  Ibunt  hi  inftipplicium  tster- 

^  '        ntim  .jufii  ataem  in  vitam  iV  ter  lia  m.  Voilà 

un  partage  qui   ne  changera  plus. 
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Apres  un  récit  fi  formidable  ,  &  fi  pro- 
pre à  Faire  impielîion  fur  les  cœurs  les  plus 
endurcis  :  je  ne  puis  finir  qu'en  vous  adref- 
fant  les  mêmes  paroles  que  Moyfe  adrelfa 
autrefois  aux  Ifraëiites  ,  après  leur  avoir 
expofc  les  menaces  terribles    &c   les  pro- 
meflfes  confolarites  renfermées  dans  le  hwc 
de  la  Loi  ;  Enfans  d'ifraël ,  leur  difoît  ce 
fage  Légiflateur  ,  je  vous  propofe  aujour- 
d'hui une  béiiédiclion  &  une  malédidlion  .- 
Inpropono  in  confpsBn  vefiro  hodie  bsmdi-  p.^,  ^^ 
flionêm  &  maleditlioHem  ;  une  bénédiction,  ig.  " 
(1  vous  obéifl'ez  aux  commandemens  du  Sei- 
gneur votre  Dieu  :  Benediciiomm  ,  jî  ohe-  fj.;j_  -j^, 
dieritis  mandatis  Domini  :  &  une  malédic-  1,7, 
tion  ,  fi  vous  fortez  de  la  voie  que  je  vous 
montre  ,  pour  fuivre  des  dieux  étrangers  : 
Malediclionem  ,  fi  recejferitis  de  via  quam 
ego  nunc  oftendo  vobis  ,   ij    ambulaveritis 
pofi  deos  aliénas. 

Voilà  ,  mes  Frer«s  -  ce  que  je  vous  dis 
en  finiflant  un  fujet  fi  terrible.  C'til  a  vous 
maintenant  à  opter  &  à  vous  décbrer  : 
voilà  la  gauche  ce  la  droite  ;  les  promeifes  : 
&  les  menaces ,  les  bénéoictions  6c  ks  ma- 
lédictions. -Votre  deûinée  rouis  far  cecre 
afFreufe  alternative  ;  ou  vous  feiez  du  cô.é 
de  fatan  &  de  fes  anges  ,  ou  vous  ferez 
Elus  avec  Jefus-Chrilf  ire  fes  Saints  3  il  n'y 
a  point  ici  de  milieu  :  je  vous  ai  montré  la 
voie  qui  coiiuuii  à  U  vie  ,  6c  celle  qui  me- 
né à  la  perdition.  Dans  laquelle  des  deux 
marchez-vous  '-  Se  de  quel  cùté  vous  uou- 
vcriei  -  vous  ,  fi  vous   paroifiiez    dans  ce 

Lij 
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moment  devant  le  tribunal  redoutable  !  On 
meurt  comme  on  a  vécu  :  craignez  que  vo- 
tre deftinée  d'aujourd'hui  ne  foit  votre  def- 
tinée  éternelle.  Sortez  dès  à  préfent  des 
Afoies  des  pécheurs  •■>  commencez  à  vivre 
comme  les  Jurtes  ,  fi  vous  voulez  dans  ce 
dernirrr  jour  être  placé  à  la  droite ,  &  mon- 
ter avec  eux  dans  le  féjour  de  la  bienheu- 
reufe  immortalité. 

Ainjt  foit-il. 


SERMON 

POUR  y  __^ 

LE  SECOND   DIMANCHE 

DE   L'AVENT- 

Sur  les   Affu fions. 

Beatus ,  qui  non  fuerit  icandalifàtus  in  me. 

Heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de- 
moi  un  fujet  de  chute  &  de  fcandale. 
Matth.  11.  6. 


Sir 


E, 


C'EST  donc  un  bonheur  ,  &  un  bon- 
heur rare  ,  de  n'être  point  fcandalifc 
de  Jefus-Chrift.  Mais  qu'y  a\'oit  -  il  ,  & 
que  pouvoit-il  y  avoir  dans  celui  qui  ell:  la 
Sageffe  même,  la  fplendeur  du  Père  ,  &: 
l'image  fubftantielle  de  toutes  les  perfec- 
tions ■-  que  pouvoit-il  y  avoir  qui  pût  être 
pour  les  hommes  un  fujet  de  fcandale  ?  Sa. 
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croix  5  mes  tvès  -  chers  frères  ,  oui  fâ. 
croix ,  qui  fut  autrefois  le  fcandale  du  Juif, 
iî^quielt  &  fera,  dans  toute  la  fuite  des 
iîécles  ,  le  fcandale  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens. Mais  quand  je  dis  que  la  croix  du 
Sauveur  eft  le  fcandale  de  la  plupart  des 
Chiétiens;  je  n"'entends  pas  feulement  la 
croix  qu'il  a  portée  ,  j'encens  fur-tout  cel- 
le qu'il  nous  oblige  de  porter  à  fon  exem- 
ple ,  fans  laquelle  il  refufe  de  nous  recon- 
noître  pour  fes  d'fciples ,  &  de  partager 
avec  nous  la  gloire ,  dans  laquelle  il  a'efl 
entré  lui-même  que  par  la  croix. 

Voilà  ce  qui  nous  révolte  ,  ik.  ce  que 
nous  trouvons  à  redire  dans  notre  divin 
S.uiveur:  nous  voudrions  que  puifqu'il  fal- 
loir qu'il  foufFrit ,  fes  fouffrances  enflent  été 
pour  nous  comme  un  ti:re  d'exemption  ,  3c 
nous  eufîent  mé:itéle  privilège  de  ne  point 
fouffrir  avec  lui.  Détrompons-nous  ,  mes 
très-chers  Frères  :  la  feule  chofe  qui  dé- 
pende de  nous  ;  c'eft  de  rendre  nos  fbuf- 
frances  méritoires  ;  mais  fouffrir,  ou  ne  pas 
fouffrir  >  n'eft  point  laifle  à  noire  choix  :  la 
Providence  a  difpenfé  avec  tant  de  fa^efle 
les  biens  &  les  maux  de  cette  vie,  que 
chacun  dans  fon  état  ,  quelque  heureufe 
qu'en  paroifTe  la  deftinée  ,  trouve  des  croix 
&  des  amertumes  qui  en  balancent  toujours 
les  plaifîrs.  Il  n'eft  point  de  parfait  bonheur 
fur  la  terre,  parceque  ce  n'eft  pas  ici  le 
tcms  des  coniolations ,  mais  le  tems  des 
peines  :  l'élévation  a  Ces  aflujettiflemens  & 
{es  inquiétudes  5  lobfcujrité,  fes  humilia- 
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tions  &  les  mépris  :  le  monde  ,  fes  foiicis 
&  les  caprices  ;  la  retraite  ,  fes  tiillefTes  3c 
Tes  ennuis  s  le  mariaize,  les  antipathies  Ôc: 
Tes  fureurs  ;  l'amitié  ,  fus  pertes  ou  fes  per- 
fidies ;  la  pieté  elle-même  ,  fes  répugnances 
tz  fes  dégoûts  :  enfin  ,  par  une  deiUnée 
inévitable  aux  enfans  d'Adam  ,  chacun 
trouve  fes  propres  voies  femées  de  ronces 
&  d'épines.  La  condition  la  plus  heurcufe 
en  apparence  a  fes  amertumes  fecrettes  qui 
en  corrompent  toute  la  félicité  :  le  trône  e{t 
le  fïége  des  chagrins ,  comme  la  dermère 
place  :  les  palais  fuperbcs  cacheiit  des  fou- 
cis  cruels ,  comme  le  toit  du  p?,uvre  &  du 
laboureur  :  &  de  peur  que  notre  exil  ne 
nous  devienne  trop  aimable,  nous  y  feruons 
toujours  ipav  mille  endroits  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  notre  bonheur. 

Cependant,  deiHnés  à  fouffrir,  nous  ne 
pouvons  aimer  les  fouffrances  :  toujours 
fiappcs  de  quelque  afdiction  ,  nous  ne  fau- 
rions  nous  faire  un  mérite  de  nos  peines  i 
jamais  heureux,  nos  croix  devenues  .né- 
ceflaires  ne  fauroieiit  du  moins  nous  deve- 
nir utiles.  Nous  fommes  ini];é;;ieu;cà  nous 
priver  nous-mêmes  de  tout  le  mérite  de  nos 
foulTrances  :  tantôt  wous  cherchons  dans  Li 
foiblelîe  de  notre  propre  cœur  ,  l'excufe 
de  nos  fenfibiiités  8^  de  nos  murmures^  tan- 
tôt dans  l'excès  ou  le  caraftère  de  nos  afllic- 
tions  j  tantôt  enfin,  dans  les  obftacles  qu'el- 
les nous  paroiiTent  mettre  à  notre  falut  : 
c'eft  à-dire  ,  tantôt  nous  nous  plais;nons 
que  nous  fommes  trop  fcibks  pour  foute- 

L4 
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nir  tranquillf'menr  nos  peines  ;  tantôt  que 
nos  peines  elics-nriêmes  ibnt  trop  excefïl- 
ves;  tantôt  qu  il  n'eil  pas  poffible  dans  cet 
état  de  penfer  au  falut. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  qu'on,  oppofe 
tous  les  jours  dAns  le  morvde  à  Tufage  ciiré- 
tien  des  ahiicticiis  •.  le  prétexte  de  la  propre 
foibleiTe  ;  le  prétexte  de  l'excès  ou  de  la 
nature  de  nos  aii^iitions  j  le  prétexte  des 
ob'^acles  qu'elles  ferrîblent  mettre  à  notre 
lalut  :  ce  font  ces  prétextes  qu'il  faut  con- 
fondre ,  en  leur  oppofant  les  régies  de  la 
foi.  Appliquez-vous  ,  qui  que  voasfoyez. 
Se  apprenez  que  ce  qui  damne  la  plupart  des 
horrinies,  ne  fo.îtpas  les  plaillrs  feulement  > 
hélas  !  ils  font  fi  rares  fur  la  terre  ,  &  le  dé- 
goût les  fuit  de  fi  près  :  c'elt  enco4-e  Tufage 
peu  chrétie:)  qu'ils  font  de  leur  peine.  Im- 
plorons ,  &c.  Ave ,  Maria, 

•  JL-iE  langage  le  plus  commun  des  âmes 
que  le  Seigneur  afflige  ,  ei\  d'alléguer  leur 
propre  foibleife ,  pour  juftifîer  Tufagepeu 
chrétien  qu'elles  font  de  leurs  afrliflions. 
On  avoue  6c  on  fe  plaint ,  qu'on  n'ell  pas 
né  affez  fort  pour  y  conferver  un  cœur  fou- 
rnis &  tranquille  i  que  rien  n'ell  plus  heu- 
reux que  de  pouvoir  être  infenfible  ;  que 
ce  caractère  nous  fauve  bien  des  peines  & 
des  chagrins  ir é/itables  dans  la  vie  :  mais 
que  nous  ne  nous  faifons  pas  à  nous-mêmes 
un  cœur  à  notre  gré  ;  que  la  religion  ne 
rend  pas  durs  &  philofophcs  ,  ceux  qui 
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Tont  nés  avec  des  fentimens  plus  tendres  & 
plus  humains  i&  que  le  Sei[i,neur  ell  trop 
jiillc  ,  pour  nous  faire  un  crime  de  nos  mal- 
heurs  mêmes. 

Mais  pour  confondre  ici  une  illufion  fl 
commune  ,  Se  fi  indigne  de  la  piété  s  re- 
marquez d'aboid  ,  mes  Frères  ,  que  lorf- 
que  Jefus-Chrill  a  ordonné  à  tous  les  Fidè- 
les ,  de  porter  avec  fourni flion  &  avec 
amour,  les  croix  que  fa  bonté  nous  ménage; 
il  n'a  pas  ajouté  que  cet  ordre  lî  julle,  lî  con- 
folant ,  fi  conforme  à  fes  exemples ,  ne  re- 
garderoit  que  les  âmes  dures  Se  infenfibies. 
il  n'a  PAS  dillinguc  entre  Ces  D'fciples ,  ceux 
que  la  nature ,  Torgueil ,  ou  les  réflexions 
avoient  rendus  plus  fermes  &  plus  conftans, 
de  ceux  que  la  tendreffe  &  l'humanité 
avoient  fait  naître  plus  fenfibles  pour  faire 
aux  premiers  un  devoir  dune  patience  & 
d'une  infenfibilité  qui  ne  leur  coûte  prefque 
rien  ,  &  en  difpenfer  les  autres  à  qui  elle 
devient  plus  difEcilc. 

Au  contraire  ,  fes  régies  divines  font  des 
renrèdesiSc  plus  nous  en  paroiflbns  éloignés 
parle  caractère  de  notre  cœur  ,  plus  elles 
font  faites  pour  nous  ,  &  nous  deviennent 
néceftaires.  C'ell  parce  que  vous  êtes  foi- 
ble,&  que  les  moindres  contradic'  ions  trou- 
v-ent  toujours  votre  coeur  plus  vif,  &  plus 
révolté  contre  les  foufFrances ,  que  le  Sei- 
gneur doit  vous  faire  paifer  par  des  tribula- 
tions &  des  amertumes  ;  car  ce  ne  font  pas 
les  forts,  quiontbefoin  d'être  éprouvés, 
ce  font  les  foibies. 
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En  effet ,  qu'eiï-ce  qu'être  foible  &  fen-^ 
fîble  j  c'ert  s'aimer  exceffivcment  foi- mê- 
me ;  c'elt  donner  piefque  tout  à  la  natu- 
re 5  ik  rien  à  Li  foi  ç'eit  Te  liiffer  conduire 
par  la  vivacité  de  Tes  penthuns  ••  ^v  ne  vivre 
que  pour  jouir  de  Ton  reposa:  de  foi-même, 
comme  de  la  feule  félicité  de  Thomme.  Or 
dans  cet  état ,  &  avec  ce  fonds  exceiïif 
d'amour  du  monde  &  de  vous-mêm.e  ;  fi  le 
Seigneur  ne  méra-^eoit  dçs  afîiidions  à  vo- 
tre foiblefïe  j  s'il  ne  frappoit  votre  corps 
d'une  langueur  habituelle,  qui  vous  rend  le 
monde  iniîpide  ;  s'il  ne  vous  préparoit  des- 
pertes &  des  ciugrins  ,  qui  vous  font  une 
bieniéance  de  la  ré;^ularité  &  de  la  retraite  j 
s'il  ne  renverfoit  certains  projets ,  qui  kif- 
fant  votre  fortune  plus  obfcure  ,  vous  éloi- 
gnent des  grands  périls  ;  s'il  ne  vous  pla- 
çoit  en  certaines  utuations ,  où  des  devoirs 
tiirtes  &  inévitables  occupent  vos  plus 
beaux  jours;  en  un  mot,  s'il  ne  mettoit  , 
entre  AOtre  foibleffs  &  vous  ,  une  barrière 
qui  \  ous  retient  &  qui  vous  arrête  :  hélas  ! 
votre  innocence  auroit  bientôt  fait  naufrage: 
vous  auriez  bientôt  abufé  de  la  paix  &  de 
la  profpérité  ;  vous  ,  qui  ne  trouvez  pas  mê- 
me de  sûreté  au  milieu  des  affligions  &  des 
peines  :  &:  puifque  affligé  ,  &  féparé  du 
monde  &  des  plaifîrs ,  vous  ne  pouvez  re- 
venir à  Dieu  que  feroit-ce  fi  une  fîcuation 
pJus  heureufe  ne  laifToit  plus  d'autre  frein  à 
vos  défîrs  ,  que  vous-même  P  la  m.ême  foi- 
bleffe ,  &  le  même  poids  d'amour  propre  , 
<)ui  nous  rend  fi  fenfîbles  à  la  douleur  &  à 
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Pafflidion  ,nous  rendroit  encore  plus  fcn- 
fîbles  au  danger  des  plaiiîrs  &  dis  profpé- 
rités  humair.eî. 

Ainfî  ce  n'eft  pas  excufer  nos  découra- 
gemens  &  nos  murmures  ,  d'avouer  que 
nous    fommes  foibles ,  &    peu    propres  à 
porter  les  coups  dont  Dieu  nous  frappe.  La 
roibleffe  de  notre  cœur  ne  vient  que  de  la 
foiblefle  de  notre  foi  :  uneame  chrétienne 
doit  être  une  ame  forte  ;  à  Tépreuve   ,  dit 
TApôtre  ,  Aes  perlécutions  ,  des   oppro- 
bres ,  des  infirmités  ,  de  la  mort  rr.êmie. 
Elle  peut  être  opprimée ,  continue  TApô- 
tre  ;  mais  elle  ne  fauroit  être  abbatue  :  on 
peut  lui  ra\"ir  Tes  biens  ,  fa  réputation  ,  fbn 
repos  ,  fa  fortune  :  fa  vie  même  ;  mais  on 
ne  peut  lui  ravir  le  tréfor  de  la  foi  ik  de  la 
grâce ,  qu'elle  porte  caché  au  foiid  de  fon 
cœur  ,  &  qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  ces  pertes  frivoles  &  paflagères.  On 
peut  lui  faire  répandre  des  larm.es  de  fenfî- 
bilité  &de  trifteffe  5  car  la  religion  n'éteint 
pas  les  fentimens  de  la  nature,  mais  fon 
cœur  défavoue  à  Tinftant  fa  fcibieffe ,  & 
fait  de  {es  laim.es  charnelles ,  des  larmes  de 
pénitence  &:  de  piété.  Que  dis-je  ?  une  ame 
chrétienne  fe  rejouit  même  dans  les  tribula- 
tions :  elle  les  regarde  commue  les  marques 
de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  elle ,  comme 
le  gage  précieux  des  promefles  futures  ; 
comiTie  les  traits  heureux  de  fa  reffemblan- 
ce  avec  Jefus-Chrill ,  &  qui  dès  cette  vie  , 
lui  donnent  comme  un  droit  affuréà  fa  gloi- 
re immorcelie.  Etre  foible ,  &  révolté  coii> 
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tre  l'ordre  de  Dieu ,  dans  les  fouffrances  j 
c'ell:  avoir  perdu  la  foi  6c  n'être  plui  chré- 
tien. 

J'avoue  qu'il  eft  des  cœurs  plus  tendres 
&  plus  fenhbles  à  la  douleur  >  mais  cette 
fenfîbilité  ne  leur  elt  laifîee  que  pour  au- 
gmenter le  mérite  de  leurs  fouffrances  ,  & 
non  pour  excuf:;r  leur  révolte  &  leurs  mur- 
mures. Ce  n'eil  pa^  le  fontiinent ,  c'ell  l'u- 
fage  déréglé  de  la  douleur,  que  l'Evangile 
condamne  :  plus  même  nous  nailïbns  fenfî- 
bles  à  nos  peines ,  plus  nous  devons  l'être 
aux  confoîâtions  de  la  foi  :  la  même  fenfî- 
bilité ,  qui  0'ui\re  nos  cœurs  au  chagrin  qui 
accable,  doit  les  ouvrira  la  grâce  qui  fou- 
tient  L^  qui  confoie  :  les  alfiiclions  trouvent 
bien  plus  de  relTource  dans  un  bon  coeur, 
parce  que  la  grâce  y  trouve  plus  d'accès  : 
ks  douleurs  immodérées  font  plutôt  les 
fuites  de  l'emportement  ,  que  de  la  bonté 
du  cœur  5  &  ne  pouvoir  fe  foumettre  à 
Dieu,  ni  fe  confoler  dans  fes  peines  ,  ce 
h'eft  pas  être  tendre  &  feiilîble ,  c'ell  être 
farouche  &  c'éfefperé. 

De  plus  5  tous  les  préceptes  de  l'Evangile 
demandent  de  la  force  ;  &  fi  vous  n'ea 
avez  pas  aflez  pour  foutenir  avec  foumif- 
fion  les  croix  dont  il  plaît  au  Seigneur  de 
vous  affliger ,  vous  n'en  avez  pas  aflez  non 
plus  pour  l'obfervance  des  autres  devoirs 
que  la  doctrine  de  Jefus-Chriil  vous  pref- 
crit.  Il  faut  de  la  force  pour  pardonner  une 
injure  ;  pour  dire  du  bien  de  ceux  qui  nous 
calomnientjpour  cacher  les  défauts  de  ceux 
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Sul  veulent  même  flétrir  nos  vertus  :  il  faut 
e  la  force  pour  fuir  un  monde  qui  nous 
plaît  ■.  pour  s'p.rracher  à  des  plailîrs  où  tous 
nos  peachans  nous  entraînent  ;  pour  réfîiler 
à  des  exemples  que  la  foule  uucori(e,&  dont 
l'ufage  a  prefquc  fait  des  loix  :  il  faut  de  la 
force  pour  ufer  chniciennement  de  la  prof- 
périté  •  pour  être  humble  dans  Télévation  , 
mortifié  dans  Tabondance,  pauvre  de  cœur 
au  milieu  des  biens  périflables  ,  détaché  de 
tout  lorfqu'on  polfécle  tout ,  plein  de  défirs 
pour  le  ciel  au  milieu  de  tous  les  plaiiirs  & 
de  toutes  les  félicités  de  la  terre  :  il  faut  de 
la  force  pour  fc  vaincre  foi-même  ;  pour  ré- 
primer un  déiir  qui  s'élève  5  pour  étouffer 
un  fenriment  qui  plaît  i  pour  ramener  fans 
celle  à  la  régie  ,  un  cœur  qui  s'en  écarte 
fans  cefle.  Érifin  ,  parcourez  tous  les  pré- 
ceptes de  TEvangile  il  n'en  eil  pas  uîi  feul , 
qui  ne  fuppofe  une  ame  forte  &  généreufe  : 
par-tout ,  il  f.mt  le  faire  violence  à  foi-mê- 
me :  par-tout ,  le  royaume  de  Dieu  eil  un 
champ  qu'il  faut  défricher  ;  une  vii^ne  où  il 
faut  porter  le  poids  du  jour  &  de  la  cha- 
leur; une  carrière  où  il  faut  vaillam.ment  &r 
continiiellement  combattre  :en  un  mot ,  le 
Difciple  de  Jcfiis-Chriîl:  ne  fauroit  jamais 
être  foible  fans  êtie  vaincu,  &  jufqu'aux 
moindres  obligations  de  la  Foi,  tout  coûte  , 
tout  porte  le  caractère  de  la  croix  ,  qui  en 
cil  l'elpiit  dominanti  Sz  fi  vous  m.anquez  un 
inftant  de  force  ,  vous  êtes  perdu.  Dite 
donc  que  l'on  ell  foible ,  c'eft  dire  que  l'E- 
vangile tout  endern'eil  pasftiit  pournous-j 
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&  qu'on  ne  peut  être  non-feulement  ni  fou- 
jnis  ,  ni  patient  ,  mais  encore  ni  chafte  ,  ni 
humble  ,  ni  défintérelTé  ,  ni  mortifié  ,  ni 
doux  ,  ni  charitable. 

Mais  outre  cela  ,  mes  Frères  j  quelque 
foibks  que  nous  puilîions  être ,  nous  de- 
vons avoir  cette  confiance  en  la  bonté  de 
notre  Dieu  ,  que  nous  ne  fommes  Jamais 
éprouvés  ,  affligés  ,  tentés  au-delà  de  nos 
forces  ;  que  le  Seigneur  proportionne  tou- 
jours les  atfliclions  à  notre  foiblefie  ;  qu'il 
répand  Tes  châtimens  ,  comme  Tes  faveurs  , 
avec  poids  &  avec  mefure  5  qu'en  nous 
frappant  il  ne  veut  pas  nous  perdre  ,  mais 
nous  purifier  &  nous  fauver  j  qu'il  nous  ai- 
de lui-même  à  porteries  croix  que  lui  mê- 
me nous  impofe  ,  qu'il  nous  châtie  en  père, 
&  non  pas  en  jug€  ;  que  la  même  main  qui- 
nous  frappe  ,  nous  foutient  ■  que  la  même 
verge  qui  fait  la  plaie  ,  y  porte  l'huile  &  le 
miel  qui  l'adoucit.  Il  connoîtle  carad;ère.de 
nos  cœurs ,  &  jufqu'où  va  notre  foiblefTe  ; 
&  comme  il  veut  nous  fandifier,  en  nous 
affligeant,  &  non  pas  nous  perdre  ,  il  fait 
jufqu'où  il  doit  appéfantir  fa  main,  pour  ne 
rien  diminuer  d'un  coté  de  notre  mérite  ,  fi 
les  fouffrances  étoient  trop  légères,  &  pour 
ne  pas  aufïï  ,  de  l'autre  ,  nous  le  faire  per- 
dre tout-à-fait ,  fi  elles  étoient  trop  au-def- 
fus  de  nos  forces. 

Eh  !  quel  autre  deflein  pourroit-il  avoir  , 
en  répandant  des  amertumes  fur  iiotre  vie  ? 
Ell-il  un  Dieu  cruel  ,  qui  ne  fe  plaife  que 
dans  l'inforcune  de  i^cs  créatures  ?  eit-il  un 
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tyran  barbarc,qui  ne  trouve  raf^randeur& 
fa  lareté  que  dans  les  larmjs  Se  le  fang  des 
lujecs  qui  Tadorent  ?  ell-il  un  maître  en- 
vieux &  chagrin ,  Se  qui  ne  puifle  goûter 
de  télicité  ,  tandis  qu'il  la  pa''tai^e  avec  fes 
cfclavesr  faut-il  que  nous  foufF; ions  ,  que 
nous  gémiluons ,  que  nous  périiîions  ,  afin 
^u'il  loit  heureux?  C'eit  donc  pour  nous 
euls  qu  il  nous  punit  Se  nous  châtie  ; 
fa.  tendrefle  foufFre  pour  ainfi  dire  ,  de 
nos  maux  ;  mais  comme  Ton  amour  cil  un 
amour  julle  &  éclairé  ,  il  aime  encore 
mieux  nous  laifTer  foufFiir ,  pirce  qu'il  pré- 
voit qu'en  terminant  nos  peines  ,  il  aug- 
menteroit  nos  misères  ,  c'eft  un  médecin 
tendre  ,  dit  faint  Auguuin  ,  qui  a  pitié ,  à 
la  vérité ,  des  cris  &  des  IbufFrances  de 
fon  malade  ,  mais  qui  malgré  fes  cris ,  cou- 
pe jufqu^au  vif  tout  ce  qu'il  trouve  de  cor- 
rompu dans  fa  plaie  :  il  n'eft  jamais  plus 
doux  Se  plus  bienfaifantque  lorfqu'il  paruît 
plus  fe  vère  ;  Se  il  faut  bien  que  les  affli^tioi^s 
nousfoient  utiles  &  nécefTau-es  ,  puifqu'un 
Dieu  fi  bon  fi  clément  peu:  fe  réfoudre 
à  nous   affliger. 

Il  eil  écrie  que  Jofeph  ,  élevé  aux  pre- 
mières places  de  l'Egypte  ,  ne  pouvoir  pref- 
que  s'empêcher  de  répandre  des  larmes ,  & 
fentoit  renouveller  toute  fa  tendre  H'e  pour 
fes  Frères ,  dans  le  tems  même  qu'il  affec- 
toit  de  leur  parler  plus  durement  j&:  qu'il 
feignoit  de  ne  pas  le  connoître  :  Qn.tJtadGiti.  4t. 
aliénas  durihs  loquebatur...»  avertttque  fe  /•  i4- 
Tarum^er  (Xflgvit^  C'eil  ainfi  quejefus- 
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Chrirt  nous  châtie  :  il  fait  femblanc  ,  fi  j'ofe 
parler  ainfî  ,  de  ne  pas  reconnoître  en  nous 
ics  cohéritiers  &  fes  Frères ,  il  nous  frappe 
&  nous  traite  durement ,  comme  des  étran- 
gers ;  mais  cette  contrainte  coûce  à  fon 
amour  :  il  ne  peut  foutenir  long-tems  ce  ca- 
radtère  de  févériré  ,  qui  lui  ell  comme 
étranger  :  (es  grâces  viennent  bientôt  adou- 
cir fes  coups  :  il  fe  montre  bientôt  tel  qu'il 
eft  :  &  fon  amour  ne  tarde  pas  de  trahir  ces 
apparences  de  rigueur  &  de  colère  :  ^iffj^ 
ad  alisnoï  durius  loqmbatur....  avertitque 
fe  parumper,&  fievit.  Jugez  fi  les  coups  qui 
partent  d'une  main  fi  amie  &  fi  favorable , 
peuvent  n'être  pas  proportionnés  à  notre 
foiblefîe  ? 

N'accufons  donc  de  nos  impatiences  5r 
de  nos  murmures  ,  que  la  corruption  ,  & 
non  pas  le  foiblefle  ,  de  notre  cœur.  Des 
filles  foibles  n'ont-elles  pas  autrefois  défie 
toute  la  barb:irie  des  tyrans  ?  des  enfans , 
avant  m.ême  que  d'avoir  appris  à  foutenir 
les  travaux  de  la  vis ,  n'ont'ils  pas  couru 
avec  joie  affronter  les  rigueurs  de  la  plus 
affreu'e  mor:  !  des  viellards ,  fuccombanc 
déjà  fous  le  poids  de  leur  propre  corps, 
n'ont- ils  pas  fenti  renouvellcr  leur  jcuneiTe 
comme  celle  de  l'aigle ,  au  milieu  destour- 
mens  d'un  long  martyre  ?  Vous  êtes  foible? 
Mais  c'eft  cette  foible ife  même  qui  eilglo- 
rieufe  à  la  Foi ,  &  la  Religion  de  Jefus- 
Chriit  c'elt  pour  cela  même  que  le  Seigneur 
vous  A  choilî ,  pour  faire  connoîcre  en  vous 
combien  1*  grâce  cftpius  forte  que  lanatu- 


DesAfflictionj.  1^7 

re.  Si  vous  étiez  né  avec  plus  de  force  &:  de 
fermeté  ,  vous  ne  feriez  pas  tant  d'honneur 
à  la  puiflance  de  la  grâce  j  on  attribueroit  à 
l'homme  une  patience  ,  qui  doit  être  \m  don 
de  Dieu  :  ainlï  phis  vous  ê.es  foible  ,  pl.l^ 
vous  devenez  un  inlkument  propre  aux 
defleins  &  à  la  gloire  du  Seigneur.  Il  n'a 
jamais  choifi  que  des  perfonnes  foibles  , 
quand  il  a  voulu  appéfantir  fa  main  fur  elles, 
afin  que  l'homme  ne  s'attribuât  rien  à  lui- 
même  ,  de  pour  confondre  ,  par  l'exemple 
de  leur  fermeté  ,  la  vaine  confiance  des  Sa- 
ges Se  des  Philofophes.  Ses  Difciples  n'é- 
toient  que  de  foibles  agneaux  ,  lorfqu'il  les 
envoya  dans  l'univers,  &  cu'il  les  expofa 
au  milieu  des  loups.  Les  Anges  ,  les  Luce  , 
les  Cécile ,  rendoient  gloire  à  Dieu  dans 
leur  foiblefle  à  la  force  de  fa  grâce  ,  ?c  à  la 
vérité  de  fa  do6lrine.  Ce  font  ces  vaf.^s  de 
terre  que  le  Seigneur  prend  plaiHr  de  bri- 
fer  •-  comme  ceux  de  Gcdéon  ,pour  faire 
éclater  en  eux  avec  plus  de  magnificence  , 
la  lumière  &  la  puiflance  de  la  Foi  ;  &  fî 
VOU5  entriez  dans  les  defleins  de  fa  miféri- 
icorde  fer  de  fa  fagefl'e  ,  votre  foiblefle  ,  qui 
:juftifie  à  ^  os  yeux  vos  m.urmures ,  fercic  la 
•plus  douce  confolation  de  vos  peines. 

Seigneur  ,  lui  diriez-vcus  tous  les  iours  , 
ie  ne  vous  demande  pas  cette  raifon  cr- 
gucilleufe  ,  qui  cherche  dans  la  gloire  de 
îbufFrir  conftammenr ,  toute  la  confolation 
de  fes  peines  :  je  ne  vous  demande  pas  cet- 
te infcniîbilité  de  cœur,  ou  qui  ne  fent  pas 
fc«  maui  ,ou  qui  les  ir.épvife.  Laiilez- 
Avent,  M 
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moi ,  Seigneur ,  cette  raifon  foible  &  ti- 
mide ,  ce  cœur  tendre  &  ienfîble  ,  qui  pa- 
^  roîtiî  peu  propre  à  rourç.nir  fes  tribulations 
&  Tes  peines  3  augmentez  repliement  vos 
confolations  &  vos  grâces  :  plus  je  paroî- 
trai  foible  aux  yeux  des  homm.es  ,  plus  vous 
paroînez  grand  dans  ma  foiblefle  •  plus  les 
enfans  du  ficelé  admireront  la  puiflance  de 
la  foi  qui  feule  peut  élever  les  âmes  les  plus 
foibles  &  les  plus  timides ,  à  ce  point  de 
conlîance  &  de  fermeté  où  toute  la  philo- 
fophie  n^avoit  jamais  pu  atteindre  ;  &  tirer 
leur  force  de  leur  foiblefle  mêm.e.  Premier 
prétexte  ,  pris  dans  la  foiblefle  de  rhon:îme 
confondu  ;  ilfàu%4éc.ouvrirrillufîon  du  fé- 
cond, qu'on  tire  •^l'jexcès  &  du  caraftère 
des  affiiCtions  elles-mêmes. 

,  *  .  rClen  n'eft  plus  ordinaire  aux  perfonnes 
^^^^  ^  que  Dieu  afflice  ,  que  de  juftifier  leurs  plain- 
tes &  leurs  murmures  ,  par  l'excès  &  le 
cara6lère  de  leurs  affligions  me  r  es.  Nous 
voulons  toujours  que  nos  croix  ne  reflem- 
blent  pointa  celles  des  autres  5  &  de  peur 
que  l'exemple  de  leur  fermeté  &  de  leur  foi 
ne  nous  condamne ,  nous  cherchons  des 
différences  dans  nos  malheurs  pour  juftifier 
celles  de  nos  difpofitions  &:  de  notre  condui- 
te. On  fe  perfuadc  qu'on  porteroitavec  ré- 
lîgnation  des  croix  d'une  autre  naturej  mais 
qïie  celles  dont  le  Seigneur  nous  accable, 
font  d'un  caradtère  à  ne  recevoir  aucune 
confolation  3  que  plus  on  exige  ce  qui  fe 
pafîe  parmi  les  hommes  ?plus  on  trouve  foo 
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malheur  fingulier  ,  6c  in  fltuatioii  prefquc 
fans  exemple  :  &  qu'il  ell  diiTicJ le  de  con- 
ierver  l.i  patience  èc  l'égalité  d.-»iis  un  état 
où  le  hazaid  paioît  avoir  ralVemMé  pour 
iiouslluls ,  mille  circonllances  délblantcs  , 
qui  ne  s'étoieiit  jamais  trouvées  aupai-uvaut 
4)our  les  autres. 

Mais  pour  ôtcr  à  l'amour  propre  une  fi 
foible  déFenfe  ,  &  û  indii^nc  de  la  Foi ,  je 
n'aurois  qu'à  répondre  d"abord  ,  que  plus 
.nos  afHittions  nous  paroifler.t  extraordi- 
naires j  moins  nous  devons  croire  qu'il  y 
.entre  du  hazard  ;  plus  nous  devons  y  dé- 
couvrir les  ordres  fécrets  &  impénétrables 
d'un  Dieu  finguliérement  attentif  lut  notre 
dertinée  ■■>  plus  nous  devons  préfumer  que 
fous  des  é\énemens  û  nouveaux  ,  il  cache 
fans  doute  des  vues  nouvelles  &  des  def- 
Jeins  fînguliers  de  miféricorde  fur  notre 
ame  3  plus  nous  devons  nous  dire  à  nous- 
mêmes  5  qu'il  ne  veut  donc  pas  nous  laiiler 
périr  avec  la  multitude  ,  qui  eil  le  parti  des 
réprou\és  ,  puifqu'jl  nous  mène  par  des 
voies  fi  finguiiéres  &  fi  peu  battues.  Cette 
iîngularité  de  malheurs  doit  être  aux  yeux 
de  notre  foi  une  dil.inilion  qui  nous  con- 
ible  -,  il  a  toujours  conduit  les  fiens  ^en  ma- 
tière d'airlicScions ,  comme  lur  tout  le  relie  , 
par  des  voies  nouvelles  &  extraordinaires. 
-Quelles  avancures  trilles  &  furprenantes 
dans  la  vie  d'un  Noé  ,  d'un  Loth  ,  d'un 
Jofeph  ,  d'un  Moïfe  ,  d'un  Job  ?  fuivez  de 
fiécle.enfécle Thiftoire  des  Juftes,  vous  y 
tr9uv,erez  toujours  dans  les  contradiàions 

NI  i 
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qui  les  ont  éprouvés  ,  je  ne  fai  quoi  d'in- 
croyable &:  de  fîn^ulier  ,  qui  a  même  ré- 
volté depuis ,  lacridulité  des  âges  luivans. 
Ainfi  5  moins  vos  affligions  reflembient  à 
celles  des  autres  hommes ,  plus  vous  devea 
les  regarder  comme  les  affligions  des  Elits 
de  Dieu  :  elles  font  marquées  du  caradère 
des  Juiles  :  elles  entrent  dans  cete  tradi- 
tion de  calamités  fingulières ,  qui  forment 
leurhiiloire  depuis  le  commencement  des 
fiécles.  Des  batailles  perdues ,  lors  même 
que  la  vidtoire  nous  paroiflbic  affurée  ;  des 
villes  imprenables  tombées  à  la  prélence 
feule  de  nos  ennemis  :  des  Etats ,  ik^  des 
Provinces  conquifes  fur  nous  ■  un  Roy^iume 
le  plus  florilfant  de  l'Europe  frappé  de  tous 
les  fléaux  ,  que  Dieu  peut  verfer  fur  les 
peuples  dans  fa  colère  ;  la  Cour  remplie  de 
deuil ,  &  toute  la  Race  royale  prcfqu'é- 
teinte  :  voilà  ,  Sire  ,  ce  que  le  Seigneur  dans 
famiféricorde  réfervoit  à  votre  piété  ,  & 
Jes  malheurs  finguliers  qu'il  vouspréparoit , 
pour  purifier  les  profpérités  d'un  régne  le 
plus  glorieux  dont  il  foit  parlé  dans  nos  his- 
toires. Les  événemens  pompeux'  &  fingu- 
liers qui  ont  parcage  toute  votre  vie  ,  vous 
ont  rendu  le  plus  grand  Roi  que  la  Monar- 
chie &  les  autres  Nations  même  ayent  ja- 
mais vu  fur  le  trôiie  j  la  fingularité  d«s  évé- 
nemens malheureux  dont  Dieu  vous  affli- 
ge ,  ne  font  delliiiés  par  la  foumiffion  &  la 
conrtance  chrétienne  avec  laquelle  nous 
vous  les  voyons  foutenir ,  qu'  à  vous  rendre 
lin  attifi  grand  Saint  j  que  vous  averti  été  un 
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gtajul  Roi.  Ilfalloit  que  tout  fût  fîngulier 
dans  votre  régne  ;  les  prolpérités  ,  6c  les 
malheurs  j  afin  que  licn  ne  manquât  à  votre 
■gloire  devant  les  hommes  ,  Se  à  votre  piété 
devant  Dieu.  C'eil:  un  grand  exemple  que 
{a  bonté  prcparoit  à  notre  fîécle. 

Et  voilà  ,  mon  f  her  Auditeur ,  de  quoi 
\'ous  inlkuire  ik  vous  confondre  en  même- 
tems.  Vous  vous  plaignez  de  l'excès  de 
vos  malheurs  &  de  vos  peines  :  mais  regar- 
dez au-delTiis  de  vous,  &  voyez  fi  le  fujet 
eil  exculable  de  le  plaindre  &  de  murmu- 
rer ,  tandis  que  le  maître  encore  moins 
épargné  ,  ell  fournis  &  tranquille.  Plus 
Dieu  vous  afflige  ,  plus  il  vous  aime  ;  plus 
il  e(è  attentif  fur  vous.  Des  malheurs  plus 
ordinaires  auroient  pu  vous  paroître  les  fui- 
tes des  caufes  purement  naturelles,  &  quoi- 
que tous  les  événemens  foient  conduits  par 
4es relîbits  fecrets de  fa  Providence,  vous 
auriez  peut-être  eu  lieu  de  croire  ,  que  le 
Seigneur  n'avoir  pas  des  vues  particulières 
fur  vous ,  en  ne  vous  ménageant  que  cer- 
taines afflictions  qui  arrivent  tous  le*  jours 
-au  refte  des  hommes.  Mais  dans  la  fitua- 
tioR  accablante  &  lingulière  où  il" vous  pla- 
ce ,  vous  ne  pouvez  plus  vou5  di{Rmuler  à 
vous-mêmes  qu'il  n'ait  les  yeux  fur  vous 
ieul ,  &r  que  vous  ne  foyez  l'objet  fîngu- 
lier de  fès  deffeins  de  mifericorde. 

Or  ,  quoi  de  plus  confolant  dans  nos 
peines  ?  Dieu  me  voit  :  il  compte  mes  fou- 
pirs  5  il  péfe  mes  afflid:ions  ;  il  regarde 
icouiei-  m€s  larme*;  il-  kj  raporteànw^ 
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fanâ:ification  éternelle.  Depuis  qu'il  a  ap- 
péfanti  fa  main  fur  moi  d'une  manière  fî 
iîngulière  ,  &  qu'il  femble  ne  me  kiifer  plus 
ici  bas  de  reflouice ,  je  commence  à  de- 
venir un  fpedacle  plus  digne  de  fes  foins 
&  de  fes  regards.  Ah  !  fi  je  jouifTois  en- 
core d'une  fïtuation  heureufe  &  tranquille , 
il  n'auroit  plus  les  yeux  fur  moi  :il  m'ou- 
blieroitj&je  ferois  confondu  devant  lui 
■avec  tant  d'autres  ,  qui  vivent  heureux  fur 
la  terre.  Aimables  fouffrances  ,  qui  en  me 
privant  de  tous  les  fecours  hum.ains ,  me 
rendent  mon  Dieu  ,  &  en  font  l'unique  ref- 
iburce  de  mes  peines  !  précieufes  atfli<Sions, 
qui  en  me  faifant  oublier  des  créatures,  font 
que  je  deviens  l'objet  continuel  du  fouve- 
nir  &  des  miféricordes  de  m.on  Seigneur  ! 
-  Je  pourrois  vous  répondre  en  fécond 
lieu,  que  des  calamités  communes  ,&  paf- 
fagéres  ,  n'àuroi^nt  réveillé  notre  foi  que 
pour  un  inllant.  Nous  aurions  bientôt  trou- 
vé dans  tout  ce  qui  nous  environne  ,  mille 
reifources  qui  nous  auroient  fait  oublier 
cette  légère  infortune  :  les  plaifirs  ,  les 
-confolations  humaines,  les  événemens  nour 
-veaux  ,  que  la  figure  du  monde  offre  fans 
.ceife  à  nos  yeux  5  auroient  bientôt  charmé 
jiotre  ttifteile,  nous  atuqient  bientôt  rendu 
4e  goût  du  monde  .&.  de  fes  vains  amufe- 
mens  ;  &  notre  cœur ,  toujours  d'intelligenr 
ce  avec  tous  les  objets  qui  le  Hattcnt  »  fe  fe- 
roit  bientôt  lafle  de  fes  loupirs  &  de  fa  dou- 
:  leur.  Mais  le  Seigneur ,  en  nous  ménageant 
^es.chagrins  QÙil^iléligipîî  toute  XeuifipeiLt 
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devenir  notre  reflburce ,  a  voulu  nous  in- 
terdire tout  retour  vers  le  mondes  il  a 
voulu  mettre,  entre  notre  foibleflc  &  nous, 
une  barrière,  que  ni  le  tems ,  ni  lesévé- 
iiemens  ,  ne  puiflent  ébranler  :  il  a  pré- 
venu notre  inconltance  ,  en  nous  rendant 
.néceflaires  des  précautions  ,  qui  peut-être 
ne  nous  auroient  pas  toujours  paru  égale- 
ment utiles,  il  lifoit  dans  le  caraftère  de 
notre  cœur ,  que  notre  fidélité  à  fuir  les 
périls ,  &  à  nous  feparer  du  monde  ,  n'iroic 
pas  plus  loin  que  notre  trirtefle  ;  que  le 
même  moment  qui  nous  verroit  confolés, 
nous  verroit  changés  ;  qu'en  oubliant  nos 
chagrins,  nous  aurions  bientôt  oublié  nos 
réfolutions  faintes  >&  que  des  affligions 
paflagéres  ne  nous  auroient  fait  que  des 
juftes  pafTagers,  Il  a  donc  établi  la  durée 
de  notre  piété  fur  celle  de  nos  fouffrances: 
il  a  mis  des  peines  fixes  &  confiantes  ,  pour 
garants  de  la  conftance  de  notre-foi  :  &  de 
peur  qu'en  laiflant  notre  ame  entre  nos 
mains ,  nous  ne  la  rendiffions  encore  au 
monde  :  il  a  voulu  la  mettre  en  sûreté ,  en 
rattachant  pour  toujours  au  pied  de  la 
croix.  Nous  fentons  bien  nous-mêmes 
qu'il  nous  falloir  un  grand  coup  ,  pour  nous 
réveiller  de  notre  léthargie  ;  que  les  afflic- 
tions légères  dont  le  Seigneur  s'étoit  juf- 
ques-là  fervi  pour  nous  vifiter ,  n'avoient 
été  pour  nous  ,  que  des  leçons  foibles  & 
impuiflantes  ;  &  qu'à  peine  nous  avoit-ii 
frappés,  que  nous  avions  oublié  la  main, 
qui  nous  avoit  fait  une  plaie  fi  faluuire.  De 
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quoi  me  plaindiois-jedonc  ,  ô  mon  Dieu! 
l'excès  que  je  trouve  dans  mes  peines  eft 
un  excès  de  vos  miréricorces  :  je  ne  penie 
pas^  que  moins  vous  épargnez  le  malade  , 
plus  vous  avancez  la  giiérilon  de  Tes  mauxj 
&  que  la  vit;ueuv  de  vos  coups ,  fait  tou- 
te l'utilité  &  toute  la  sûreté  de  nos  peines. 
Ce  fera  déformais  ma  plus  douce  con- 
folation  ,  Seigneur  ,  dans  l'état  affligeant  où 
votre  providence  m'a  placé,  de  penferque 
du  moins  vous  ne  m^épargnez  pas  que  vous 
méfurez  vos  rigueurs  &  vos  remèdes  fur 
mes  befoins  ,  &  non  pas  fur  mes  délîrs  ;  Su 
que  vous  avez  plus  d'étijard  à  la  sûreté  de 
mon  l'alut ,  qu'à  riiîjullice  de  mes  plaintes; 
Et  hac  mihi  coufolàtio,  ut  afjiigens  me 
dolore  ,  non  parcat. 

Je  pourrez  vous  répondre  encore ,;  En- 
trez en  jugement  avec  le  Seigneur,  vous 
qui  vous  plaignez  de  l'excès  de  vos  peines: 
mettez  d^ns  une  balance  ,  d'un  coté  vos 
crimes  ,  de  l'autre  vos  afiTiûions  ;  mefurez 
la  rigueurde  fes  châtimens  fur  l'énormité  de 
vos  otfenfes  ,  comparez  ce  que  vous  fouf- 
frez  )  avec  ce  que  vous  méritez  de  fouffirtr: 
voyez  fi  vos  peines  vont  aufli  loin  que  vois 
plaifirs  infenfés  Tout  été  ;  fvia  vivacité  &  la 
durée  de  vos  douleurs  ,  répond  à  celle  de 
vos  voluptés  profanes  j  fi  l'état  de  contrain- 
te où  vous  Vivez,  égale  la  licence  &  l'é- 
égarement  de  vos  premières  mœurs  ;  fi  la 
privation  des  créatures  ,  que  vous  ibiiffrez, 
KCpare  l'uwge  itijuile  que  vous  en  avez  fait 
autKte  ;^ jeprochea  h«dimej«  àu  Seigneur 

ioJi 
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fon  InjulHce  ,  fî  vos  peines ,  l'emportent  fur 
vos  iniquités:  vous  juf^ez  de  vos  fouffran- 
ces  par  vos  penchans  -,  mais  juj^ez-en  par 
Yos  crimes.  Quoi  ?  il  n'y  a  pas  eu  peut-être 
un  feul  moment  dans  votre  vie  mondaine, 
ejui  ne  vous  ait  rendu  digne  d'un  malheur 
éternel  :  &  vous  murmurez  contre  la  bon- 
té d'un  Dieu  ,  qui  veut  bien  changer  ces 
flammes  éternelles  que  vous  avez  tant  de 
fo.s  méritées ,  en  quelques  peines  rapides 
&  paflagéres ,  &  aufquelles  même  les  con- 
folations  de  la  Foi  vous  offrent  tant  de 
refTources  ? 

Quelle  injuftice  !  quelle  ingratitude  !  Eh! 
prenez  garde  ,  ame  infidèle ,  que  le  Seig- 
neur ne  vous  exauce  dans  fa  colère  :  pre- 
.nez  garde  ,  qu'il  ne  punifTe  vos  pallions  ^ 
en  vous    ménageant  ici  bas  tout  ce  qui  les 
•fâvorile   :  que  vous  ne  fovez  pas  trouvé 
digne  à  Tes  yeux  de  ces  afïîicl'ons  tempo- 
relles ;  qu'il  ne  nous  referve  pour  le  tems-- 
de  la  juftice  «Se  de  fcs  vengeances  ,  &  qu'il 
ne  nous  traite  comme  ces  vi6^times  infor- 
tunées   qu'on    n'orne  de  fleurs    qu'on  ne 
ménage  ,  &  qu'on  n'engraifle  avec  tant  de 
foins ,  que  parce  qu'on  les  delline  au  fa- 
crifice ,  &  que  le  glaive,  qui  va  les  égor- 
ger, &  le  bûcher  qui  doit  lesconfumer, 
eft  déia  tout  prêt  fur  l'autel.  Il  eil  terrible 
dans  fes   dons  comme  dans  fa  colère  :    & 
puifqu'il  faut  que  le  crime  foitpuni,  on 
par  des  fupplices  paflagers  ici  bas  ,  ou  par 
lies  douleurs  éternelles  après   cette  \'ie   ; 
lien  ne   doit  paroîrre  plus  effrayant  a.ux 
Avent.  N 
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yeux  de  la  foi ,  que  d'être  pécheur  ,  &:  de 
vivre  heureux  fur  la  terre. 

Grand  Dieu  1  que  cefoit  donc  ici  pour 
moi  le  tems  de  vos  vengeances  :  &  puif- 
que  mes  crimes  ne  fauroient  être  impu- 
nis ,  hâcez-vous  ,  Seigneur  ,  de  ratistUire 
votre  julUce,  Plus  vous  m'épargnerez  ici 
bas  ,  plus  vous  me  paroîtrez  un  Dieu  ter- 
rible ,  qui  ne  veut  point  me  quitter  pour 
quelques  afflictions  pafTagcres ,  &  dont  la 
colère  ne  peut-être  appràiee  que  par  mon 
intortune  éternelle,  n'écoutez  plus  les  cris 
de  ma  douleur  ,  &  les  plaintes  d'un  cœur 
corrompu,  qui  ne  connoît  pas fes intérêts 
véritables.  Je  défavoue  ,  Seigneur  ,  ces 
foupirs  trop  humains ,  que  la  trillefïe  de 
mon  état  m'arrache  tous  les  jou  s  encore  : 
ces  larmes  charnelles,  que  l'afflidiionme 
fait  fi  louvent  répandre  en  A'-otre  prélence. 
N'exaucez  pas  les  vœux  que  je  vous  ai 
jufqu'ici  âdreiTés  pour  obtenir  la  fin  de  mes 
peines  :  achevez  plutôt  de  vous  venger  ici 
bas  :  ne  refervez  rien  pour  cette  éternité 
terrible  ,  où  vos  châtimens  feront  fans  fin 
&  fans  mefure  :  foutenez  feulement  mafoi- 
bleire:&en  répandant  des  amertumes  fur 
ma  vie ,  répandez-y  ces  grâces  qui  con- 
folent ,  &  qui  dédommagent  avec  tant  d'u- 
fure  un  cœur  afrligés 

A  toutes  ces  vérités  (î  confolantes  pour 
-nne  ame  affligée  ,  je  pourrois  encore  ajou- 
ter ,  mes  Frères  ,  que  nos  peines  ne  nous 
paroiffent  exceiîivcs  que  par  l'excès  de  la 
corruption  de  notre  cœur  ;  que  c'dï  la  vi- 


Des  ApriicTioNS.  147 
vacirc  de  nos  paifioiis ,  qui  forme  celle  de 
nos  fouffrances  :  que  nos  pertes  ne  de  vien- 
nent fi  douloureuses,  que  par  les  attache- 
mens  outrés    qui  nous  lioient  aux  objets 

I)erdus  ;  qu'on  n'ell  vivement  afHii;é,quc 
orfqu'on  étoit  vivement  attaché  ••  &:  que 
l'excès  de  nos  afflidions  elc  toujours  la 
peine  de  l'excès  de  nos  amours  injulles. 
Je  pourrois  ajouter  ?  que  tout  ce  qui  nous 
regarde  ,  nous  le  grojQjirons  toujours  :  que 
cette  idée  même  de  fîngul'.rité  dans  nos 
malheurs  ,  flatte  notre  vanicé ,  en  même- 
tems  qu'elle  aurorife  nos  murmures  i  que 
nous  ne  voulons  jamais  reflenibler  aux  au- 
tres •  que  nous  trouvons  une  manière  de 
plaifîr  fecret  à  nous  perfuader ,  que  nous 
femmes  feuls  de  notre  efpéce  :  nous  vou- 
drions que  tous  les  hom.mes  ne  f  uflent  oc- 
cupés que  de  nos  malheurs ,  comme  fi  nous 
étions  les  feuls  malheureux  de  la  terre.  Oui, 
mes  Frères ,  les  maux  d'autrui  ne  ibnt  rien 
à  nos  yeux  :  nous  ne  voyons  pas  que  tout 
ce  qui  nous  environne  efi:  prefqiie  plus  mal- 
heuifeux  que  nous  •  que  nos  aiîiidlions  ont 
mille  reflources  qui  manquent  à  bien  d'au- 
tres i  que  dans  desinfirmiés  habituelles, 
nous  trouvons  dans  Tabondance  des  biens  , 
&  dans  le  nombre  des  perfonnes  attentives 
à  nos  befoins ,  mille  confobtioiisrefufées 
à  tant  d'autres  malheureux  ;  eue  dans  la 
perte  d'une  perfonne  chère  ,  il  nous  relie 
dans  la  fîtuation  où  la  Providence  nous  a 
placés  ,  mille  endroits  qui  peuvent  en  adou- 
cir J'ameitume ,  que  dans  des  diflcniiani 

■     Ni 
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c^.omeftiques ,  nous  retrouvons  dans  la  tea- 
drefle  &  dans  la  confiance  de  nos  amis,Ies 
douceurs  que  nous  ne  laurions  trouver  par- 
îni  nos  proches  y  que  dans  une  préférence 
injulle  de  nos  maîtres  :  enfin  ,  que  nous 
trouN-ons  mille  dédommagemens  humains 
à  nos  malheurs  ;  èc  que  fî  Ton  mettoit  dans 
une  balance  ,  d'un  côté  nos  con!olat  ons, 
de  l'autre  nos  peines ,  nous  venions, qu'il 
relie  encore  dans  notre  état  ,  plus  de  dou- 
ceurs capables  de  nous  corrompre  ,  que 
«le  croix  propres  à  nous  fandlifier. 

Aufïîj  mes  Frères  :  il  n'eft  prefque  que 
les  Grands  6^  les  heureux  du  monde,  qui 
fe  plaignent  de  Texcès  de  leurs  malheurs 
^  de  leurs  peines.  Des  infortunés  ,  qui 
naiflent  &:  qui  vivent  dans  la  mifere  &:  dans 
l'accaMem^cnt ,  palfcnt  dans  le  filence  & 
dans  l'oubli  prefque  de  leurs  peines ,  leurs 
jours  malheureux  :  la  plus  petite  lueur  de 
loulatrement  &  de  repos,  leur  redonne  la 
férenité  Se  rallégrefle  :  les  plus  légères  dou- 
ceurs dont  on  confoîe  leurs  peines  ,  les 
leur  font  oublier  :  un  moment  de  plaifir 
les  dédommage  d'une  année  entière  de  fouf- 
frances:  tandis  qu'on  voit  ces  âmes  heu- 
reufcs  &  fenfuelles  ,  au  milieu  de  leur 
abondance  ,  compter  pour  un  malheur 
inoui  un  feul  defir  contredit  j  fe  faire  de 
l'ennui  &  de  la  fatiété  même  des  plaifirs , 
un  triRe  martyre;  trouver  dans  des  maux 
imaginaires  ,  la  fourcc  de  mille  chagrins 
réels  j  fentir  plus  vivement  la  douleur  d'un 
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Juofte  manqué ,  que  le  plailir  de  tous  ceux 
qu'elles  occupent  s  enfin  regarder  tout  ce 
qui  trouble  tant  foit  peu  leur  félicité  len- 
l'uelle  ,  comme  la  dernière  des  infortunes. 
Oui ,  mes  Frères  ,  c  e  font  les  Grands 
&  les  PuilTans ,  qui  feuls  fe  plait^nent  ;  qui 
fe  croient  toujours  les  feuls  malheureux  ? 
qui  n'ont  jamais  aiTez  de  confolateurs  •  qui 
au  plus  léger  contre-tems  voient  raiTem- 
bler  autour  d'eux  ,  non-feulement  tous  ces 
amis  mondains  que  leur  rang  oz  leur  fortu- 
ne leur  donne  ,  niais  encore  tcus  ces  Mi- 
niftres  pieux  &  éclairés ,  que  l'ellime  pu- 
blique dilHnL!;ue  ,  &  dont  les  faintes  inf- 
tructions  ieroient  bien  mieux  placées  au- 
près de  tant  d'autres  malheureux  auxquels 
toutes  les  refTources  eu  monde  bz  de  1* 
Religion  manquent ,  Se  auxquels  aufll  elles 
feroient  plus  utiles.  Mais  ,  mes  Frères  , 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrill  ,  on 
comparera  vos  alHiclions  avec  celles  de  tant 
d'infortunés  qui  vous  environnent ,  &  dont 
les  malheurs  font  d'autant  plus  affreux , 
qu'ils  font  plu  i  obfcurs  &  plus  oubliés  ;& 
alors  on  \ous  demandera  ,  fi  c'éccit  à  vous 
à  murmurer  &  à  vous  plaindre:  on  vous 
demandera  ,  fi  vous  deviez  tant  faire  va- 
loir des  calamités ,  qui  auroient  été  des 
confolations  pour  beaucoup  d'autres  :  ou 
vous  demandera,  s'il  falloir  tant  murmurer 
contre  un  Dieu  qui  vous  tiaitoit  avec 
tant  d'indulgence,  tandis  qu'il  appéfantii- 
foit  fa  main  fur  une  infi'iité  de  malheureux: 
011  vous  demandera,  s'ils  avoient  moins 
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de  droit  aux  biens  &:  aux  plaifîvs  de  la 
terre  que  vous  ;  fi  leur  ame  étoit  moins 
noble  &  moins  précieufe  devant  Dieu  que 
la  vôtre ,  en  un  mot  ,  sils  étoient  ou  plus 
criminels ,  ou  d"'une  aucrc  nature  que  vous? 

Hélas  1  mes  Frères  ,  non-feulement  c'eft 
Tamour  excefiii  de  nous-mêmes ,  mais  en- 
core c'eft  notre  dureté  pour  nos  frères  , 
qui  grofllt  à  nos  yeux  nos  propres  mialheurs. 
Eiiti  ons  quelque  fois  fous  ces  toits  pauvres 
&  dépourvus  ,  oii  la  honte  cache  des  mi- 
feres  il  alTreufcs  ik  fi  touchantes  :  allons 
dans  ces  agiles  de  miféricorde  ,  où  toutes 
les  calamités  paroiffent  raflemblées  ;  c'eft- 
ià  que  nous  apprendrons  ce  que  nous  de- 
vons penfer  de  nos  affligions  :  c'eft  là  que 
touchés  de  Texcès  de  tant  de  malheurs  , 
nous  rougirons  de  donner  encore  des  noms 
à  la  légèreré  des  nôtres  ;  c'eft-là  que  nos 
murmures  contre  le  Ciel  fe  changeront  en 
des  aftions  de  grâces ,  &  que  moins  oc- 
cupés des  croix  légères  que  le  Seigneur 
nous  envoie  ,  que  de  tant  d'autres  qu'il 
nous  épargne, nous  commencerons  à  crain- 
dre fon  indulgence  lom  de  nous  plaihdre 
de  fa  févérité.  Mon  Dieu  !  que  le  jugement 
des  Grands  &  des  PuifTans  fera  formida- 
ble 5  puifque  outre  l'abus  inévitable  de  leur 
profpériîé  ,  les  afflictions  ,  qui  auroient  dû 
en  fandificr  encore  Tufage  Se  en  expier  les 
abus  j  deviendront-elles-mêmes  leurs  plus 
grands  crimes  ! 

Mais  comment  fe  fervir  des  afflictions 
pour  fantStifier  les  périls  de  fon  état  j  ^r 
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pour  opérer  fon  i  alut,  puifqu'elles  y  paroif- 
leiit  mettre  des  oblucles  invincibles  !  C'eil 
ici  le  dernier  prércxce, tiré  de  rincompati- 
bilicé  que  les  afHidlions  iemblent  avoir  avec 
notre    Talut, 

Il  eft  aflez  furprenant  que  la  corruption  i  i. 
du  cœur  humain  trouve  dans  les  fouffran-pARTifi. 
ces  mêmes  des  obllacks  de  falut ,  &  que 
des  Chrétiens  ne  juftifient  tous  les  jours 
leurs  murmures  contre  la  iai^efle  &  la  bon- 
té de  Dieu  ,  qu'en  Taccufanc  de  leur  en- 
voyer des  croix  incompatibles  avec  leur 
falut  éternel. Cependant  rien  n'ell  plus  com- 
mun daiiS  le  monde  que  ce  langai;5e  injulie; 
&  lorfque  nous  exhortons  les  âmes  que 
Dieu  afflige  ,  à  faire  de  ces  afflictions  paf- 
fagèrcs  le  prix  du  ciel  &  de  Térernité  :  elles 
nous  répondent  que  dans  cet  état  d'accable- 
ment on  n'ert  capable  de  rien  ;  que  les  con- 
tradictions au  milieu  defquelles  on  vit ,  ai- 
griiîent  l'eiprit  &  révoltent  le  cœur  ,  loin 
de  rappeller  à  Tordre  &  au  devoir;  &  qu'il 
faut  être  trai. quille  pour  penier  à  Dieu, 
Or  ,  je  dis  que  de  tous  les  prétextes 
dont  on  fe  fert  pour  juîniîer  Tulage  peu 
chrétien  des  afrlidtions ,  c'el'^  ici  le  plus  in- 
fenfé  &  le  plus  coupable.  Le  plus  coupa- 
ble: car  c'ell  biâfphêmer  contre  la  Provi- 
dence ,  de  préte'idre  qu'elle  vous  place 
dans  des  fîtuations  incompatibles  avec  vo- 
tre falut.  Tout  ce  qu'elle  fait  ou  permet  ici- 
bas ,  elle  ne  le  fait ,  ou  ne  le  permet  que 
pour  faciliter  aux  hommes  'es  voies  de  la 
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vie  éternelle  :  tous  les  événeiaens  agréa- 
bles ou  fâcheux  ,  qui  doivent  remplir  le 
cours  de^  notre  deftinée ,  elle  ne  nous  les 
a  préparés  que  comme  des  moyens  de  fa- 
Jut  &  de  fanctifîcation  :  tous  Ces  defleins 
fur  nous  ie  rapportent  à  cette  fin  unique: 
tout  ce  que  nous  iommes  même  dans  Tor- 
dre  de  la  nature  ,  notre  naiflance  ,  notre 
fortune  ,  nos  talens  ,  notre  fiécle  ,  nos  di- 
gnités ,  nos  protecteurs  ,  nos  fujets ,  nos 
maîtres  ;  tout  cela  ,  dans  fes  vues  de  mi- 
féricorde  fur  nous ,  eft  entré  dans  les  def- 
feins  impénétrables  de  notre  fandtification 
éternelle.  Tout  ce  monde  viiible  lui-mê- 
me ,  n'elt  fait  que  pour  le  iîécle  à  venir  i 
tout  ce  qui  paiTe  a  ics  rapports  fecrets  avôc 
ce  fiécle  éternel,  où  rien  ne  pafTera  plus  : 
tout  ce  que  nous  voyons  ,  n'eft  que  la  fi- 
gure &  Tattente  des  chofes  invifibles.  Le 
monde  n'eft  digne  des  foins  d'un  Dieu  fa- 
ge  &  miféricordieux  ,  qu'autant  que  par 
des  rapports  fecre^  &  adorables ,  Ces  di- 
verfes  révolutions  doivent  former  cette 
Eglife  du  ciel  ,  cette  aflemblée  immortelle 
d'Élus  ,  où  il  fera  éternellement  glorifié  : 
il  n'agit  dans  le  tems  que  pour  l'éternité  :. 
il  ell  même  en  cela  le  modèle  que  nous 
devons  fuivre.  Prêt  ndre  donc  qu'il  nous 
place  dans  des  fituations  ,  non-feulement 
qui  n'ont  aucun  rapport ,  mais  même  qui 
font  incompatibles  avec  nos  intérêts  éter- 
nels ,  c'eft  en  faire  un  Dieu  temporel ,  & 
blafphêmcr  corirre  fa  fageflé  adorable. 
Mais  non-feulement  rien  n'eil  plus  cou- 
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pable  que  ce  prétexte  ;  je  dis  encore  que 
rien  n'cll  plus  infenfé  :  car  une  anne  ne  re- 
vient à  Dieu  ,  que  lorfqu'elle  fe  détache  de 
ce  monde  milerable  i  &  rien  ne  la  détache 
plus  efficacement  de  ce  monde  miicrable  , 
die  faint  Aucuftin  ;_que  lorfquc  le  Seigneur 
répand  ùir  tes  plailivs  dangereux  des  amer- 
tumes ialutaires.  Seij,neur  ,  difoit  un  faint 
Roi  de  Juda  ,  je  vous  avois  oublié  dans 
la  profpéritc  &  d^ns  Tabondance  3  les  plai- 
fiis  de  la  Royauté,  fc  l'éclat  d'un  régne 
long  &:  glorieux  ,  avoient  corrompu  mon 
cœur  ;  les  louanges  &  ks  difcours  empoi- 
fonnés  des  méchans  m'avoient  jette  dans  un 
fommeil  profond  &  funcfte  :  mais  vous 
m'avez  frappé  ,  en  répandant  fur  mon  peu- 
ple tous  les  fléaux  de  votre  colère ,  en  ré- 
voltant contre  moi  mes  propres  enfans  >  &: 
des  Sujets  quej'avois  comblé  de  bienfaits  s 
&e  je  me  fuis  éveillé  :  vous  m'avez  humilie, 
&  j'ai  eu  recours  à  vous  :  vous  m'avez  affli- 
gé, &:  je  vous  ai  cherché^,  &:  j'ai  compris 
qu  il  ne  falloir  pas  mettre  la  confiance  dans 
les  hommes  s  que  la  profpéricé  étoit  un  fon- 
ge  i  la  gloire  une  erreur  ;  les  t.ilens  que  les 
hommes  admirent,  des  vices  cachés  fous 
les  dehors  brillans  des  vertus  humaines  ;  le 
monde  tout  entier  ,  une  figure  qui  ne  nous 
repait  que  de  vains  phant6me£,6c  qui  ne  lail- 
fs  rien  de  réel  dans  le  cœur  i  &  que  vous 
feul  méritiez  d'être  fervi,  parce  que  vous 
{cul  ne  manquez  jamais  à  ceux  qui  vous 
fervent  :in  dis  tribulatronis  mea  Deum  ex-  *^-'-  7»* 
qui/lv  . 
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Voilà  TefFet  le  plus  naturel  des  affliélions: 
eîles  facilitent  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion ;  la  haine  du  mor.de  ,  en  nous  le  ren- 
dant plus  agréable  ;  le  détachement  des 
créatures  ,  en  nous  faifant  éprouver  ,  ou 
leur  perfidie  ,  par  les  infidélités  ,  ou  leur 
fragilité  ,  par  des  pertes  inattendues  ;  la 
privation  des  plaifirs  ,  en  y  mettant  des 
obftacles;  le  défîr  des  biens  éternels,  & 
les  retours  conTolans  vers  Dieu  ,  en  ne 
nous  laiifant  prefque  plus  de  coniblation 
parmi  les  hommes  :  enfin  toutes  les  obliga- 
tions de  la  foi  deviennciit  plus  faciles  à 
Tame  affligée  ;  fes  bons  défirs  y  trouvent 
moins  d'obllacles  ,  fa  foiblelTe  moins  d'é- 
cueils  ,  fa  foi  plus  de  fecours  ,  fa  tiédeur 
plus  de  reflburces  ,  fes  paffions  plus  de 
freins ,  fa  vertu  même  plus  d'occafions.de 
mérite. 

Auflî  l'Eglife  elle-même  ne  fut  jamais 
plus  fervente  &  j^lus  pure  ,  que  lorfqu'elle 
fut  affligée  :  les  liccles  de  fes  fouffrances  &c 
de  fes  perfécutions,  furent  les  fiécles  de 
fon  éclat  &  de  fon  zèle.  La  tranquillité 
corrompit  eniliite  fes  mœurs  :  fes  jours  de- 
vinrent moins  purs  &  moins  innocens  de- 
puis qu'ils  furei^t  devenus  plus  fortunés  & 
plus  paifibles  ,  fa  gloire  finit  prefqu'avec 
fes  malheurs  :  &  fa  paix  ,  comme  dit  le 
Prophète  ,  fut  plus  amére  par  le  dérègle- 
ment de  fes  enfans ,  que  fes  troubles  ne 
Tavoient  été  par  la  barbarie  de  fes  ennemis 

Jf.  î8.  niêmes  :  Ecce  in^ace  amaritudomea  ama- 

h-  riffima. 
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Vous-même  ,  qui  vous  plaignez  que  le* 
croix  dont  le  Seigneur  vous  afflige,  vous 
découragent  &  vous  refroidi  lient  fur  le  dé- 
fir  de  travailler  à  votre  falut;  vous  favez. 
bien  que  des  jours  plus  heureux  n'ont  pas 
été  pour  vous  plus  faints  Se  plus  fidèles  i 
vous  favez  bien  ,  qu'alors  enivré  du  monde 
&  de  fes  plaifîrs,  vous  viviez  dans  un  ou- 
bli entier  de  Dieu  ;  &  que  les  douceurs  de 
votre  écat  n'étoient  que  les  aiguillons  de 
votre  corruption  ,  &  les  inflrumens  de  vos 
défirs  injufies. 

Mais  telle  eft  ,  mes  Frères  ;  Tillufion  per- 
pétuelle de  notre  amour  propre.  Quand 
nous  fommes  heureux  ,  que  tout  répond  à 
nos  délîrs  ,  &:  que  nous  jouilTons  d'une 
fortune  douce  &  riante;  nous  alléguons 
les  dangers  de  notre  état  pour  julHfier  les 
égaremens  de  nos  mœurs  mondaines  ;  nous 
difons  qu'il  eft  bien  difficile  en  un  certain 
âge  &  en  une  certaine  fituation  j  quand  on 
a  un  rang  à  foutenir  &  des  bienféances  à 
garder  dans  le  monde ,  de  fe  condamnera 
la  retraite  ,  à  la  prière  ,  à  la  fuite  des  plai- 
fîrs,  &  à  tous  les  devoirs  d'une  vie  trifte 
&  chrétienne.  Mais  de  l'autre  côté  ,  quand 
nous  fommes  affligés  ,  que  le  corps  eft  frap- 
pé de  langueur  ;  que  la  fortune  nous  aban- 
donne :  que  nos  amis  nous  tiompent  :  que 
nos  maîtres  nous  négligent  ■  que  nos  enne- 
mis nous  accablent  :  que  nos  proches  de- 
viennent nos  perfécuteurs  :  nous  nous  plai- 
gnons que  tout  nous  éloigne  de  Dieu  dans 
cet  état  de  chagrin  &  d'amertume  ;  que 
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refprit  n'eft  pas  alTez  tranquille  pour  pen- 
fer  au  falut  ;  que  le  cœur  e(l  trop  ulcéré 
pourfeiitir  autre  chofe  que  les  propres  mal- 
heurs3  qu'il  faut  chercher  à  étourdir  fa  dou- 
leur par  àzs  diverfions  &  des  plaifîrs  de- 
venus nécefliires  5  &  ne  pas  achever  de 
perdre  la  railon  ,  en  fe  livrant  tout  entier 
aux  horreurs  d'une  profonde  triftefle.  C'eft 
ainfi,  ô  mon  Dieu ,  que  par  nos  contradic- 
tions éternelles  ,  nous  juftifions  Its  voies 
adorables  de  votre  fagefle  far  les  delHnées 
des  hommes  ;  &  que  nous  préparons  à  vo- 
tre julHce  des  raifons  puiffantes,pour  con- 
fondre un  jour  Tillufion  &  la  mauvaifefoi 
de  nos  prétextes. 

Car  d'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  de  quelque 
nature  que  foient  nos  peines  ,  Thiitoire  de 
la  religion  nous  piopoie  des  Julles  ,  qui 
dans  le  même  état  que  nous ,  ont  poflcdé 
leur  ame  dans  la  patience,  &  ont  fait  de 
leurs  affliaions  une  refifource  de  falut.  Si 
vous  pleurez  la  perte  d'une  perfonne  chére> 
Judith  trou /a  dans  une  femblable  douleur, 
l'accroiflement  de  fa  foi  &  de  fa  piété ,  & 
changea  les  larmes  de  fa  viduité ,  en  des 
larmes  de  retraite  &  de  péiiitencc  j  fi  une 
fanté  languiifantevous  rend  la  vie  plustrifte 
&  plus  amère  que  la  mort  même  ;  Job 
trouva  dans  les  débris  d'un  corps  ulcéré, 
des  motifs  de  componftion  ,  des  defîrs 
d'éternité  ,  8:  des  efpérances  de  fa  réfur- 
re,5lion  immorcelle  :  fi  l'on  flétrie  votre  ré- 
pucation  par  des  imipollures.  Sufanne  offiit 
une  ame  conlUnte  à  la  plus  noiie  calomnie 
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&  (cichant  qu'elle  avoit  le  Seigneur  pour 
témoin  de  fon  innocence ,  elle  lui  lâifla  le 
foindela  veni^erde  linjutlice  des  hommes: 
fi  l'on  renverte  votre  Foi  tune  par  des  arti- 
fices •■  David  détrôné  regarda  rhumiliation 
de  fon  nouvel  état ,  comme  la  peine  de  l'a- 
bus qu'il  avoit  fait  de  fa  profpérité  paflee: 
fi  un  lien  mal  aflbvti  devient  votre  croix  de 
tous  les  jours;  Ellher  trouva  dans  les  ca- 
prices &  dans  les  fureurs  d'un  époux  in- 
fidèle répreuve  de  fa  vertu  ,  &:  le  mérite 
de  fa  douleur  &:  de  fa  patience.  Enrin  , 
placez-vous  dans  les  fituations  les  plus 
triftes ,  vous  y  trouverez  des  Jufies  qui  y 
ont  opéré  leur  falut  :  &  fans  en  chercher 
des  exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
précédés , regardez  autour  de  vous  ,  (  la 
main  du  Seigneur  n'eil  pas  encore  racour- 
cie,)  Se  vous  verrez  des  âmes  ,  qui  char- 
gées des  mêmes  croix  que  vous  ,  en  tont 
un  ufâge  bien  différent,  &:  trouvent  des 
moyens  de  falut  dans  les  mêmes  événe- 
mens  ,  où  vous  trouvez  vous  mêine  ,  ou 
recueil  de  votre  innocence  ,  ou  le  prétexte 
de  vos  murmures.  Que  dis-je  !  vous  ver- 
rez des  âmes  que  la  miféricorde  de  Dieu 
a  rapellées  de  i'égarem.ent ,  en  répandant 
des  amertumes  falutaires  fur  leur  vie  :  en 
renverfant  une  fortune  établie  5  en  ref  oi- 
diflant  une  faveur  enviée  5  en  frappant  une 
fantéqui  paroiflbit inaltérable  ■  en  les  éloi- 
gnant des  grâces  méritées ,  par  des  pré- 
téretices  inattendues  ;  en  finiflant ,  par  une 
inconftance  d'éclat,  un  engagement  pro- 
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fane:  Vous-même  alors  témoin  de  leur 
changement  &  de  leur  retour  à  Dieu  3  vous 
avez  diminué  le  mérite  de  leur  converlîon , 
par  les  facilités  que  le  chagrin  &  l'alBidion 
leur  avoit  ménagée  :  vous  vous  êtes  défié 
d'une  vertu  que  les  malheurs  avoient  ren- 
due comme  nécefliire  i  vous  avez  dit  , 
qu'il  étcit  bien  aifé  de  quitter  le  monde, 
quand  le  monde  ne  vouloit  plus  de  nous; 
qu'à  la  première  lueur  d'un  letour  defôir- 
tune  ,  on  verroit  bientôt  des  plaifïrs  fuccé- 
der  à  tout  cet  appareil  de  dévotion  ,  & 
qu'on  ne  fe  donnoit  à  Dieu  dans  l'adver- 
lité  ,  que  parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
à  faire,  Injufte  que  vous  êtes  !  &  aujour- 
d'hui ,  qu'il  s'agit  de  revenir  à  lui  dans 
votre  alîliftion ,  vous  dites  qu'il  n'eft  pas 
pofîible  ■  qu'un  cœur  preffé  ,  accablé  d'a- 
mertume n'eft  capable  de  rien  ,  &  ne  peut 
fentir  que  fa  douleur  &  qu'on  eil  plus  ré- 
volté ,  que  touché  ,  dans  cet  état  d'acca- 
blement &  d'infortune  3  &  après  avoir 
cenfuré  &  rendu  fufpedte  la  piété  dans  les 
âmes  affligées,  comme  un  parti  trop  fa- 
cile, &qui  n'avoit  plus  de  méiite,  parce 
qu'il  ne  ccûîoir  plus  rien  ,  vous  vous  dé- 
fendez de  le'prendre  dan-s  votre  affliftion  , 
&  d'en  faire  un  ufage  chrétien  ,  parceque 
vous  prétendez  qu'il  n'ell  pas  poffible  de 
s'y  occuper  d'autre  chofe  que  de  fonmal- 
heur.  Repondez  fi  vous  le  pouvez  ,  ou 
plutôt  tremblez  de  trouver  l'écueil  de  vo- 
tre falut  dans  une  fituation  qui  devoit  en 
être  la  plus  fure  reflburce  >    après  avoir 
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abufé  de  la  profpérité  ,  tremblez  de  vous 
faire  encore  de  vos  malheurs  les  inftrumens 
•funeltes  de  votre  perte  ,  &  de  vous  fermer 
à  vous-même  toutes  les  voies  que  la  bonté 
de  Dieu  pouvoit  vous  ouvrir  pour  vous 
ramener  à  lui. 

Et  quand  fera-ce  donc  ,  ô  mon  Dieu  > 
que  mon  ame  s'élévant  par  la  foi  au-deifus 
de  toutes   les  créatures  ,    n'adorera  plus 

Sue  vous  en  elles ,  ne  leur  attribuera  plus 
es  év'énemens  dont  vous  êtes  le  feul  au- 
teur ?  reconnoîira  dans  les  diverfes  fitua- 
tions  où  vous  la  placez  ,  les  ménagemens 
adorables  de  votre  Providence  :  &  au 
milieu  de  fes  croix  même  coûtera  cette 
I^aix  makérable  ,  que  le  monàe  avec  tous 
les  plaiîîrs  ne  fauroit  donner  ?  Ouando 
confolaheris  me  ? 

Qii^il  elt  trille  en  effet ,  mes  Frères  , 
quand  on  ell  aiîli^^é  &  frappé  de  Dieu  , 
de  vouloir  fe  confoler  en  fe  révoltant  con- 
tre la  main  qui  nous  frappe  :  en  murmu- 
rant contre  fa  jutlice  ;en  s'éloignant  de  lui 
comme  par  un  efpéce  de  rage ,  de  défef- 
poir  &  de  vencjeance  &  de  chercher  fa 
confolation  dans  fes  propres  fureurs  !  Quel 
état  affreux  que  celui  d'une  ameiiifenfee 
que  Dieu  affiliée  .  &  qui  pour  fe  confoler 
s'en  prend  à  Dieu  mên:ie  de  fon  afïlidtion  j 
cherche  à  foulager  fes  peines ,  en  multi- 
pliant its  offenfes  5  fe  livre  au  dérégfmenc 
pour  oublier  fes  chagrins  5  &  fe  fait  de  I2 
trifteffe  accablante  du  crime  ,  unereiTource 
affreufe  à  la  triltelfe  de  fes  afiUiîtions. 
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Non  ,  mes  Frères  ;  la  Religion  tout« 
feule  peut  confoler  folidement  nos  mal- 
heurs. La  Philolbphie  arrétoic  les  plaintes  ; 
mais  elle  n'adoucliFoit  pas  la  douleur.  Le 
monde  endort  les  chagrins  ;  mais  il  ne  les 
guérit  pas  :  8c  au  milieu  de  fts  plailîrsin- 
lenfés ,  Taiguillon  fecret  de  la  trillefie  de- 
meure toujours  profondément  enfoncé  dans 
le  cœur.  Dieu  ieul  peut-être  le  confolateur 
de  nos  peines  :  &  en  faut  il  d'autre  à  iinç 
amefiJéle?  Foibles  créatures!  vous  pou- 
vez bien  par  de  vains  difcours  ,  &:  par  ce 
langage  ordinaire  de  compafiîon  &deten- 
■drelTe  ,  aous  faire  entendre  aux  oreilles  du 
corps  ;  mais  il  n'ell  que  le  Dieu  de  toute 
confolation  ,  qui  fâche  parler  au  cœur  :  en- 
vain  j'ai  voulu  chercher  parmi  vous  des 
adoucilTemens  à  Te.vcès  de  mes  peines  ; 
î'ai  aigri  mes  maux  en  voulant  les  foulager, 
&  vos  vaines  confolations  n'ont  été  pour 
moi  que  des  amertumes  nouvelles  :  Et  qui 
6S     confolaretnr  ,  CT  non  inveni. 

Grand  Dieu  !  c'eil  à  vos  pieds  défor- 
mais ,  que  je  veux  répandre  toute  l'amer- 
tume de  mon  cœur  :  c'ell  avec  vous  feu), 
que  je  veux  oublier  tous  mes  maux  ,  toutes 
mes  £ejnes ,  toutes  les  créatures.  Jufques 
ici  je  me  fuis  livré  à  des  chagrins  &  à  des 
tiiileffes  toutes  humaines:  mille  fois  j'ai 
fouhaité  que  les  progrès  infenfés  de  mon 
cœur  fervilTent  de  régie  à  votre  fagefTe  ; 
je  me  fuis  égaré  dans  mes  penfées  :  mon 
efprit  sert  formé  mille  fonges  flatteurs  ; 
mon  cœur  a  couru  après  ces  vains  phantô- 
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mes:  j'ai  délîié  çlus  de  naiflince  ,  plus  de 
faveur,  plus  de  torcune,  plus  de  talens  , 
plus  de  gloire  ,  plus  de  fanté:  je  me  fuis 
bercé  dans  ces  idées  d'une  félicité  imagi- 
naire. Infenfé  l  comme  li  j'avois  pu  déran- 
ger au  gré  de  mes  fouhaits ,  Tordre  im- 
muable de  votre  pro\idence  !  comme  fi  j'a- 
vois été  ,ou  plus  fage  ,  ou  plus  éclairé  que 
vous ,  ô  mon  Dieu  ,  fur  mes  intérêts  vérita- 
bles !  je  ne  luis  jamais  entré  dans  les  def- 
feins  éternels  que  vous  aviez  fur  moi  :  je 
n'ai  jamais  regarde  les  amertumes  de  mon 
état  î  comme  entrant  dans  Tordre  de  ma 
prédeftination  érernelle  ;  &  jufqucs  aujour- 
d'hui les  créatures  feules  ont  décidé  de  ma 
joie  comme  de  mes  ch.tgrins  :  aufïi  mes 
joyes  n'ont  jamais  été  tranquilles,  &  mes 
chagrins  ont  toujours  éré  fans  relfjurce. 
Mais  déformais ,  ô  mon  Dieu  ,  vous  allez 
être  mon  unique  confolateur  s  &  je  cher- 
cherai dans  la  méditation  de  votre  loi  fainte, 
&  dans  ma  foumiffion  à  vos  ordres  éternels, 
les  confolâtions  folides  que  je  n'ai  jamais 
trouvées  dans  les  créatures  ,  d>:  qui ,  en 
adoucilVant  ici-bas  nos  peines ,  nous  en 
àffiirent  en  même-tems  la  récompenfe  inv- 
morteile. 


Alnfifoit-îî. 


Avent 
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Vadam  ,  &  videbo  vifîonem  hanc  magnam. 

Jirai  ,   iT  je  verrat   cette  grande  mer' 
veille.  Exod.  3,    3., 


Si 


RE 


LE  prodige  qui  parut  aux  yeux  de  MoiTc 
fur  le  mont  Sinaï  ,  avoit  de  quoi  le  fur- 
prendre.  Un  buiflon  que  les  flamn:ies  enve- 
loppent de  toutes  parts,  &  qu'elles  ne  con- 
Tument  pas ,  qu'cil  ce  donc  qui  fufpend 
Tadliviti  du  feu  à  Ton  égard  ?  pourquoi  cet 
élément  qui  dévore  par  Ton  ardeur  tout  ce 
qu'il  rencontre  ,  femble-t-il  refpeiler    ce 
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biùlfon  miraculeux?  qui  n'eût  dit  comme 
Moïfe  i  J'irai  ,  &  je  verrai  cette  grande 
n.erveille  :  Vadam  tT  videbo  vijionem  hanc 
tnagnani. 

Le  pvodic;e  que  TEglife  préfente  aujour- 
d'hui à  la  piété  des  Fidèles  ,  ert  encore  plus 
étonnant,  C'eft  une  pure  créature  ,  une  fille 
d'Adam  ,  une  portion  de  la  mafle  corrom- 
pue du  genre  humain  ,  qui ,  malgré  la  four- 
ce  fouillée  de  laquelle  elle  tire  ion  origine; 
malgré  la  dépravation  du  fîécle ,  au  milieu 
duquel  elle  habite  i  malgré  l'air  empefté 
qu'elle  y  refpire  ,  conferve  toute  la  pureté 
de  fon  ame  fainte  ,  &  demeure  incorrupti- 
ble au  milieu  de  la  plus  grande  corruption» 
O  Dieu,  qui  eft  femblable  à  vous!  vous 
êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  merveilles. 

Les  Jufres  même  du  premier  ordre  , 
malgré  leurs  craintes  &  leur  vigilance  , 
malgré  les  fecoiirs  de  la  grâce  qui  les  fou- 
tient ,  font  plus  d'une  fois  chaque  jour  la 
trifte  épreuve  de  leur  foiblefle  :  un  feul  inf- 
tant  de  la  vie  où  ils  prétendroient  être  fans 
péché ,  ils  mentiroient  au  Saint-Efpi  it  & 
contre  eux-m.êmes  :  &  Marie  ,  depuis  le; 
premier  moment  auquel  Dieu  a  répandu 
dans /on  ame  la  juftice  &  la  faintaté  ,  juf- 
qu'au  mom.ent  auquel  elle  ell  entrée  dans 
l'éternité  bienheureufe-  marie  a  toujours 
triomphé  du  péché  ,  du  monde  ,  &  de 
tout  ce  qu'il  a  de  féduifant  :  du  monde  ,  &r 
de  Çqs  faufles  maximes ,  par  lefquelles  il 
fait  entrer  tant  d'ames  dans  la  voie  de  per- 
dition :  du  monde  ,  &  de  toutes  les  cou- 
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traditions  qu'il  fufcite  à  la  vertu  ,  &  par 
lefquelks  tant  de  ces  Juiles  que  TEvangile 
appelle  temporels  ,  font  malheureufement 
renverfés  :  le  feu  du  péché  Tenvironne  de 
tous  les  côtés  :  mais  il  ne  fauroit  lui  faire 
fentir  Ton  ardeur  criminelle.  Qtiel  prodige 
inoui  !  quelle  gloire  !  quel  privilège  fingii- 
lier  accordé  à  Marie  !  J'irai ,  &  je  verrai 
cette  grande  mcrxtiWe  :Vadam  ,  éf  videba 
vijtonem  kanc  magnam. 

Cependant  5  née  avec  un  privilège  fî  fil- 
blime  ,  &  qui  mertoit  entre  elle  &  le  péché 
un  intervalle  prefque  infini  ;  Marie  ne  crut 
pouvoir  s'y  foutenir  que  par  la  fidélité  & 
par  la  vigilance  :  la  même  plénitude  de  grâ- 
ce ,  qui  la  mettoit  fi  fort  au-deflus  de  tous 
les  périls,   les  lui  rendit,  ce  femble ,  plus 
formidables  :  ne  portant  point  en  elle  ce 
fonds    de  foibleflè  &  de  corruption  ,  qui 
nous  fait  un  danger  de  tout ,  &  qui  change 
en  pièges  nos  vertus  mêmes  3  les  précau.- 
tions    les   plus   rigoureufes    lui  parurent 
le  feul  azile  ,  &  toute  la  sûreté  de  Ion  in- 
nocence :  la  retraite  ,  la  prière ,  la  fuite 
du  miOnde  ,  Tabnégation  d'elle-même  ,  fu- 
rent les  régies  conftantes  de  fes  mœurs  ; 
&  quoique  tant  de  faveurs  reçues  du  ciel 
lui  donnslTent  une  confiance  fi  ferme  ,  fi 
bien  fondée  ,  que  la  grâce  ne  l'abandonne- 
roit  pas  ,    elle  vécut  comme  fi  elle  avoit 
toujours  craint  de   la  perdre» 

Quelle  inrtriiéliion  &  quel  exemple!  Si 
Marie  déli\rée  de  ce  fonds  de  corruption  , 
quinous   rend  les  chutes  fi  faciles ,  &  prel^ 
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que  inévitables ,  fuie  le  monde  ,  vit  dans  le 
recueillement  ^c  dans  la  prière  :  nous  flar- 
tons-nous  de  pouvoir  conierver  au  milieu 
de  i  es  plaifîrs  &:  de  fes  périls ,  une  inno- 
cence qui  trouve  déjà  au-dedans  de  nous 
des  ennemis  fî  terribles  à  combattre  ?  c'elV 
la  réflexion  la  plus  naturelle  où  nous  con- 
duit ce  myllère. 

Or  je  trouve  dans  Marie  ,  dont  je  veux 
aujourd'hui  propofer  la  fidélité  pour  mo- 
dèle aux  âmes  touchées  de  Dieu  ,  &  que  la 
grâce  a  retirées  du  vice  :  j'y  trou\  e  ,  dis- 
je  ,  une  double  fidélité  à  la  grâce  reçue  ; 
une  fidélité  de  précaution,  &  une  fi.délité 
de  correfpondance  ;  une  fidélité  de  précau- 
tion ,  qui  lui  fait  craindre  toujours  les  moin- 
dres périls  y  une  fidélité  de  correfpondance, 
qui  la  rend  attentive  jufqu'à  la  fin  ,  à  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  de  la 
grâce.  Fidèle  à  conferver  la  grâce  reçue  5 
fidèle  à  l'augmenter  ,  &  à  lafuivre  jufqu'oii 
la  grâce  elle-même  vouloir  la  mener  ladref- 
fons-nous  à  elle  ,  pour  obtenir  par  fon  en- 
tremife  cette  double  fidélité.  Ave ,  maria , 

J  Rois  écueiis  font  à  craindre  pour  les  j 
âmes ,  qui  touchées  de  leur  falut ,  3c  vive-p^j^jiyj 
ment  pevfuadées  que  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu  n'ert  qu'un  fon2;ej  veulent  commen- 
cer à  lui  être  plus  fidèles  t  premièrement, 
leur  propre  fragilité  ,  qui  les  entraîne  ; 
fecondement ,  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  encore  garder  des  ménagemens  & 
des  mefures  3  eufin  ;  Toubli  de  la  grâce  3 
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qui  peu  à  peu  les  rend  moins  attentives  à 
la  grandeur  &  à  la  fîngularité  du  bienfait , 
lequel  au  nnilieu  de  leurs  égaremens  a  chan- 
gé leur  cœur ,  &  éclairé  leurs  ténèbres. 
Or,  à  ces  trois  écueils  fi  dangereux  à  une 
piété  naiflante ,  Marie  oppofe  trois  pré- 
cautions 5  qui  vont  aujourd'hui  nous  fervir 
de  modèle  :  premièrement ,  à  la  propre 
fragilité  ,  une  réparation  entière  du  mondej 
à  une  vaine  délicatefle  fur  les  jugemens 
publics  ,  une  infenfîbilité  héroïque  aux  dis- 
cours &  aux  penfées  frivoles  des  hommes; 
à  l'oubli  delà  grâce, une  reconnoiflance 
continuelle  ,  &  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  ce  bienfait.  Souffrez  que  je  vous 
demande  de  Tattention. 

Le  premier  ècueil  de  notre  innocence  , 
c'eft  nous-mêmes.  Nos  plus  faintes  réfo- 
lutions  viennent  prefque  toujours  échouer 
contre  nos  propres  penchans  :  la  même 
vivacité  de  cœur  qui  fait  les  larmes  ik  les 
regrets  de  notre  pénitence ,  forme  un 
moment  après  notre  inconftance  &  nos  dé- 
goûts 3  &  fans  que  les  objets  extérieurs 
s'en  mêlent  &  nous  féduifent ,  la  vertu 
toute  feule  s'affoib'it  dans  le  cœur  même 
où  elle  s'étoit  d'abord  formée. 

Cependant  une  des  illufions  les  plus  or- 
dinaires dont  le  démon  fe  fert  ;  pour  fé- 
duire  les  âmes  qui  commencent  à  fervir 
Dieu;  c'efl:  de  leur  perfuader  ,  qu'il  n'eft 
pas  nèceflaire  de  rompre  ouvertement  avec 
un  certain  monde  ,  pour  mener  une  vie 
chrétienne  ;  qu'on  peut  fe  trouver  au  milieu 
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de  fes  plaifirs  ,  fans  y  prendre  part ,  que  le 
cœur  une  fois  changé  ,  les  occafions  aupa- 
ravant funeites  à  Tinnocence ,  deviennent 
des  objets  indifFérens  \  &  qu'alors  les  dan- 
gers mêmes ,  vus  de  près  ne  font  plus  que 
des  inlhudtions  &  des  remèdes. 

C'efl:  pour  confondre  une  erreur  fi  inju- 
rieufe  à  la  piété  ,  que  TEglife  nous  pro- 
pofe  aujourd'hui  l'exemple  de  Marie.  Pré- 
venue de  toutes  les  bénédictions  de  la 
grâce  ,  défendue  par  le  privilège  de  fa 
Conception  miraculeufe,  ayant  la  promeffe 
de  Dieu  pour  garant  de  fon  innocence  ;  elle 
ne  fe  voit  en  sûreté  que  loin  du  monde  & 
de  fes  périls.  La  fuite  des  occafions  de- 
vance même  en  elle  l'âge  ,  où  les  périls 
font  à  craindre  :  la  retraite  de  Nazareth 
fut  le  premier  azile ,  où  de  bonne  heure 
elle  mit  à  couvert  de  la  contagion  le  tréfor 
de  la  grâce.  Là ,  féparée  du  monde  :  unie 
à  Dieu  par  les  plus  faints  mouvemens  d'une 
charité  déjà  confommée  5  héritière  des 
défirs  de  tous  les  Patriarches  fes  ancêtres; 
chargée  des  vœux  de  toute  la  Synagogue  » 
elle  foupiroit  fans  cefle  après  la  venue  du 
Libérateur  -.elle  gémiffoit  fur  la  défolation 
de  Jérufalem  ,  &  fur  les  infidélités  de  fon 
peuple  :  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  vifîter 
enfin  Ifraël  dans  fa  miféricorde  ■  &  en  s'oc- 
cupant  fans  ce/Te  de  celui  qui  devoit  être  le 
falut  de  Juda  &  la  lumière  des  nations ,  elle 
le  formoit  déjà  dans  fon  cœur  par  la  foi  , 
difent  les  Pères  ,  avant  que  la  vertu  du 
Trss-haut  1  eut  fojrmé  d^s  Ton  fein  3  pay 
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l'opcration  fecrette  de  fa  puiflance.  Ni 
rautorité  des  exemples  ,  ni  la  licence  des 
mœurs  de  fon  cems,  cù  le  commerce  des 
nations' ,  io  la  Royauté  d'un  étranger  , 
avoient  tort  altéré  dans  la  Judé"  lafimpli- 
cité  des  premières  mœurs  ,  &  l'obier- 
vance  de  la  loi  de  Dieu  ,  ne  lui  firent  rien 
rabattre  de  Tauftérité  de  fcs  précautions 
&  de  fa  conduite.  Fille  de  David  ,  époufe 
de  Jofeph  ,  mère  du  Meflîe,  confiée  en- 
fuite  au  Difciple  bien-aimé  :  dans  tous  les 
différens  états^de  fa  vie,  elle  fe  cache  , 
elle  vit  loin  du  monde  fous  les  yeux  de 
Dieu  feul  :  la  prière  &  la  retraite  lui  pa- 
roilTent  le  feul  m.oyen  de  conferver  la  grâce 
reçue.  Première  inilruction. 

Ceû  en  effet  une  erreur ,  de  croire  que 
le  monde  <k  Ces  périls  font  bien  moins  à 
craindre  ,  depuis  qu'on  lui  offre  un  cœur 
changé ,  &  une  ame  qui  s'en  défie.  Pre- 
mièrement, Aous  expofez  la  grâce  reçûej 
&  c'eft  une  témérité  prefque  toujours  pu- 
nie par  la  perce  du  bienfait  que  vous  ex- 
pofez. Secondem.ent ,  c'eft  une  ingratitude, 
&  une  marque  du  peu  de  cas  que  vous  fai- 
tes des  miféricordes  du  Seigneur  fur  vous: 
or  l'ingratitude  eii  toujours  fuivie  du  re- 
froidilfement  ;  &  fouvent  de  l'indignation 
du  bienfaiteur.  Je  pourrois  ajouter  que  plus 
la  grâce  d'une  converfion  fîncère  a  purifié 
votre  cœur  ,  plus  les  occafions  deviennent 
pour  vous  dangéreufes.  Autrefois  ,  lorfque 
vous  fuiviez  des  routes  injulles ,  vivant 
dans  le  commerce  desfeijs^cdes  paffions, 

Yocxe 
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votre  ame  en  étoic  moins  touchée  :  la  fa- 
miliarité des  plaifirs  en  émoulToit  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  vivacité  :  vous  voyiez  mille 
fois  le  péril  fans  réflexion  ,  &  d'un  œil 
tranquille  :  le  dégoût  vous  tenoit  prefque 
lieu  de  sûreté  ;  le  crime  ,  lî  j'ofe  parier 
ainfi  ,  vous  fervoit  de  rampart  contre  le 
crime.  Mais  aujourd'hui  que  connoiflant  le 
don  de  Dieu,  vous  vous  abllenez  de  tout 
ce  qui  peut  lui  déplaire  ,  les  plaifirs  ont 
cour  vous  un  nouveau  venin  5  plus  vous  les 
îuyez ,  plus  leur  préfence  eil  à  craindre  ; 
plus  votre  cœur  craint  de  s'y  livrer,  plus 
ils  feront  d'im.preilion  fur  votre  cœur.  Un 
ennemi  ,  qui  nous  p^roît  redoutable  ,  nous 
a  déjà  à  demi  vaincus,  dès  que  nous  le  dé- 
fions imprudemment  :  les  plus  légères  oc- 
cafions  ,  qui  à  peine  autrefois  arrétoienc 
vos  regards ,  vont  aujourd'hui  bkiTer  vo:re 
innocence.  Tout  ce  qu'on  s'incerdit ,  com- 
mence à  devenir  plus  aimable  j  les  plaifirs 
auxquels  on  a  renoncé  ,  s'offrent  avec  de 
nouveaux  charmes  ;  le  crime  déiaccoutu- 
mé  trouve  toujours  le  cœur  plus  fenhble  : 
vous  comptez  fur  votre  vertu  :  &  la  veitu 
elle-même  qu^on  expofe  au  milieu  des 
périls  5  ert  fouvent  la  plus  dangéreufe  ten- 
tation de  Tame  fidèle. 

Jébu  5  Prince  impie  ,  regarde  fans  être 
touché  ,  l'orgueilleufe  JJfabcl ,  environnée 
defalleSc  de  volupté,  Se  uniquement  at- 
tentive à  lui  plaire  :  &  David  juîîe  £c  fidè- 
le ,  voit  périr  fon  innocence  dans  l'indifcré. 
tion  d'un  feul  regard  ;  U  vertu  eft  quelque- 
Aventk  P 
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fois  plus  voifine  de  la  chute  que  le  vice 
même  3  &  vous  le  permettez  ainli ,  ô  mon 
Dieu  !  afin  que  les  âmes  qui  font  à  vous  , 
opèrent  leur  falut  dans  la  fuite  des  périls  , 
&  dans  la  défiance  d'elles-mêmes. 

D'ailleurs ,  (i  vous  êtes  touché  de  Dieu  , 
quel  charme  peut  encore  avoir  pour  vous 
un  certain  monde  au  milieu  duquel  vous  vi- 
vez •■  quand  même  vous  pourriez  y  répon- 
dre de  la  fragilité  de  votre  cœur  ,  &  vous 
promettre  que  les  occafions  les  plus  fédui- 
lantes  ne  vous  furprendroient  jamais  dans 
ces  momens  d'inattention  ou  de  foiblelTe  , 
qui  voyenc  quelquefois  périr  en  un  clin  d'œil 
le  fruit  de  plufîeurs  années  de  vertu  j  qu'y 
trouvez-vous  qui  puiffe  encore  vous  plaire  ? 
à  quoi  vous  y  occupez-vous ,  qu'à  des  inu- 
tilités dont  votre  foi  gémit  en  fecret?qu'y 
entendez-vous ,  que  des  difcours ,  ou  qui 
combattent  vos  nouveaux  fentimens  ,  ou 
qui  les  affoibliiTent  ?  que  font  pour  vous  Ces 
plaifîrs  j  que  des  complaifances  qui  vous 
coûtent  ?  fes  Haifons  les  plus  honorables  , 
que  des  bienféances  qui  vous  gênent,:  fes 
aifemblées  les  plus  agréables  ,  que  des  fcé- 
ncs  qui  vous  embaralfent }  qu'ert  le  mon- 
de tout  entier  pourvons?  qu'une  éternelle 
contrainte  ?  O  ame  fidèle  !  s'écrie  faint  Au- 
guftin  ,  que  faites-vous  donc  au  milieu  d'un 
monde  qui  n'eft  plus  fait  pour  vous  ?  Ouid 
tibi  cum  pompis  aiaboli,  amator  Chrifli?  que 
vous  feriez  malheureufc,  fi  vous  aimiez  en- 
core le  monde!  mais  que  vous  l'êtes  davan- 
tage ,  fi  pc  l'aimant  plus  >  vous  vous  obfti- 
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nez  encore  de  vivre  au  milieu  de  fes  périls  ! 
Sortez  donc  de  ce  monde  corrompu  ;  c'eR- 
â-dire,  taites-voiis-y  de  nouvelles  liaifons  , 
de  nouveaux  plaiiirs,  des  occupations  nou- 
velles :  unilîez-vous-y    à  ce  petit  nombre 
d'ames  juites ,  qui  vivent  comme  vous  dans 
le  monde  ,  mais  qui  ne  vivent  pas  comme 
le  monde  5  c'elt  dans  leur  fociété ,  dit  laine 
Augurtin  ,  que  vous  trouverez  cette  fidéli- 
té ,  cette  vérité,  cette  candeur,  cette  joie 
pure  &  paidhle  ,  cette  sûreté  ,   que  vous 
n'avez  jamais  pu  trouver  dans  les  fociétés- 
mondaines.  Séparez-vous  donc  généreufe- 
ment  de  ce  quil  ne  vous  ei\  plus  permis 
d'aimer  :  ayez  la  force  de  fuir  ce  que  la  foi 
vous  a  déjà  fait  m.épriler  ;  &  ne  ménagez 
plus  les  vains  jugemens  d'un  monde,  qui 
ne  connoît  pas  Dieu,  &  qui  eil  déjà  lui-m.ê- 
me  jugé.  Seconde  précaution,  dont  Marie 
va  nous  fournir  le  modèle. 

Oui ,  mes  Frères  ,  la  crainte  des  juge- 
mens humains  eft  le  fécond  obflacle  que  le 
démon  oppofe  à  toutes  les  faintes  infpira- 
tions  de  la  grâce.  On  fent  qu'il  faudroit 
faire  mille  aémarches  ,  pour  répondre  aux 
mouvemens  defalut,  que  U  bonté  de  Dieu 
met  dans  notre  cœur  ',  mais  le  monde  ,  qui 
en  parlera ,  qui  le  condamnera,  qui  s'en 
mocquera  ,  nous  arrête  .  on  le  méprife ,  & 
on  le  craint. 

Or  Marie  perfuadée  ,  qu'il  eft  impofTiblc 
d'allier  ce  que  la  grâce  exige  de  nous  avec 
les  ufages  &  les  affujettiflemens  que  le 
inonde  nous  impofe  ;  S<  qu'on  ne  tarde  pas 
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d'être  infidèle  à  Dieu  ,  quand  on  veut  tcm* 
pérer  par  des  égards  humains ,  les  devoirs 
d'une  vie  nouvelle  ,  n'examine  point  fi  fcs 
démarches  vont  paroîcre  fingulières  aux 
hommes  5  mais  fi  elles  font  des  moyens  né- 
ceJfaires  pour  conierver  la  grâce  reçue. 
Ainfi  quoique  la  virgiiuté  tut  un  opprobre 
dans  la  Synagogue  •.  &  qu'on  regardât  com- 
me des  perfor.nes  dignes  du  dernier  mépris, 
celles  qui  renonçoient  à  Terpérance  d'être 
les  mères  du  Meffie  :  Marie  connoifTant 
que  c'étoit  la  voie  par  où  Dieu  \  oulojt  la 
conduire,  embralfe  cet  état  humiliant j& 
fans  avoir  égard  à  fa  nailîance,  à  refpoir  de 
fes  proches  fruftrés  par  cette  réfolution  , 
aux  difcours  du  monde  ,  ravie  de  trouver 
quelque  choie  d'extraordinaire  dans  la  con- 
duite des  gens  de  bien  ,  pour  avoir  droit  de 
taxer  toute  pieté  de  bizarrerie  &  de  foi- 
bleffe  :  elle  confacre  avec  foi  fa  virginité  à 
Dieu,  qui  la  demande,  &  fuit  la  voix  du 
ciel  ,  fans  le  mettre  en  peine  des  vaines 
déniées  des  hommes.  Oui  ,  mes  Frères  , 
on  ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de  Dieu  , 
quand  on  veut  encore  ménager  les  préjugés 
jnjuftes  du  monde. 

Et  au  fond  ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous , 
qui  touché  de  la  grâce ,  mais  trop  attentif 
aux  jugemens  humains  ,  gardez  encore  des 
mefures  avec  un  monde  que  vous  n'aimez 
plus  ;  que  prétendez-vous  ,  en  relâch.int 
ainfi  en  fiveur.dc  fes  préjugés,  mille  chofes 
de  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  ••  Si 
vous  préteudez  par-là  éviter  fescenfuresj 
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5^  le  rendre  plus  favorable  à  votre  nouvelle 
\ertu  ,  vous  vous  trompez  :  plus  le  mon- 
de vous  trouvera  obfervateur  de  Tes  maxi- 
mes, plus  il  deviendra  cenfeur  de  votre  pié- 
tés plus  vous  conferverez  de  conformité 
iivec  lui ,  plus  vous  fournirez  de  traits  a  la 
malignité  de  Tes  cenfures  :  les  mêmes  con»- 
plaiTances  ,  que  vous  obtiendrez  a\  ce  peine 
de  votre  cœur  pour  lui  plaire  feront  le  lu- 
jet  de  (es  dériiions  :  il  ne  blâme  dans  ceux 
q'ii  ie  déclareiit  pour  la  piéré  ,  que  ce  qu'il 
y  trouve  enrore  du  fîen  5  il  fe  mocque  de 
ces  âmes  flotantes  ,  qui  font  de  tout ,  du 
monde  <^c  de  la  vertu  ,  &  qu'on  ne  fauroic 
dé:lniriil  rit  de  ceux  qui  aj^Tès  i'avoir  aban- 
donné veulent  encore  lui  plaire  ,  &  tout 
ennemi  qu'il  eil  de  la  vertu  ,  ces  cenfures 
tombent  d'ordinaire  ,  plutôt  iiir  les  défauts 
de  la  vertu  ;  que  fur  la  veitu  mêm.'. 

Voulez-\  ous  donc  que  le  monde  lui-mê- 
me approu\e  votre  chan;2;em.en:  ?  qu'il  foit 
(incère  8c  univerfel.  Voulez-\ous  qu'il  ap- 
plaudifle  à  votre  nouvelle  péiiitencePqu'elie 
foit  proportionnée  à  vos  anciens  éi^are- 
mens .-  qu'il  ne  vous  trouve  pas  un  pénitent 
fenfuel ,  indolent ,  tiède  ,  encore  à  demi 
mondain  ,  après  vous  avoir  coriuu  un  pé- 
cheur vif,  ardent ,  &  déclaré  fans  ménaiie- 
ment  pour  le  vice  :  qu  il  i"ve  pui'de  pas  diie 
de  vous,  qu'une  vertu  commode  a  fucccdé 
à  des  pafîîons  extrêmes  ,  que  \  oiis  a\  cz  mis 
la  parcffe  à  la  place  des  plaiiTrs  violciis  j  & 
qu'il  n'y  a  demer\eilleux  dan-,  votre  nou- 
velle vie,  qu'un  éloisnement  plus    marqué 
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de  tout  ce  qui  vous  j^êne.  Ne  craignez  le 
monde  qu'autant  que  vous  le  ménagerez  i 
tandis  que  Samfon  vécut  ennemi  déclaré  des 
PhililHns,  &loin  de  leurs  villes  ,  il  pafTa 
parmi  eux  pour  un  homme  fufcité  de  Dieu 
&  delliné  a  relever  la  gloire  d'Iiraël  :  mais 
à  peine  fe  raproche-t-il  de  ce  Peuple  infi- 
dèle ;  à  peine  fait-il  alliance  avec  lui  ,& 
imite  t-il  Tes  mœurs  ,  qu'il  devient  la  fa- 
ble de  Gaza  j  &  fert  de  jouet  public  à  leurs 
aflèmblées. 

Le  monde  ne  pardonne  rien  à  la  vertu: 
non-feulemeut  il  ne  fait  pas  un  mérite  aux 
gens  de  bien  de  s'accommoder  à  fcs  ufagesi 
mais  il  exige  d'eux  plus  de  modellie  ,  plus 
de  retenue  ,  plus  de  charité ,  plus  de  défin- 
téreiTement  ,  plus  d'oubli  d'eux-mêmes, 
plus  de  privation  ,  s'il  ell:  polTible  ,  que  l'E- 
vangile même.  Ileft  févéïe  jufqu''à  l'excès 
dans  les  régies  qu'il  impofe  aux  Julles  ;  il 
leur  difput.;  les  plus  petits  adouciflemensi 
il  leur  fait  un  crime  des  fautes  les  plus  légè- 
res ;  il  fe  fcandalife  de  leurs  libertés  les  plus 
innocentes:  il  voudroit  les  condamner  à  une 
retraite  éternelle  ,  à  une  trirteflfe  fans  délaf- 
lement,à  une  infenfibiliré  entière  fur  leurs 
propres  intérêts  ;  il  voudroit ,  ce  femble  , 
qu'ils  ne  fuffent  plus  des  hommes  ,pour  les 
mettre  au  nombre  des  Julles  ;  &r  fon  injuf- 
tice  va  plutôt  à  outrer  leurs  obligations  > 
qu'à  juîliner  leurs  foibleffes.  C'eft  ici  que 
le  monde  eil  un  doâ:eur  aullère  :  les  Phari- 
fiens  taxen-.  d'intempérance  les  repas  inno- 
censde  Jcfus-Chriltj  Michol  regarde  avec 
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des  yeux  cerifeurs  les  faintc^s  faillies  de  la 
joie  de  David  3  les  Grandi  de  Jérufalem 
trouvent  de  l'ambition  dans  les  larmes  &:  les 
prédictions  de  Jérémie.  Le  monde  groflk 
tout ,  envéfiime  tout  d^.ns  les  adions  des 
gens  de  bien  ••  toujours  ir.dnlgent  peur  lui- 
même  ,  il  coiiierve  toiite  fa  ievérité  pour 
eux  ;  corn  ne  iï  en  pouRant  trop  loin  les  de- 
voirs de  la  pié.-c,  il  ne  cherchoic  qu'aie  per- 
fuader  à  lui-même  qu'ils  font  impraticables, 
&  fejuftifierles  trangreiïïons  qui  l'en  éloi- 
gnent, 

Entin  la  dernière  précaution  dont^  Marie 
fe  fert  pour  conlerver  la  g:race  reçue ,  ell 
une    précaution  de  reconnoiflance    conti- 
nuelle j  bc  c'eil  ici  le  troifième  écueil   à 
craindre  dans  une  vie  nouvelle.  On  ne  fent 
pas  allez  la  grandeur  du  bienfait,  qui  nous 
a  retirés  du  défordre  ;  or  ce  défaut  de  recon- 
noirtance  prend  fa  fource  ;  premièrcmeiit , 
d'un  orgueil  fecret ,  qui  fait  qu'on  attribue 
en  partie  fon  changement  ,    à  un  naturel 
heureuxjà  un  fonds  de  droiture  &  de  probi- 
té, qui  même  au  milieu  de  nos  défordres 
nous  faifoit  rougir  du  vice,  mettoit  à  nos 
paffions  certaines  bornes  que  la  plupart  des 
autres  pécheurs  franchiffent,  &  nous  rendoit 
le  devoir  refpedable  dans  letems  même  que 
nous  le  faifions  céder  au  plaifîr:  Or  Marie  , 
née  avec  tant  d'avantages  ,  &  formée  ,  ce 
femble  ,  pour  la  vertu ,  ne  cherche  poiiiten 
elle-même  les  raifons  des  bienfait^  de  Dieu: 
Il  a  opéré  en  moi  de  grandes-  chef  es,  dit-elle,    j^^^^  ^ 
.^arcs  qu''il  s'eftfouvenudefa  miféricorde,  49.  j^,* 
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Tout  retour  far  elle-même  lui  paroîtroîc 
une  noire  ingratitude  :&  ne  trouvant  que 
la  bafTclTe  qui  ait  pu  attirer  fur  elle  les  re- 
gards de  Ton  Dieu  i  plus  elle  s'cnvifage, 
plus  elle  dcccu^-re  la  grandeur  du  bienfait  j 
&:  ne  trouve  en  elle-même  que  de  nou- 
velles raifons  de  reconnoiffance. 

Dieu  aime  qu'on  fente  tout  le  prix  des 
grâces  qu'il  nous  fait.  Il  ei\  jaloux  de  {es 
dons ,  comme  de  fa  gloire  ;  &  rien  ne  fuf- 
pend  fes  mifc-ricordes ,  comme  de  vouloir 
chercher  en  nous-mêmes  les  raifons  qui 
nous  les  ont  atcirées.  En  effet  ,  outre  qu'un 
naturel  heureux,  &  fenfîble  au  bien  jcft  un 
don  lui-même  de  la  grâce;  quelle  injulHce 
de  diminuer  par-là  la  grandeur  du  bienfait, 
qui  a  changé  notre  cœur  ,  &  la  reconnoif- 
fance  que  nous  en  devons  à  notre  bienfai- 
teur !  d'où  vient  que  tant  d'autres  pécheurs 
nés  encore  plus  heureufement  que  nous  ; 
plus  portes  que  nous  par  le  caradlère  de 
leur  ccE'ur,  à  la  pudeur  Se  à  l'innocence; 
plus  toi'chés  de  la  vertu ,  &  des  vérités  fain- 
tes  qui  l'infpirent  :  d'où  vient  cependant 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  rompre  leurs 
chaînes  :  qu'ils  continuent  d'offenfer  un 
Dieu  qu'ils  connoiffent ,;  qu'ils  foulent  en- 
core aux  pieds  la  vérité  qu'ils  refpeélent  ; 
qu'ils  fe  prêtent  encore  comme  malgré  eux 
à  la  delHnée  de  leurs  penchans;  &  que  m.al- 
gré  même  la  voix  de  la  nature  ,  qui  femble 
les  rappellcr au  devoir,  ils  fe  laiilent  enco- 
re entraîner  au  monde  ,  &  au  charme  de 
ics  plaifiis  criminels  ?  Que  dis-jç  ?  d'où 
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vient  que  ces  inclinations  heureufes  qu'ils 
ont  portées  en  nailHint  ,  deviennent  elles- 
mêmes  le  prétexte  de  leur  impcnitence  3 
que  c'eit  là-defîus  qu'ils  le  promettent  tou- 
jours une  converlion  à  venir;  que  fe  trou- 
vant plus  de  fenfîbilité  pour  le  bien  que  les 
autres  pécheurs  ,  ils  meuvent  impénitens  , 
parce  qu'ils  n'ùvoient  pas  vécu  endurcis  ? 
Je  n'en  dis  pas  aiVez ,  mes  Frères  :  exami- 
nez ce  qui  le  pafle  dans  le  monde ,  &  vous 
verrez  que  ce  font  d'ordinaire  les  caractè- 
res les  plus  doux,  les  plus  fcnfîbles  ,  les 
plus  capables  de  vertu  ;  les  coeurs  les  plus 
tendres  »  les  plus  fincères ,  les  plus  géné- 
reux, quife  laiiTent  corrompre  parles  plai- 
fîrs.  Qu'avez-vous  donc  oûert  ,  ch  offrant 
à  la  grâce  une  ame  bonne  &  facile  3  que 
plus  de  difpofitions  aux  plaifîrs ,  plus  d'obf- 
tacles  à  la  \txi\x  ?  plus  la  nature  fembloit 
vous  avoir  favorifé  ,  plus  vous  étiez  loin  du 
Roy.^.ume  de  Dieu  3  plus  vous  devez  bénir 
la  main  miféiicordieufe  qui  a  changé  pour 
vous  en  moyeiis  de  iandificacion  les  mêmes 
penchans  qui,  dans  les  autres ,  font  le  piège 
de  leur  innocence  3  qui  a  tourné  votre  \  iva- 
cité  pour  le  plaiiîr  en  une  iainte  ardeur  pour 
la  julHce;  votre  tendrefle  pour  les  créatu- 
res ,  en  une  amoureufe  componftion  pour 
lui  ;  vos  fenfî'-ilités  profanes  ,  en  defaintes 
larmes  :  &  s'il  vous  ell  permis  de  .jetter 
quelques  rerards  fur  ce  naturel  heureux 
que  vous  avez  reçu  en  naifîant ,  c'eftpour 
vous  confondre  devant  Dieu  ,  de  l'avoir 
fait  fcrvir  li  long-tems  à  l'injultice,  &  de 
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n'avoir  fait  d'autre  ufage  des  talens  naturels 
qui  vous  diliinguent  des  autres  homnnes,que 
d'y  avoir  trouvé  une  diftii.ilion  malheureu- 
fe  dans  la  fcience  du  crime,  &  dans  le  ûi'^cès 
des  paffions.  Qui  fuis- je  donc  ,  ô  mon  Dieu! 
pour  vouloir  chercher  dans  mon  cœur  les 
raifons  de  vos  miféricordes  ?  un  infortuné 
que  vos  dons  ont  rendu  plus  coupable  ;  un 
pécheur  ,  qui  ai  trouvé  dans  vos  bienfaits 
mêmes,  la  fource  de  mes  mjféres  un  monf- 
tre  d'ingratitude ,  qui  ai  pris  plaifïr  d'allier 
tout  ce  qu'un  naturel  heureux  peur  donner 
de  favorable  pour  la  vertu  ,  avec  tout  ce 
qu'une  volonté  corrompue  peutinfpirer  de 
plus  e:<trêmie  pour  le  vice. 

La  féconde  raifon  pourquoi  ce  fentiment 
de  reconnoi fiance  qui  doit  être  continuel 
dans  les  âmes  que  Dieu  a  touchées  ,  fe  ral- 
lentit  en  nous ,  c'eft  que  le  fouvenir  de  nos 
miféres  padées  s'afroiblit  &  s'eftace.  Dans 
les  premiers  jours  de  notre  pénitence,  nous 
n'Oiions  prefque  nous  regarder  nous-mê- 
mes :  les  horreurs  de  notre  ame  ,  encore 
toutes  vives  :  pour  ainfi  dire  ,  faifoient  fré- 
mir notre  ("bi  :  nos  défordres  s'offroient  en- 
core à  nous  avec  toute  leur  noirceur  :  il  fal- 
loir même  qu'un  ConfelTeur  prudent  &  cha- 
ritable ,  les  déguisât  prefque  à  nos  yeux 
pour  raffurer  nos  frayeurs  ,  &  ménager  no- 
tre foibhife  ;  &  notre  feule  tentation  alors 
é^oitde  trop  fentir  notre  mifére.  Mais  infen- 
fiblement  nous  nous  fommes  familiarifés 
avec  nous-mêmes  :  nos  vertus  prétendues 
jîous  ont  caché  nos  crimes  paiTés  j  &  quel- 
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cjues  jouis  confacrés  à  des  œuvres  de  pé- 
nitence ,  &  des  larmes  d'un  moment  ont  ef- 
facé de  notre  fouvenir  les  horreurs  d'une 
vie  entière  d'iniquité -c'c 11  ainfî  que  la  re- 
connoilunce  d'un  bienfitit  qui  nous  purifie, 
s'eft  affoiblie  avec  le  fouvenir  des  fouilia- 
les  dont  nous  étions  alors  couverts. 

Telle  eft  la  deîlinée  de  la  plupart  des  con- 
verfîons ,  &  de-là  vient  qu'il  en  ell  iî  peu 
de  durables.  Dieu  veut  qu'on  fencc  tous  les 
momens  de  la  vie  le  p.  ix  ineuimable  de  la 

frace ,  qui  changea  rotre  cœur  ;  &  il ceffe 
'être  miféricordienx  ,  dès  que  vous  cefTez 
d'être  fennble  à  fes  miféricoràes.  Dâvid, 
après  les  rigueurs  de  fa  péniteiice  ,  &  les 
larmes  de  fes  cantiques ,  ne  voyoit  encore 
en  lui  que  le  meurtrier  d'Urie,  &  le  vio- 
lateur de  la  fctintecé  du  lit  nuptial  :  fon  pé- 
ché depuis  long-tems  expié  ,  comme  une 
ombre  importune,  reparoilîbit  fans  ceffe  à 
fes  yeux5  &  ni  l'éclat  du  trône,  ni  la  profpé- 
rité  de  fon  régne  ,  ni  le  nombre  de  fes  vic- 
toires ,  ni  fa  fidélité  depuis  conftante  dans 
la  loi  de  Dieu  ,  ni  fon  zèle  pour  la  majefté 
du  culte,  ri  les  louanges  même  des  Pro- 
phé:es,  quifembîoient  avoir  oublié  fa  fau- 
te ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fa  piété  & 
de  tant  de  faintes  adtions  qui  l'avoient  de- 
puis réparée  ,  n'en  avoient  pu  effacer  le 
fouvenir  de  fon  efprit  6z  de  £on  cœur  :  Et  ?f.  50.  î, 
jpeccatum  meum  contra  me  efi  fempsr. 

O  Dieu  !  difoit  fans  ceffe  ce  Roi  pénitent, 
quand  je  rappelle  en  votre  méience  la  mul-  ^ 

titude  de  mes  iniquités  ;  les  grâces  dons 
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vous  m'avez  toujours  favorifé  ,  lors  mêmC 
que  Je  violois  votre  loi  fainte  avec  plus  d'in- 
gratitude &  de  fcandaie-  mon  cœur  fe  trou- 
ble 5  ma  confiance  m'abandonne,  mes  yeux 
ne  voyent  plus  avecplaifir  tout  cet  éclat  & 
P/.j/.ii.toure  cette  grandeur  qui  m'environne  :  Cor 
meum  conturbatum  efl,dereliquit  me  virtuF 
mea  ,  &  lumen  oculorum  tneoriim.  Oui,  Sei- 
gneur ;  tous  les  plaifirs  de  la  royauté  ne  fau- 
roient  plus  égayer  ce  fonds  de  triftefle  , 
que  la  douleur  de  vous  avoir  ofFenfé  laifTe 

I .  :  /  dans  mon  ame  :  Affii£ïus  fum.  Toute  la  gloi- 
re  de  mon  règne  ne  lauroit  remplacer  1  hu- 
miliai ion  fecrette  ,  que  le  fouvenir  de  mes 

Ijj^,  foiblelTes  me  fait  fentir  devant  vous  :  Htimi- 
liaîus fum.  Qne  vous  rerArà'\-)e  donc,  ô 
Seigneur  !  pour  toutes  les  bénédidions  , 
dont  vous  m'avez  toujours  prévenu?  vous 
ne  m'avez  jamais  abandonné  dans  mes 
cgareniens  ;  vous  m.'avez  fufcité  des  Pro- 
phè:es,  qui  m'ont  annoncé  vos  volontés 
faintes  ;  vousm'avez  don.'^.é  un  cœur  docile 
à  11  vérité  :  vous  m'avez  toujours  favorifé 
contre  mes  ennemis;  vous  avez  multiplié 
ma  race,  &  atfermi  pour  jamais  le  trône  de 
Juda  dans  ma  m.aifon  ;  vous  m'avez  rendu 
redoutable  à  mes  voifins ,  &  cher  à  mes 
peuples  :  que  vous  rendrai-je  ,  Sei^^neur , 
pour  tant  de  bienfaits?  &  mes  larmes  pour- 
ront-elles jamais  fuffire  pour  expier  mes 
crimes,  ou  pour  reconnoître  vos  grâces  ? 
p^  Ouidreîribuam  Domino,  pro  omnibus  qine 

j  ■' ■  '  '5-  rètribuit  mihi  r  C'cft  ainfi  que  David  perfé- 

^'         vera  jufqu'à  la  fin  ;  &  fit  du  fouvenir  CQfi- 
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tinucl  de  fon  péché  ;  toute  la  sûreté  de  fa 
pénitence. 

Enfin  ,  la  dernière  raifon  pourquoi  nous 
•laiirons  affoiblir  notre  reconnoiflance,  après 
les  premières  démarches  d'une  converlîon  > 
c'elt  que  nous  ne  failons  pas  aflez  d'atten- 
tion ,  que  Dieu  en  changeaiît  noire  cœur, 
nous  a  préféré  à  une  infinité  d'ames  ,  moins 
criminelles  que  nous  fans  doute  ,  &  qu'il 
lailfe  cependant  encore  dans  les  voies  de  la 
perdition. 

Or  cette  préférence  que  Dieu  fait  de  Ma- 
rie, non  en  la  retirant  du  crime  ,  mais  en 
la  préfervant ,  devient  le  motif  le  plus  puif- 
fant  de  fareconnoitfance.  Elle  fe  fouvient 
que  tandis  que  le  Seigneur  néglige  toutes 
les  autres  filles  de  Juda  ,  il  daiiZ,ne  jetter 
les  yeux  fur  labalT^lfe  de  fa  Servante  ,1a  '^'^•^^* 
choifir  ,  &la  combler  de  dons  &  de  grâ- 
ces. C'eft  cette  préférence  de  miféricor- 
de  &  de  dileétion  de  Dieu  envers  elle  : 
qui  faifint  la  plus  douce  occupation  de  fes 
penfées,  nourrit  fa  foi,  réveille  fon  amour  , 
affermit  fa  fidélité. 

Rien,  en  effet,  ne  fait  mieux  fentir  le  prix 
de  la  grâce  à  une  ame  ,  en  qui  Dieu  a  opé- 
lé  un  faint  dégoût  du  monde  ,  &  une  hor- 
reur de  fes  égaremens  paffés,  que  devoir 
une  infinité  de  pécheurs  de  tout  rang  ,  de 
-tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  les  complices  mê- 
me de  fes  anciens  plaifirs  ,  encore  livrés 
à  l'aveuglement  ,  &  à  toute  la  corruption 
de  leur  cœur  ,  tandis  qu'elle  feule  eft  choi- 
fie ,  difcernée  par  une  bienveillance  fîngu- 


tit  £  A      C  O  MC  î  PTIO  M 

lière  de  Dieu  ,  retirée  de  fes  défordres  > 
éclairée  ^  appellée  à  la  connoifTance  de  la 
vériié.  Ah  !  c'eft  alors  que  cette  ame  tou- 
chée de  la  grandeur  de  ce  bienfait  ;  Qu'a- 
vez-vous  trouvé  en  moi ,  ô  mon  Dieu  ,  dit- 
elle  ,  qui  ait  pu  m'attirer  une  diilindion  fi 
finguîière  de  grâce  &  de  miiericorde  ?  qu'a- 
vois-je  par-delTus  tant  d'ames,  que  vous 
laifTez  périr  à  mes  yeux  dans  le  monde  , 
que  plus  de  miféres  a  guérir  ,  &  plus  d'op- 
pofition  à  votre  grâce  ?  que  vous  ai- je  fait 
pour  être  ainfî  préfcrée  i  j'ai  gardé  moins 
de  management  dans  mes  paflions  ;  j'ai  ré- 
ûi\é  plus  long-tems  à  vos  mfpirations  fain- 
tes:  j'étoi.s  liée  par  des  chaînes  plus  péfan- 
tes  &  plus  hont-ufes  ;  voilà  ,  ô  mon  Dieu  , 
tout  mon  mériie  :  une  abondance  d'iniquité 
a  attiré  fur  moi  une  furabondance  de  grâ- 
ce :  vous  avez  choifî  la  plus  foible  &  la 
plus  criminelle  de  vos  créatures  ,.  pour  fai- 
re éditer  d'avantage  en  moi  la  puilTance 
de  votre  bras  ,  8:  les  merveilles  de  votre 
mifciicorde  :  ô  Dieu  fi  propice  au  pécheur  , 
donnez-moi  donc  un  cœur  capable  de  vous 
aimer  autant  que  ma  reconnoiflancele  de- 
mande ,  &  que  l'excès  de  votre  bonté  le 
mérite.  Voilà,  mes  Frères  ,  en  quoi  con- 
lifte  cette  fidélité  de  précaution ,  il  nécef- 
faire  pour  conferver  la  grâce  reçue  ;  mais 
à  la  fidélité  de  précaution  ,  Marie  ajouta 
une  fidélité  de  conefpondance. 
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V>E  n'eft  pas  aflez  d'avoir  évité  par  des 
précautions  faluciires  ,  les  éciieils  à  crain- 
dre dans  un  co.rimencement  de  vie  chré- 
tienne ,  il  faut  encûve  fui. rc  les  voies  où 
]a  grâce  nous  appelle,  &  avancer  fans  ceiîe 
dans  le  chemin  du  faluc  où  nous  fommes 
entrés. 

Quelles  font  en  effet  les  fonrces  les  plus 
ordinaires  de  nos  rechutes  ?  C'eit  premiè- 
rement,  de  ne  pas  fui  vre  toute  la  force  & 
toute  l'étendue  de  la  f^race  ,  qui  nous  a 
rappelles  de  l'égiremenc  :  c'eil  en  fécond 
lieu  ,  de  foitir  de  la  vole  par  où  elle  vou- 
loit  nous  conduire  :  c'eà  enfin  ,  de  fe  dé- 
courager en  avançant ,  &  s'aiToiblir  à  cha- 
que ob!lacle  que  le  démon  ou  notre  pro- 
pre foiblefTe  nous  oppofe.  Or  Marie  offre 
à  la  grâce  une  correfpondance  de  perfec- 
tion ,  une  correfpondance  d'état  ,  &  une 
correfpondance  de  perfévérance  qui  achè- 
ve de  nous  inftruire. 

Je  dis ,  premièrement ,  une  correfpon- 
dance de  perfeftion  :  Se  c'ell  ici  où  Marie 
apprend  aux  âmes  touchées  de  leur  falut , 
à  ne  pas  mettre  de  bornes  dangereufes  à 
la  grâce  ,  qui  les  a  retirées  des  égaremens 
du  monde  &  des  pafTions  :  jamais  aucune 
créature  ne  mena  fur  la  terre  une  vie  plus 
détachée  ,  plus  pure  ,  plus  parfaite ,  que 
cette  fainte  Fille  de  Juda.  Nul  relie  d  atta- 
chement étranger  ne  partagea  ou  n'affoi- 
blit  jamais  dans  fon  cœur  l'amour  qu'elle 
eut  pour  Jefus-Chrift  3  elle  l'aima  plus  que 
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fa  propre  réputation  ,  puifque  les  foupçons 
4e  Jofeph  ne  purent  tirer  de  fa  bouche  , 
un  aveu  dont  Ton  humilité  eût  été  bleflee  i 
plus  que  fa  patrie  ,  puifque  fans  balancer  , 
elle  le  luit  en  Egypcesplus  qu'une  gloire 
humaine  ,  puifque  comme  fts  autres  pro- 
ches 5  elle  ne  les  prelîe  pas  de  fc  manifef- 
ter  au  monde  5  plus  que  fon  repos ,  puif- 
qu'elle  ne  l'abandonne  jamais  dans  lescour- 
1  es  ;  enfin  plus  qu'elle-même,  puifqu'elle 
rimmole  fur  le  calvaire ,  &  que  la  tendref- 
fe  naturelle  y  cède  à  la  grandeur  de  fa  foi. 
La  grâce  l'appelloit  aux  féparations  les  plus 
rigoureufes  ,  aux  vertus  les  plus  parfaites  , 
aux  démarches  les  plus  héroïques  :  elle  ne 
la  borne  point  à  un  genre  de  vertu  plus 
adoucie  &  plus  commune. 

Or  j  rien  de  plus  rare  parmi  les  perfon- 
nes  revenues  de  leurs  égaremens  ,  que  cet- 
te forte  de  correfpondance  à  la  grâce.  Je 
fai  que  chacun  a  fon  propre  don  ;-  que  la  me- 
fure  de  la  grâce  n'eft  pas  la  même  pour  tou- 
tes les  âmes  ,  &  qu'on  exigera  mouis  du 
ferviteur  à  qui  on  aura  moins  donné  :mais 
je  dis  que  vous  en  particulier  ,  que  Dieu  a 
touché  ,  vous  êtes  inndéle  à  la  grâce  ,  en 
vous  abllenant  de  vos  anciens  crimes ,  il  el\ 
vrai ,  mais  en  vous  bornant  d'ailleurs  à  des 
moeurs  tiédes  ,  fenfaelles ,  &  communes. 

Et  voici  fur  quoi  je  fonde  ,  cette  vérité. 
Sur  les  lumières  dont  Dieu  vous  favorife  , 
&  qui  ont  fuivi  votre  pénitence  :  en  ouvrant 
les  yeux  fur  l'énormité  de  vosfautes  pafleesj 
vous  ks  avez  ouverts  en  même-tems  fur 

réccndue 
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l'étendue  de  vos  devoirs  :  vous  connoifTez 
les  régies  de  la  foi  :  vous  voyez  jufqu'où 
l'Evangile  poufTele  détachement ,  Li  haine 
<lu  monde  le  mépris  de  foi-même,  Ta- 
mour  de  là  croix  ,  la  violence  des  fens  & 
de  refprit  :  vous  voyez  fur  la  plupart  àçs 
ufages  les  plus  établis  dans  le  monde  , 
mille  chofes  que  les  mondains  ne  voyent 
pas  :  à  chaaue  adtion  vous  difcernez  le 
meilleur,  félon  l'expreflîon  de  l'Apôtre  , 
c'efl-à-dire  ,  ce  qu'il  fauJroit  faire,  pour 
entrer  dans  Tefprit  de  la  foi.  Or  je  dis  ,  que 
vous  ferez  jugé  fur  ce  que  vous  aurez  con- 
nu ;  &  que  devant  Dieu  vos  lumières  feront 
la  méfure  de  vos  devoirs. 

Je  fonde  encore  cette  vérité  fur  les  fen- 
timens  que  Dieu  vous  donne.  Car  ,  rappel- 
iez ici  ces  premiers  momens  de  pénitence  , 
où  vous  commençâtes  à  détellcr  les  éga- 
remens  de  votre  vie  palfées  vous  fentites 
un  nouveau  goût  pour  la  piière,  pour  la 
retraite  ,  pour  les  faintcs  auilérités  ;  vous 
gémifliez  au  fond  du  cœur  des  engagemens 
qui  A'ous  lioient  encore  au  monde,  d^s  plai- 
firs  qu'il  falloit  encore  s  y  permettre  ,  des 
ufages  qu'une  certaine  bicn'.éÀnce  vous  obli- 
geoit  de  fuivre  :  vous  vous  diiîez  à  vous- 
même  qu'une  a  me  chrétienne  devoir  ban- 
nir ces  reftes  de  mondanité  ■  mais  qu'une 
ame  péchereflTe  ,  condamnée  comme  vous 
aux  larmes  de  la  pénitence  j  devoit  regar- 
der ces  mœurs  adoucies  comme  des  cri- 
rref.  N'eft-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi- 
bjefle  qui  vous  a  fait  perfcvcrer  jufqu'ici 
Avent.    ,  Q_ 
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dans  cet  état,  ces  fentimens  de  foi  ne  fc 
font  pas  encore  eiFicés  de  votre  cœuv  ; 
que  vous  vous  reprochez  encore  tous  les. 
Jours  votre  lâcheté  ,  &  votre  i.jfidciiié  aux 
grâces  reçues  i  que  vous  Tentez,  qu'il  man- 
que encore  quelque  choie  à  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  \  que  malgré  l'erreur  pu- 
blique ,  qui  loue  votre  piété  ,  vous  fentez 
encore  devant  Dieu  que  vous  êtes  bien 
loin  de  l'état:  oA  la  grâce  vous  appelle  :  & 
que  les  louanges  des  hommes  ,  qui  fup.po- 
£ent  en  vous  des  vertus  que  vous  n'avez 
pas ,  ne  feront  que  rendre  votre  condam- 
nation plus  févère  ?  n'ell-il  pas  vrai  que 
toute  votre  vie  ,  quoiqu'innocente  aux  yeux 
des  hommes,  n'ert  qu'une  fuite  de  remords; 
que  vous  ne  goûtez  pas  cette  p.;ix  de  l'in- 
nocence, qui  elt  le  plus  doux  fruit  de  la; 
grâce  j  &  que  vous  abllenant  du  crime  , 
vous  êtes  cependant  privé  de  toutes  les 
confolations  de  la  vertu» 

Or,  la  vocation  du  ciel  eft  écrite  ,pour 
ain(i  dircj  dans  les  inquiécudes  de  votre 
ame.  Si  cette  vie  toute  naturelle  ,  encore 
à  demi  mondaine  ,  que  vois  menez  ,  écoit 
la  iîtaa;ion  où  Dieu  vous  veut  :  fî  la  grâce 
ne  vous  appelloit  pas  à  une  féparadon  du 
monde  plus  entière  ,  à  une  vigilance  plas 
févère  fur  vos  fens  :  vous  feriez  tranquille 
dans  votre  état  j  vous  n'y  éprouveriez  que 
ces  dé  irs  d'un  état  encore  plus  parfait  , 
infép£i>rables  de  la  juftice  chrétienne  ;  vous 
n'y;  fentiriez  pointées  efforts  d'un  cœur  in- 
D^uiet,  agité ,  mécontent ,  découragé ,  qui 
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Tans  certe  voiidroit  prendre  fon  efîbrt  pour 
s'élever  au-deflus  de  lui-même  ,  &  qui  à 
l'inllanc  eft  rentraîné  par  fil  propre  foibîef- 
fe  :  vous  goûteriez  combien  il  elt  doux  d'ê- 
tre à  Dieu  ,  &  de  le  lervir  ;  votre  vertu 
n'e'à  trille  &  inquiète  ,  que  parce  qu'elle 
ei\  tiède  &  infidèle.  Un  autre,  peut-être 
appelle  à  un  moindre  degré  de  grâce  & 
de  julHce  ,  fe  préfervera  de  toute  chute 
grolfière  dans  cet  état  dimperfeélion  ;  les 
penchans  moins  vifs  :  Ton  caractère  moins 
extrême  :  fon  cœur  moins  aifé  à  émouvoir 
ne  trouvera  pas  dans  les  mêmes  périls ,  au 
milieu  defquels  vous  vivez  ,  les  m.êmes 
écueils.  Mais  pour  vous  >dcnt  les  inclina- 
tions plus  fragiles ,  l'ame  plus  fufceptible 
d'impreflions  ;  ne  peut  être  en  fureté  que 
loin  des  périls  ,  &  défendue  par  toutes  les 
précautions  de  la  foi  5  vous  fentirei:  infen- 
(iblement  votre  vertu  s'affaiblir,  votre  hor- 
reur pour  le  vice  diminuer  :  chaque  jour 
ajoutera  un  nouveau  déféré  à  votre  fcibler 
fe  :  chaque  objet  affoibi ira  votre  cœur  par 
de  nouvelles  impreffions  :  chaque  viûoire 
même  que  vous  remporterez,  diminuera 
vos  forces  ;  &  vous  tomberez  d'autant  plus 
^langéreufement ,  que  mille  chutes  invifî- 
bles  avoientdéja  précédé  dans  vorrecœur 
avantqu  un  abandon  ferfible  de  Dieu  vous 
€ut  faitappcrcevoir  à  vous-même  rue  vous 
étiez  torribé"-  on  n'ell  pas  long-rems  fîdéle> 
quand  on  n'^eft  pas  dans  l'état  où  Dieu  nous 
demande. 

JEnfin  j'établis  cette  vérité  fur  vos  mœurs 


a 
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palTées  :  voulez-^'ous  fa  voir  quelles  doivent 
être  les  bornes  de  votre  vertu  ?  rappeliez 
quelle  avoit  été  la  ir.efure  de  vos  vices.  L 
ré2,lée(i  fure  :  faites  dans  la  piété  le  même 
progrès  que  vous  aviez  fait  dans  le  crime  > 
rendez  à  Dieu  autant  que  vous  aviez  don- 
né au  monde.  Cette  vivacité ,  cet  enivre- 
ment ,  cet  oubli  de  vos  intérêts  &  de  votre 
gloire  ,  ces  délicatefles  dans  vos  enga^e- 
mens  profanes  ,  ce  cœur  toujours  occupé 
de  fes  paiTions ,  &  fe  faifant  une  félicité  de 
fes  peines  :  voilà  ce  que  vous  aviez  été 
pour  le  monderfoyez  tel  pour  Jefus-Chrirt; 
donnez  à  votre  caur  des  objets  plus  faintsi 
mais  laifTez-lui  pour  un  Dieu  ,  qui  feul  eft 
digne  d'êcre  aimé ,  la  m.ême  vivacité,  la 
même  conllance ,  la  même  délicatefle  ,  que 
.  vous  aviez  pour  les  vaines  créatures.  Vous 
vous  piquiez  de  je  ne  fai  quoi  d'héroïque 
dans  vos  pafïlons  déplorables  ;  d'être  plus 
iîncère ,  plus  généreux ,  plus  fidèle,  plus 
grand  que  le  relte  des  hommes  :  fervez  Je- 
lus-Chriil  avec  la  même  nobleflc  :  fans 
crainte ,  fans  ménagement  ,  fans  partage , 
fans  bafleffe  :  portez  la  même  grandeur  d'a- 
me  aux  pieds  de  fes  autels  ;  ne  vous  bor- 
nez pas  à  un  genre  de  vertu  foible  &  vul- 
gaire ,  &  ne  dégradez  pas  votre  cœur  en 
le  donnant  à  Jeius-Chrift  :  lui  dont  la  grâ- 
ce l'élève  &  Tannoblit  ,  lorfqu'il  eft  ram- 
pant &  timide. 

Oui ,  mes  Frères ,  les  paffions  dans  le* 
perfonnes  d'un  certain  rang  fur-tout ,  font 
toujours  vives ,  éçiawBtes  ,  extrêmes  ^  la 
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pénitence ,  foible,  languiffante,  timide.  On 
revient  des  Ci^aremens  groflîers  ;  on  régie 
Tes  mœurs  :  on  fe  réconcilie  avec  les  cho- 
fes  faintes  ;  mais  on  ne  répare  pas  le  pafle  : 
on  protégera  fi  vous  voulez  les  gens  de  bienj 
on  les  honorera  de  fa  familiarité  5  on  fécon- 
dera leur  zèle  ■  on  protégera  des  entrepri- 
fcs  utiles  à  la  piété  3  mais  on  ne  connoît  pas 
les  larmes ,  les  rigueurs  ,  les  faints  renon- 
cemens ,   de  les  facrifices  de  la  pénitence  : 
on  a  les  vertus  publiques  ,  dont  l'amour 
propre  ne  fouffre  rien  ■  on  n'a  pas  les  per- 
fonnelles  j  qui  feules  réforment  Thomme 
intérieur ,  &  opèrent  le  véritable  change- 
ment du  cœur.  Telle  eft  la  pénitence  des 
Grands  fur-tout:  ils  deviennent  plus  favo- 
rables à  la  piété  5  mais  il  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mêmes  :  ils 
font  plus  religieux  ■  mais  ils  ne  font  pas  pé- 
nitens.  Or ,  la  première  chofe  que  Dieu 
demande  d'un  pécheur  ,  quelqu^élevé  qu'il 
foit  dans  le  monde ,  font  fes  foupirs ,  fes 
larmes  &   ics    fouffrances.  David    ne  fe 
contenta  pas  de  conduire  l'Arche  fainte  en 
triomphe  à  Jérufalem  ,  d'avoir  amafle  à 
grands  frais  les  matériaux  d'un  temple  ma- 
gnifique ,  d'honorer  la fainteté  de  Nathan, 
&  du  Pontife  Abiathar  :  il  pleura  fon  pé- 
ché fous  la  cendre  &  fous  le  cilice  :  il  in- 
terrompit mille  fois  fon  fommeil ,  pour  ar- 
rofèr  fon  lit  de  fes  larmes  ,  &  confeffer  de- 
vant le  Seigneur  rénormité  &  l'ingratitude 
de  fa  chute  :  il  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  des  fentimçns  de  compondion  &  d'à- 
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mertume ,  &  ne  crût  pas  que  fon  éléva- 
tion le  difpensât  des  régies  eflentielles  de 
la  pénitence  :  il  faut  fouffiir  pour  rempla- 
cer devant  Dieu  des  voluptés  criminelles  i 
&  \os  pafïiûns  ne  font  encore  qu'à  demi 
éteintes ,  tandis  qu'elles  ne  font  pas  encore 
punies. 

Voilà  des  régies  de  foi  &  d'équité  ,  ju- 
gez-vous là-defïlis.  Ce  n'eil  pas  aflez  d'ê- 
tre forti  de  Sodome  ,  &  des  voies  de  Ti- 
niquité  ;  il  C^iut  fuivre  la  grâce  jufqu'où 
elle  veut  nous  conduire.  Loth  étoit  forti 
de  cette  ville  réprouvée  ,  que  Dieu  ve- 
noit  de  livrer  aux  flammes  de  la  vengean- 
ce •  mais  ce  n'écoit  là  que  le  commence- 
ment de  fon  falut  :  l'Ange  veut  le  mener 
jufqu'au  haut  de  la  montagne ,  il  n'ofe  le 
fuivre  :  la  difficulté  du  chemin  allarme  fa 
foibleffe  :  il  demande  qu'il  lui  foit  permis 
de.s' arrêter  à  côré  ,  dans  une  ville  fîtuée 
Ctn.  19.  f^ir  le  panchant  ;  Quia  ncc  pojfitm  in  monte 
iç.  20. fdivari .  » .  efl  civiîas  juxta.  Il  croitpar  ce 
tempérament  s'être  mis  en  fureté  ,  avoir 
évité  &  le  péril  de  Sodome  &  la  fatigue 
de  la  montagne  ;  mais  les  tempéramens  en 
matière  de  devoir  font  toujours  dangereux: 
Dieu  l'abandonne  ;  il  tombe  dans  l'y  vref- 
fe  ,  &  donne  lieu  au  plus  déteftabie  de 
tous  les  crimes.  Il  n'y  a  pas  loin  entre  la 
vertu  qui  fe  repofe  ,&  la  vertu  qui  s'éga- 
re 5  &  quand  on  ne  fuit  qu'à  demi  le  vie  e> 
on  eft  Bien  près  de  le  retrouver  encore  fur 
fes  pas.  Première  infidélité  ,  qui  rend  la 
.grâce  de  la  converfion  inutile^ 
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La  féconde  ,  c'eft  de  fe  frayer  à  foi-mê~ 
me  des  voies  félon  la  vanité  ou  fon  caprice» 
&  ne  pas  fuivre  celle  par  où  la  grâce  vou- 
loir nous  conduire.  Or  ,  Marie  évite  cet 
écueil  par  une  ccrrefpondance  d'état -.éle- 
vée au  degré  le  plus  fublime  de  la  grâce, 
&  en  droit  d'afpirer  aux  voies  les  plus  ex- 
traordinaires ,  elle  ne  fort  pas  de  la  voie 
fimple  &  naturelle  de  fon  état  :  toute  fa 
piété  fe  borne  à  élever  fon  Fils  avec  un  foin 
réiigieux  dans  fa  retraite  de  Nazareth  j  à 
rendre  à  Jofeph  les  devoirs  de  refpedt  & 
d'obéiflance  ,  qu'un  lien  facré  exigeoit 
d'elle  à  monter  tous  les  ans  à  Jérufalem, 
pour  y  célébrer  la  Pâque  avec  fon  peuplej 
à  fe  foumetcre  aux  obfervances  communes 
de  la  loi.  Toujours  fidèle  à  fui\  re  la  grâce 
dans  les  divers  événemens  de  fa  vie  :  elle 
ne  fe  dit  jamais  à  elle-même  ,  qu'une  f  tua- 
tion  différente  feroit  plus  favorable  à  la 
piété  :  elle  ne  trouve  jamais  dans  les  cir- 
conftances  où  Dieu  la  place ,  des  raifons 

Î>our  jufdfîer  ce  que  Dieu  condamne  j  & 
a  voie  par  ou  la  ijrace  la  conduit  ,lui  pa-. 
roît  toujours  la  plus  propre  au  falut.  Or, 
c'eft  ici  où  les  plus  faintes  intentions  s'abu- 
fent ,  &  où  la  piété  elle-mênie  devient  fou- 
vent  notre  plus  dangereufe  ilîufion:  per- 
fonne  prefque  ne  veut  aller  à  Dieu  parla 
voie  que  fa  grâce  elle-m.ême  lui  a  marquée» 
Il  en  eft  qui  trouvent  toutes  les  autres 
croix  légères  ,  excepté  celles  que  la  Pro- 
vidence leur  ménage.  Ils  ne  feroient  pas 
il  touchés   de  la  perte  de  leurs  biens  & 
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de  leur  fortune  :  mais  ils  ne  peuvent  fe 
taire  fur  la  mauvaife-foi  d'un  ennemi ,  qui 
les  flétrit ,  8c  qui  les  calomnie  :  ce  font  là 
des  refTentimens  qui  paroiflent  juftes  :  on 
feroit  fidèle  par-tout  ailleurs ,  où  la  main 
de  Dieu  ne  nous  place  pas  :  ici  ,  qui  étoit 
la  feule  voie  par  où  la  grâce  vouloit  nous 
fandifier ,  on  fort  des  mains  de  la  Provi- 
dence ,  &  on  fe  fourtrait  à  fes  ordres. 

Au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour ,  où 
notre  état  nous  appelle ,  on  fe  dit  à  foi- 
même ,  que  dans  la  retraite  &  loin  des 
périls  on  feroit  plus  fidèle:  au  fond  delà 
retraite  où  le  de^  oir  quelquefois  nous  re- 
tient, on  fe  perfuade  que  la  piété  feule, 
&  livrée  à  elle-miêmie  ,  languit  ,&  fe  relâ- 
che ,  &  que  le  commerce  des  gens  de 
bien  ,  &  les  fecours  publics  de  la  vertu 
Famufent  &:  la  foutiennent.  Dans  les  foins 
publics  ,  une  condition  privée  paroît  plus 
propre  au  falut  :  efi:  on  peifor.ne  privée  ? 
rinutilité  devient  un  prétexte  fpécitux5& 
on  croit  qu'une  vie  défoccupée  ne  peut 
prefque  être  innocente.  Sous  le  joug  du 
mariage  ,  on  fe  plaint  que  les  antipathies 
inféparables  prefque  d'un  affujetti'-ement 
durable  &  m.utuel  ,  mettent  un  ol  ftacle 
invincible  au  falut  ;  d^n'  un  état  de  liberté 
on  fe  figure  qu'un  établinement  fixeroit  le 
cœur  &  ferviro't  de  frein  aux  paffions 
infenfées  :  chacun  tranfporre  les  devoirs 
eflentiels  d^ns  1  état  où  il  n'eil  pas  •■  nul 
n'eft  fidcle  à  la  grâce  de  Con  état  propre. 
Seigneur  3  difoient  k§   lira  élites    dans  le 

déicic  , 
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défert ,  elt^ce  pour  nous  creufer  des  tom- 
beaux ,  que  vous  nous  avez  conduits  dans 
ces  lieux  arides  ?  donnez-nous  à  combattre 
des  eimemis  ,  donc  nous  ptiifiioiis  jiqus  dé- 
fendre, &  non  pas  des  rochers  brûlans  , 
&  la  t'airiv  &  ia  ibif  qui  nous  dévoie  :  Cur 
edîixifti  nos  in  dejertum  ijhid  ,  ut  accéder  es  Exoi» 
omnem  multitudifiem  famé  ?  Seigneur  ,  di-  ^6  j. 
fuient  les  mêmes  Ifraélites  ibrtis  du  dcferr, 
&  arrivés  dans  le  pays  de  Canaam  ,  pour- 
quoi nous  avez-vous  tirés  du  d-fert  f-nous 
:  n'y  avions  qu'à  nous  défendre  des  incom- 
modités d'un  long  voyage  :  ici  ,  nous  allons 
être  la  proie  de  ces  peuples  vaillans  &  in- 
nombrables qui  nous  environnent  ;  &  vous 
nous  menez  dans  une  terre  toute  couverce 
de  géans  Se  de  montres  qui  dé\orent  fes 
nbabitahs  :  Terra  dévorât  habitatores  fuos-, 
-:  Dans  le  défert ,  où  il  ne  falloit  que  de  la  ^'"^• 
spatience  ,  la  valeur  &r  la  force  dans  les  ^*'  ^' 
'.combats  leur  paroilfoient  aiiées  ;  dans  Ja 
Paleftiae  ,  où  il  étoit  queilion  de  combat- 
tre ,  illt-ur  fembloit  plus  doux  de  fouifrir 
les  incommodités  du  déier:.  C  cil  ainfi  , 
ô  mon  Dieu  !  que  par  une  iliufîon  perpé- 
tuelle nous  nous  fuyons  toujours  nous- 
mêmes  ,  &  qu'infidèles  à  l'ét.it  où  votre 
main  nous  place  ,  nou^fubilituons  au  de- 
voir préfentjquiferoit  pjnfble  à  la  nature, 
des  facrificeschimériques  qui  flattent  l'ima- 
gination ,  &  qui  ne  coûttfnt  rien  au  cœur. 
Enfin  à  cette  correfpondance  d'état  , 
Marie  ajcûte  une  correfpondance  de  per- 
fçvérance.  Elle  offrit  jufqu'à  la  fin  à  toutes 
Avem.  Si 
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les  tigueurs  de  Dieu  fur  elle  une  foi  tou- 
jours plus  vive  &  plus  conll-ante.  Si  Jefus- 
Chriil  encore  enfant ,  pour  éprouver  ,  ce: 
femble  ,  fa  tendreffe ,  fe. dérobe  à  fes  yeux 
&  fe  cache  dans  le  Temple  ^loin  de  fe  re- 
buter, elle  court ,  comme  fépoufe  après 
fon  bien  aimé  qu'elle  a  perdu  :  &  fes  em- 
prelfemens  ne  tiniflent  qu'après  qu'elle  a 
retrouvé  ce  qu'elle  aime.  Aux  noces  de 
Cana  ,  la  réponfe  de  Jefus-Chrill  iî  dure 
en  apparence  ,  ne  dccourac;e  point  Ja. foi  5 
&  elle  attend  tout  Je  lui  dans  le  moment 
même  où  il  femble  qu'il  ne  veut  a  wir  rien 
de  communavec  elle  ,.&  fa fidélitéj.ibndée 
fur  des  régies  folides ,  ne  dépend  pas  des 
différentes  conduites  de  Jefus-ChrilV  .'à 
fon  égard.  -   -  ; 

D'ordinaire  on  n'eft  foutenu  dans  tin 
commencement  de  piété  ,  que  pat  uAcer- 
tain  goût  fenfible ,  qui  accompûLine.prefque 
toujours  les  premières  démarches  d'une 
nouvelle  vie  •  un  goût  qui  fouvent  eft  l'ou- 
vrage de  la  nature ,  autant  que  de  la  grâce, 
&  qui  prend  plutôt  fa  fource  dans  la  tert- 
drefié  d'un  cœur  foible  ik  timide  ,  que 
dans  une  plénitude  d'amour  &  de-  cora- 
ponftion.  Auffi  ce  goût  venant  bientôt 
à  manquer,  le  cœur  n'a}^ant  plus  d'appui 
fenfil  le  ,  retombe  fur  lui  n:i€me:  on  s'at- 
foiblit ,  on  perd  courage  :  on  regarde  àer- 
rière  foi  ;  on^tn-'x^ll  pas  loin  d'une  rechute-, 
on  retombe 'liteiie  eft  la  dertinée  delaplu- 
part  des  âmes.  Leur  pici:é  eit  une  piété 
toute  de  gcuc  &  de  ienfilulité  ;  un'f3i4c 
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fai  quel  attrait  infcparable  de  la  nouveauté, 
i<c  qui  a  toujours  bien  plus  d'empire  fur  les 
âmes  léj^ères-J^'  inconltantes  :  ce  n'elt  pas 
une  conviction  réelle  6c  protonde  des  vé- 
rités faintcs  ,  une  terreur  véritable  des  ja- 
gemens  de  Dieu  ,  une  fainte  horreur  d'el- 
les-mêmes ,  un  mépris  héroïque  du  monde 
&  de  lesplaifus  ,  un  changement  univerfel 
du  coeur  j  &  de-ià,  ces  trilles  fcènes  qui 
affligent  l'Eglife  ,  qui  deshonorent  la  vertu, 
&r  qui  fe  paltent  tous  les  jours  à  nos  yeux  ; 
de-là  ,  ce  ridicule  que  le  monde  lui-même 
donne  à  tant  d'ames,  qui  après  l'avoir  aban- 
donné avec  éclat ,  reviennent  encore  à  fes 
plailîrs. 

Or ,  quand  on  fe  donne  à  Dieu  ,  mes 
Frères,  il  faut  s'attendre  à  des  dégoûts  &: 
à  des  amertumes ,  les  regarder  comme 
cette  partie  de  notre  pénitence  que  le  Sei- 
gneur lui-même  nous  impofe  ;  fonder  fa 
fidélité,  non^fur  le  gouc  qui  palTe,  mais 
fur  les  régies  faintes ,  fur  les  maximes  de 
la  Foi,  fur  la  vérité  qui  ne  pafle  point  :  le 
convaincre  dans  la  lumière  "de  Dieu,  que 
le  monde  ell  un  longe ,  que  le  péché  eft 
le  feul  m.alheur  de  l'homme  ;  que  l'inno- 
cence eft  le  vrai  bonheur  même  de  la  terre; 
que  les  biens  &  les  maux  préfcns  ne  font 
pas  des  biens  &  des  maux  véritables  ;  que 
nos  titres ,  nos  dignités ,  en  un  mot ,  que 
tout  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  des 
hommes ,  périra  avec  les  hommes ,  mais 
que  nous  ne  levons  éternellement  que  ce 
que  nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu.  Le 
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goût  pafle  5  mais  la  vérité  demeure  tou- 
jours :  &  au  fonds  ,  le  monde  ,  auquel 
vous  avez  renoncé ,  n'avoit^il  pas  les  dé- 
goûts &  {ts  amertumes  :•  X&s  piaifirs  n'a- 
voient-ils  pas  leurs  momens  d'enriui  &  de 
trilteflé  :  les  voies  àds  palTions  ,  dont  vous 
êtes  forti ,  étqient-elles  toujours  femées  de 
fleurs  i-  vous  avez  pu  aimer  fi  lon^-tems 
le  monde  perfide,  injufte ,  pénble,  en- 
nuyeux ,  rebutant ,  &  au  premier  moment 
de  dégoût ,  vous  vous  lalTeriez  de  la  vertu 
&  de  rinnocence  r  O  ame  fidèle  !  ell-ce 
^ue  les  dégoûts  de  la  vertu  font  plus  in- 
lupportables  que  ceux  du  crime  ?  Mais 
ceux-ci  laiflent  au  fond  du  cœur  ,  je  ne  fai 
quoi  de  fombre  &  de  funefte ,  qui  fait 
«ju'on  ne  peut  fe  fupporter  foi-mème  :  ils 
répandent  un  torrent  d'amertume  fur  tout 
l'intérieur  de  la  confcience  :  ils  ne  iaiffent 
au  pécheur  aucune  relTource  au-dedans  de 
lui,  Se  en  le  rendant  à  lui-même,  ils  lui 
rendent  tous  les   mialheurs. 

Au  contraire ,  les  dégoûts  de  la  vertu 
Tie  font  que  des  agitations  fuperficielles , 
qui  laiflent  toujours  au  fond  de  la  conf- 
cience une  paix  &  une  tranquillité  fecrette: 
ce  font  des  nuages  palfagers  ,  qui  dérobent 
pour  un  moment  à  une  ame  Ion  Seigneur 
&  fon  Dieu  ,  mais  qui  n'éteignent  pas  en 
elles  les  lumières  de  la  Foi  qui  luit  encore 
dans  ce  lieu  obfcur  &  qui  la  confole  en 
fecret  de  {^s  peines. 

Voyez-en  la  différence  dans  les  livres 
faints.  Saiil  lalfé  de  lui-mcme  &  de  fes  cri- 
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mes ,  eft  un  i;îfortané  qui  ne  peut  plus 
porter  le  poids  de  fa  confcience  :  il  fe 
tourne  de  tous  les  côtés ,  &  rien  ne  peut 
calmer  les  fureurs  de  Ton  ame  :  la  harpe 
d'un  berger  amufe  fa  triiklTe  ,  mais  ne  la 
guérit  point  :  les  enchantemens  d'une  py- 
thonifle  fafcinent  Tes  yeux,  mais  ne  peuvent 
tromper  fon  coeur  :  les  fpectdcles  de  la 
royauté  diverfifient  fon  enn.ui ,  mais  n'en- 
dorment pas  Tes  noirs  chagrins  :  il  cherche 
à  fe  féduire ,  &  il  ne  le  peut  pas  :  il  fe  fuit, 
&  partout  il  le  retrouve  :  partout  il 
porte  avec  lui  Çqs  inquiétudes  &  fes  dé- 
goûts ;  &  loin  d'adoucir  dans  les  plaiiîrs 
qui  l''environnent  iTamertume  de  fon  ame, 
il  répand  cetce  amertume  fur  tous  L's  plai- 
firs  qui  pourroient  Tadoucir  :  telles  font  les 
inquiétudes  du  crime. 

David  au  contraire  ,  éprouvant  ces  dé- 
goû:s  auxquels  Dieu  livre  quelquefois  les 
âmes  juftes  :  Q^-iand  ell  ci  ,  ô  mon  Dieu  , 
dit-il ,  que  vous  verferaz  dans  mon  ame 
ces  confolations  indicibles,  qui  font  fentir 
à  un  cœur  qui  vous  aime  ,  combien  vous 
êtes  doux  ,  &  combien  il  ell  heureux  d'être 
à  vous  :  Quando  cânfolabcris  msfAh!  fi  _. 
votre  loi  famte  ne  me  foutenoit  dans  cet  J-^^^' 
écat  d'obfcurciffement  &  de  peine  ,  je  ne 
pourroiî  me  défendre  contre  moi-même  > 
&  ma  foibleifel'emporteroit  bientôt  fur  la 
grandeur  de  vos  bienfaits,  fur  lavéri.éde 
vos  promeflcs  ,  &  fur  la  fidéli:é  que  je  vous  -^ 
ai  mille  fois  jurée  :  Nijî  quod  lextuumedi-  ■'  *^^- 
tatio  mea  eji ,  tune  forte  periiffem  in  humi-  "*" 
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litate  mea.  L'un  abandonné  de  Dieu ,  Se 
îafle  de  lui-même  ,  ne  trouve  plus  de  ref- 
foarce  que  dans  les  horreurs  delà  propre 
confcience  ;  l'autre  éprouvé  de  Dieu , 
mais  le  portant  caché  au  Fond  de  fon  cœur , 
porte  avec  lui  une  ccniolation  à  toutes  Tes 
peines  :  en  un  mot ,  le  pécheur  perd  tout 
en  perdant  le  goût  des  plaifirs  ,:  le  Jurte 
ne  peid  rien  en  ne  perdant  que  les  confo- 
lations  ienfîbles  de  h.  vertu  ,  parce  qu'il  ne 
perd  pas  la  vertu  même.  Grand  Dieu  ! 
qu^il  eft  aifé  en  effet  de  fe  confoler  quand 
on  vous  polTéde  encore  !  que  les  amertu- 
mes mèm-e  de  la  vertu  font  bien  préféra- 
bles à  toutes  les  f^uffes  joies  du  crime  !  & 
que  les  rigueurs  ,  dont  vous  éprouvez  les 
âmes  fidèles  ,  font  bientôt  compenfées  par 
des  confolations  que  le  monde  ne  connoit 
pas ,  &  qu'il  nefauroit  donner  !  Tellgs  font 
les  inftruitions  que  nous  donne  aujourd'hui 
Marie:  heureux!  fi  offrant  comme  elle 
une  correfpondance  fidèle  à  la  grâce  ,  nous 
en  méritons  l^i  confommation  dans  le  Ciel. 


Ainjt  foit-ih 


L        A  -^»>'*-      ^-^       "^-^  itj       ^ 


SERMON 

POUR 
EE  TROISIÈME  DIMANCHE 

DE  LAVENT 

Sur   le  dcîai  dé  lu  Converfion. 

F^o,  -\^ox  damantis   ind^rerto   :  Dirigite 
?'  '.  ',' ;.;^<_,  ,  .  .  viam  Dofîîi^j./        , 

Je  fjéis'îà  voiXi.  'de  ceJfti  qui  crie  dans  le 

déjfert  :  Tiendéz  dri)ite  la  voie  du  Sei- 
^K^«r.  Joan.  i.  zj.: 

';?:jg.'  ••  ,•'   ■  .       . 

GfE  s  r  afin  de  pouvoir  entrer  dans 
nos  cœurs  ,  que  Jefiis-Chrill  nous 
fait  annoncer  par  Jean-Baptirte  ,  que  nous 
ayons  à  lui  préparer  les  voies  j  en  écartant 
tous  les  obllacles  qui  élèvent  comme  un 
mur  de  réparation  entre  ù  miféricorde  Se 
notre  mifére.  Or  ces  obftacles  ,  ce  font  les 
trimes  dont  nous  nous  fouillons  h  fouvcnc  3 
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qui  fubfiitent  toujours,  parce  qu^il  faudrojt 
les  expier  pàï  la  pénitence,  &: nous  ne  le*: 
expions  pas  :  ces  obllaeles  ,  ce  font  les  par- 
iions aaxquellesTT^jçre-cjGçtffmfenféj^^^ 
emporter  ,  qui  font  toujours  vivantes",  par- 
ce que  peur  les  déqruirc  il  faudroit  les  coiïji- 
battre  ,  8J;  nous  ne  vies  combatiîons  pa^  : 
ces  otftacles  :  ce  iontcest)ccafîons  contre 
lefquelles  notre  innocence  a  échoué  tant  de 
fois,&:  qui  font  encore  cliaque  jour  l'é- 
cuei|  fatal  de  toutes  nos  réfolutiyns ,  parce 
qu'au  lieu  de  céder  au  penchant  lecret  quf 
nou^ent-raine  ver^  s}le  ^  il  iu^^iroit  i«s  fuir  , 
&  nous  he  les  fuypn^u^s-:  ep  un  mot ,-.  la 
vraie  &  Tunique  manière  de  préparer  à 
Jtfus-Chriil  la  voie  de  nos  cœurs  ,  c'elK 
de  changer  de  vie ,  &  de  nous  convertir 
fîncèrement,.  .--••._.        , 

Mais'qlioiqne  Taffairectlé  noti'e  conver-- 
fion  foit  la  plusiïnpbrVant^,'t{ont  nous  puif. 
iions  être  char^éb.ià-bas.:  puifquç  ce  n'eil 
que  par-là  que  nous  pouvons  attiter  Xel^s-- 
Chriit  dans  nos  coeurs  :  quoique  xe  foie 
l'unique  qui  nous  intéreflé  véritablement 
puifque  notre  bonheur  éternel  en  4çpend: 
cependant ,  ô   aveuglement  déploKa-tile  ■  ce 
n'ell  jamais  une  afiaire  prelTée  pour  nous; 
elle  eft  toujours  renvoyée  à  urt.:aur.e  tfe"ms,^ 
comme  iî  les  tems  &  des  mom.ens^  étaientf 
en  notre  dirpoiltion-.  Oii^attendez  -iViOuSjt 
Chrétiens  ,  mes  Frères  ?   Jems-Ghrirt  ne. 
celle  de  vous  faire  prédire  par  fes  miniftres 
les  malheurs  qui  menacent  votre  impéni- 
tence &    le   délai  de  votre^  convérfîon  :. 
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depuis  lonij;-tems  il  vous  annonce  par  notre 
bouche ,  que  ii  \  ous  ne  faites  pénicence  , 
vous  périrés  tous. 

11  ne  le  contente  pas  même  de  vou$ 
avertir  en  public  par  la  voie  de  Tes  Minif- 
tres,  il  vous  parie  au  fond  de  vas  cœurs 
&  vous  tiit  fans  celfe  en  fecretf' N  elt-il- 
pas  tems  enfin  ,  de  fortir  du  crime  cù  vous 
êtes  abîmé  depuis  tant  d'années ,  &  d'oii 
il  n'ell  prefque  plus  qu'un  miracle  qui  puiffe 
vous  retirer  .'  n'ell-il  pas  tems  de  rendre 
la.  paix  a  votre  coeur ,  d'en  bannir  ce  cahos 
de  paiîioDS  ,  qui  ont  fait  tous  les  malheurs 
de  votre  vie  j  de  vous  préparer  du  moins 
quelques  jours  heureux  &  tranquilles  ,  & 
après  avoir  tant  vécu  pour  un  monde 
qui  vous  â  toujours  laifTé  vuide  &:  iaquiet , 
vi\'re  enfin  pour  un  Dieu  ,  qui  féal  peut 
mettre  la  joie  &  la  tranquilité  dans  votre 
am^r  ne  voulez- vous  pas  enfin  penfer  à 
vos  intérêts  éternels  ,  &  après  une  vie 
toute  fri\  oie  ,  revenir  au  vrai  &  prendre 
en  fervant  Dieu  ,  le  feul  parti  fenfé  que 
l'homme  puilfe  prendre  fur  la  terre  ■■n'ê- 
tes-vous  pas  laffé  de  vous  foutenir  vous- 
même  contre  les  rémords  qui  vous  déchi- 
rent ,  contre  la  triitefTe  du  crime  qui  vous 
accable  ,  contre  le  vuide  du  monde  qui 
vous  pourluit  par-tour  .■'&  ne  voulez-vous 
pas  enfin  finir  vos  malheurs  &  vos  inquié- 
tudes avec  vos  crimes  1 

A  cette  voix  fecrette  qui  s'élève  depuis 
long-temsau  fond  de  nos  cœurs  ,  que  ré- 
pondons-nous ?  quels  prétextes  oppofons- 
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nous  ?  premièrement ,  que  Dieu  ne  nous- 
donne  pas  encore    les  fecours  néceflaires 
pour  foicir  de  l'état  malheureux  où  nous 
vivons;  fecondement ,  que  nous  fommes 
aftuellement  trop    engagés  dans  les  paf- 
fions  pour  penfer  à  une   nouvelle  vie.  C'eft 
à-dire  ,  que  nous  nous  formons  deux  pré- 
textes pour  différer  notre  converfion  ;  le 
premier  tiré  du  côté  de  Dieu ,  le  fécond 
pris  dans  nous-mêmes.  Le  premier ,   qui 
nous  julHfîe  en  accufant  Dieu  de  nous  man- 
quer ;  le  fécond  ,  qui  nous  raflure  en  nous 
accufant  nous-même  de  ne  pouvoir  encore 
retourner  à  lui.  Ainfi  nous  différons  notre 
converfion  ,  parce  que  nous  croyons  que 
les  grâces  nous  manquent  ,  &  que  Dieii.- 
ne  veut  pas  encore  de  nous  ;  nous  diifé-  • 
rons  notre  converfion  ,  parce  que  nous  nous 
flattons  que  nous  ferons  un  jour  un  peu  plus 
revenus  du  monde  &  des  paffions  ,  &plus'' 
en  état  de  commencer  une  vie  plus  régii-' 
lière  &  plus  chrétienne  :  deux  prétextes  " 
qui  font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs  ,  &  que  je  me   propofe  de  com- 
battre après  avoir  imploré  ,    &c.    Ave  , 
Maria. 

I-  V_/E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  hOfïV' 
Partie  nies  s'en  prennent  à  Dieu  même  deleàrs"" 
déréglemens,  &  tâchent  de  rendre  fa  fa^î 
gelfe  &  fa  bonté  refponfables  de  leurfoî-- 
blefles  inj  uftes.  On  peut  dire  que  cet  aveu- 
glement entra  dans  le  monde  avec  le  pé- 
ché :  le  premier  homme  ne  chercha  point 
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ailleurs  Texcufe  de  Ton  crime  5  &  loin  d'ap" 
,pairer ,  par  un  humble  aveu  de  fa  mifére  s 
le  Sei<;neur  auquel  il  venoit  de  défobéir  5 
il  l'accufa  d'avoir  étclui-m.ême  ,  eni'aflb- 
ciant  à  la  femme  ,  la  caufedefa  défobéif- 
fance. 

Et  voilà,  mes  Frères,  Tillufion  depref- 
que  toutes  les  âmes  qui  vivent  dans  le  cri- 
me ,  &  qui  renvoyent  à  l'avenir  la  conver- 
fion  que  Dieu  demande  d'elles.  Elles  nous 
redifent  fans  cefle  que  la  converfion  ne 
dépend  pas  de  nous  j  que  c'eft  au  Seigneur 
à  changer  leur  cœur  ,  &  à  leur  donner  la 
foi  &  la  grâce  qui  leur  manque.  Ainfi  elles 
ne  fe  contentent  pas  de  Tirriter  en  diffé- 
rant de  fe  convertir  :  elles  f  infultent  même 
en  l'accufant  de  leur  ei>Uurcifiement  &  du 
délai  de  leur  pénitence.  Confondons  au- 
jourd'hui l'égarement  &  l'impiété  de  cette 
difpofition  :  &  pour  rendre  l'ame  crimi- 
nelle plus  inexcufable  dans  fon  impénicen- 
ce,  ôtons-lui-en  du  moins  le  prétexte. 

Vous  nous  dires  donc  en  premier  lieu  , 
que  vous  vous  convertiriez  fi  vous  aviez  la 
foi ,  fî  vous  étiez  bien  perfuadé  de  1.x  Re- 
ligion :  mais  que  la  Foi  eiï  un  don  de  Dieu, 
que  vous  l'attendez  de  lui  ieul ,  &  que  dès 
qu'il  vous  l'aura  donnée  ,  il  ne  vous  en 
coûtera  pas  beaucoup  de  commencer  tout 
de  bon  ,  &  de  prendre  votre  parti.  Pre- 
mier prétexte  :  on  n'a  pas  la  foi  ,  &  c'efl 
à  Dieu  feul  à  la  donner. 

Mais  je  ne  vous  demande  pas  d'abord  , 
comment   l'avez-vous  donc    perdue  cette 
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foi  fi  précieufe  ?  vous  Taviez  reçue  dafis 
votre  batèmejune  éducarion  fi  chrétienne 
Tavoit  confervée  dans  votre  cœur  ;  elle 
avoit  crû  avec  vous  ;  c'étoit  un  talent  in- 
elHmable  que  le  Seigneur  vous  avoit  con- 
fié en  vous  difcernant  de  tant  de  nations 
infidèles  ,  &:  en  vou»^  marquait  du  fceau  du 
falut  au  fortir  du  fein  de  votre  mère.  Qu'a- 
A'ez-\ ou>  donc  fait  du  don  de  Dieu .-  qui 
a  effacé  de  delTus  vo're  front  ce  fij;ne 
d'ékâiion  éternél'e  ?  n'eft-ce  p?.5  le  dérégle- 
mer:t  des  palfons,  &  les  ténérres  qui  en 
ont  été  la  jiirte  peine?  doutiez-vous  delà 
foi  de  vos  peies  avant  que  d'être  impudi- 
que &:  diffolu?  n'ert-ce  pas  vous-mêmes  qui 
avez  étei'.t  dans  la  boue  ce  flambeau  célefte 
que  1  Eelife  en  vous  réi^énérant  vous  a  mis 
à  la  main  ,  pour  vous  fervir  de  guide  à  tra- 
vers les  ténèbres  Sj  les  périls  de  cette  vie  ? 
Pourquoi  vous  en  prenez  -  vous  donc  à 
Dieu  de  la  diifipaticn  que  vous  avez  faite 
defes  craces  r  c'ell  à  lui  à  vous  redeman- 
der fon  propre  don  ;  à  vous  faire  rendre 
compte  du  talent  qu'il  vous  avoit  confié  ;  à 
vous  d  re  :  Serviteur  injurte  &  ingrat  , 
qu'avois-je  fait  pour  les  autres ,  que  je 
n'eulTefait  pour  vous?  J'avois  embelli  vo- 
tre ame  du  don  de  la  Foi ,  &  ducara6lère 
de  mes  enfans  :  vous  avez  jette  cette  pierre 
précieufe  devant  des  animaux  immondes  : 
vous  avez  éteiit  la  foi  &  la  lumière  que 
j'avois  mife  au-dedans  de  vous  :  je  l'ai  con- 
fervée long-tems  mal^ité  vous-même  dans 
votre  cœur:  je  Taifait  furvivre  à  tous  les 
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efforts  impies  que  vous  avez  faits  poiu' 
l'éteindre,  parce  qu'elle  éroit  devenue  in- 
commode à  nos  déiordres  :  vous  fa  ver  ce 
qu'il  vous  en  a  coûté  pour  lecouer  le  juug 
de  la  foi  ,&  en  venir  au  point  où  vous  êtes: 
&ce  terrible  état  ,  qui  elt  lapiusju  ie  peine 
de  vos  crimes  ,  en  deviendroit  aujourd'hui 
la  feule  excufe  ?  &  vous  dites  que  ce  n'ell 
pas  \  être  faute  que  de  manquer  de  foi  , 
puifqu'elle  ne  dépend  pas  de  Ihomme,  vous 
qui  avez  eu  tant  de  peine  à  Tarracher  du 
fond  de  votre  ame  ?  &  vous  prétendez 
que  c'etl  à  moi  à  vous  la  donner  ,  lî  je 
veux  que  vous  me  ferviez  ,  moi  qui  vous 
la  redemande  ,  &  qui  ai  tant  de  lieu  de  me 
pUidie  que  vous  Tayez  perdue  ?  entrez 
en  jugement  avec  votre  Seigneur  ,  &  juf- 
tifie^-vous,  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 
lui  répondre. 

Et  pour  mieux  vous  faire  fen:ir ,  mon 
cher  Auditeur  ,  toute  la  foiblelTe  de  ce  pré- 
texte :  vous  vous  plaignez  que  vous  man- 
quez de  foi  :  vous  dites  que  vous  fouhai- 
teriez  de  Tavoir  :  que  rien  n'cà  plus  heu- 
reux que  d'être  vivement  pei lu. idé  ,  &  que 
rien  ne  coûte  dans  cet  écat^  mais  Ci  vous 
fouhaitez  d'avoir  la  foi  ;  lî  vous  croyez  que 
rien  n'eft  plus  heureux  que  d'êcre  vérita- 
blement convaincu  des  \érité.  du  falut ,  & 
de  l'illufîon  de  tout  ce  qui  fe  paffe  û  vous 
enviez  la  dertinée  des  âmes  qui  font  par- 
venues à  cet  état  fouhaitable  j  fi  cela  eii , 
voilà  dont  la  foi  que  vous  attendez  ,  &:  que- 
vous  croyez  avoir  perdue  :  que  vous  faut- 
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il  connoître  encore  de  plus  pour  finir  ufle 
vie  criminelle ,  que  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  font  fort! s  pour  travailler  à  leurfalut? 
Vous  dites  que  vous  fouhaiceriez  d'avoir  la 
foi  :  mais  vous  l'avez  dès  que  aous  la  croyez 
digne  dêtre  fouhaite'e  ;  du  moins  vous  en 
avez  alTez  pour  connoître  que  le  plus  grand 
bonheur  de  l'homme  ell  detout  facrifier  à 
fes  promefles.Or  ,  les  âmes  qui  reviennent 
tous  les  jours  à  Dieu  ,  n'y  font  pas  attirées 
par  d'autres  lumières  :  les  Juiles  qui  por- 
tent fon  joug  ,  ne  font  pas  foutenus  &  ani- 
més par  d'autres  vérités  ;  nous-mêmes  qui 
le  iervons ,  n'en  connoilîons  pas  davan- 
tage. 

CefTez  donc  de  vous  féduire  vous-mê- 
me,  &  d'attendre  ce  que  vous  avez  déjà. 
•  Ah  !  ce  n'ell  pas  la  foi  qui  vous  manque, 
c'eftla  volonté  de  remplir  les  devoirs  qu'elle 
vous  impofe  ;  ce  ne  font  pas  vos  doutes 
qui  vous  arrêtent  ,  ce  font  vos  paiîions. 
Vous  ne  vous  connoilfez  pas  vous-même; 
vous  êtes  bien  aife  de  vous  perfuader  que 
vous  manquez  de  foi,  parce  que  ce  pré- 
texte que  vous  oppofezà  la  grâce,  ell  moins 
humiliant  pour  lamour  propre ,  que  celui 
des  vices  honteux  qui  vous  retiennent  : 
mais  remontez  à  la  fource  vos  doutes  ne 
font  nés  que  de  vos  dé;  éi?:lemens  :  réglez 
donc  vos  mœurs  ,  &  la  foi  ne  vous  offrira 
plus  rien  que  de  certain  &  de  confblant: 
foyez  ch.iile  ,  pudique  ,  tempérant,  &  je 
vous  répond  de  la  foi  que  vous  croyez 
avoir  perdue  :  vivez  bien ,  &  il  ne  vous 
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-en  coûtera  plus  rien  de  croire. 

Et  une  preuve  que  je  vous  dis  vrai ,  c'èft 
que  11  pour  revenir  à  Dieu ,  il  ne  devoit 
vous  en  coiiter  que  de  foumettre  votre  rai- 
fon  à  des  nayltères  qui  nous  paflent  :  fila 
vie  chrétienne  ne  vous  offroit  point  d'autres 
difficultés  ,    que    certaines  contradi6lions 
apparentes  qu'il  faut  croire  fans  les  pouvoir 
comprendre  j  fi  la  Foi  ne  propofoit  point 
<ies  devoirs    pénibles   à   remplir  ;  fî  pour 
changer  de  vie  ,  il  ne  falloir  pas  renoncer 
aux  paiEons  les  plus  A-ives  &auxattache- 
fBiensj  les  plus  chers  ;  fi  c'étoit  ici  une  affaire 
^uremtént  d'efprit  &  de  croj^ance  j  &  que 
le  cœur  ik  les  panchans  n'y  louffrifïent  rien, 
vous  n'auriez  plus  de  peine  à  vous  rendre^ 
vous  regarderiez  comme  des  infenfés  ceux 
-quimettroient  en  b.dance  de s>  difficultés  de 
.pure  fpéculation  qu'il  n'en  coûte  rien  de 
croire,  avec  une  éternité  raalheurcufequi 
au  fond  peut  devenir  le  p.u:tage  des  incré- 
dules ,  la  foi  ne  vous  paroit  donc  difficile  , 
que  parce  qu'elle  régie  les  pafïïons  ,  &  non 
parce  qu'elle  propofe  des  myltères.  C'efl 
donc  la  lainteté  de  les  maximes  qui  vous 
rréyolte  ,  plutôt  que  l'incompréhenfibilité 
'xle  les  fecrets  :  vous  êtes  donc  corrompuj 
-mais  vous  n'êtes  pas  incrédule. 
.     Et  en  effet:  malgré  vos  doutes  préten- 
dus fur  la  foi,  vous  fentez  que  l'incrédu- 
lité déclarée  et!  un  parti  affreux;  vous  n'ofe- 
riez  vous  y  fixer  :  c'elt  un  fable  mou/ant 
fous  lequel  vous  entrevoyez  milleprécipi- 
ces  qui  yous  font  horreur ,  lOÙ  vous  ne  trou- 
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vez  point  de  conlîftance  ,  &  où  vous  n'ole^ 
riez  marcher  d'un  pied  ferme  &  afluic  : 
vous  dites  tous  les  jours  vous-mêmes  qu^'on 
ne  rifque  rien  en  fe  donnant  à  Dieu  qu'au 
fond  ,  quand  il  ne  feroit  pas  fi  certain  qu"*!! 
y  auroic  quelque  chofe  après  cette  vie', 
Talcernative  elt  trop  affreufe  pour  ne  pas 
prendre  des  mefures  ;  &  que  dans  une  in- 
certitude même  effciflive  des  vérités  de  la 
Foi ,  le  parti  de  Thom  :  e  de  bien  feroit  tou- 
jours le  plus  iûr  &  le  plus  ù^c.  Votre  état 
ell  donc  plutôt  une  irré.olution  vatçue  d'un 
cœur  agité,  &  qui  craint  de'  rompre fes 
chaînes  ,  qu'un  doute  réel  &  effectif  fur  la 
foi ,  &  une  craiiite  que  vous  ne  perdiez 
vos  peines  en  luifacrihant  vos  plaifîrs  in- 
juiles  :  vos  incertitudes  fort  donc  plutôt 
des  efforts  que  vous  faites  pour  vous  dé- 
fendre contre  un  relte  de  foi  qui  vous 
éclaire  encore  en  fecret ,  qu'une  marque 
que  vous  l'ayez  perdue.  Ne  cherchez  donc 
plus  à  vous  convaincre  ■  travaillez  plutôt  à 
ne  plus  com.battre  la  convittion  inrérieure 
qui  vous  éclaire  &"  qui  vous  condamne  :  re- 
venez à  votre  cœur  ;  reconciliez-vous  avec 
vous-même;  laiifez  parlerune  conTciencef, 
qui  plaide  encore  fans  ccfle  au-Gedans.de 
vous  pour  la  foi,  contre  vos  propres  déré- 
glemens  i  en  un  mot  ,  écoutez- vous  vous 
même  ,  &  vous  ferez  fidèle. 

Mais  on  convient ,  direz-vou5 ,  que  s'il 
ne  falloir  que  croire ,  il  n'en  couteroi:  pas 
beaucoup  :  c'ell  ici  un  fécond  prétexte  des 
pécheurs  qui  difiérent  j  c'efl  la  grâce  qui 

manque  , 
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manque  &  on  l'attend  -.la  converfion  n'ett 
I>as  l'ouvrage  de  l'homme  ,  &:  c'eil  àDiea 
ieul  à  changer  le  cœur. 

Or ,  je  dis  que  ce  prétexte  fi  vulgaire  > 
fî  fouvent  répété  dans  le  monde  &  dans 
la  bouche  prefque  de  tous  ceux  qui  vivent 
dans  le  crime  j  fi  nous  confidérons  le  pé- 
cheur qui  l'allègue,  il  eft  injulte  ,  fi  nous 
avons  égard  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend  ,  il 
eil  téméraire  &  ingrat ,  fi  nous  l'examinons 
en  lui-même ,  il  elt  infenfé  &  infoutenable. 

Premièrement ,  fi  nous  confidérons  le  pé- 
cheur qui  l'allègue  ,  il  eli  injufie  ?  car  vous 
vous  plaignez  ^ue  Dieu  ne  vous  a  pas  en- 
core touché,  que  vous  i:e  Tentez  aucun  goût 
pour  la  dévotion ,  &:  qu'il  faut  attendre  que 
le  goàt  \ienne  poui  changer  de  vie.  Mais , 
plein  de  paillons  comme  vous  êtes ,  êces- 
\ous  raifonnable  d'attendre  &  d'exiger  que 
Dieu  vous  faite  fentir  un  grand  gcUc  pour 
la  piété  .-  vous  voulez  que  votre  cœur ,  en- 
core plonré  dans  le  déiordre,  fente  les  dou- 
ceurs pures  &  les  attraits  chafies  de  la  ver- 
tu !  vous  reflembiez  à  un  homme  qui  ne  fe 
nourriroit  q'-.c  de  fiel  &  d'abfinthe  ,  &  qui 
fe  plaindroit  après- cela  qu'il  trouve  tout 
am.er.  Vous  dites  que  c'elt-à  Dieu  à  vous 
donner  c'.u  goût  pour  fon  fervice,s'il  veut 
que  vous  le  ferviez, vous  qui  abrutiflez  :ous 
les  joars  \'otre  cœur  par  de-  excès  indignesj 
vous  qui  mettez  tous  les  jours  un  nouveau 
cahos  entre  Dieu  &  \Q.\s  par  de  nouveaux 
déréglemens  :  vous  enfin,  qui  achevez  d'é- 
teindre tous  les  jours  dans  votre  ame  par 
Avent.  S 
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de  nouvelles  débauches ,  ces  fentimens  mê- 
mes de  vertu  naturelle  ;  cesimpreflionsheu- 
reules  d  innocence  &  de  régularité  nées 
avec  nous,  qui  auroient  pu  lervirà  vous 
rappeller  à  la  vertu  'Se  à  ia  julHce.  O  hom- 
me ,  n'ê:es  vous  donc  injuite  ,  que  lorfqu'il 
s'agit  d'accufer  la  fagefle  &  la  julHce  de 
votre  Dieu  ? 

Mais  je  dis  plus:  quand  Dieu  opéreroit 
dans  vorrecœurce  goût  &  ces  fentimens 
de  falut  que  vous  attendez  5  dilTolu  &  cor- 
rompu commue  vous  êtes ,  lentiriez-vous 
feulement  l'opérition  de  fa  grâce  ?  quand 
il  vous  appelleroit  ,  Tentendriez-vous  ,  dif- 
fipé  comme  vous  êtes  parles  plaiiirs  d'une 
vie  toute  mondaine  ?  quand  il  vous  touche- 
foit,  ce  fentiment  degrace  auroit-il  quel- 
que fuite  pour  a  otre  conver{îon,éteint  qu'il 
leroit  d'abord  par  la  vivacité  oc  Temporte- 
ment  des  pafîions  profanes  !  Et  en  effet ,  il 
opère  encore  dans  votre  cœur, ce  Dieu  plein 
de  longanimicé  &de  patience  ;  il  répand 
encore  au-ded^ns  de  vous  les  richefles  de 
fa  bonté  &  de  fa  miféricorde  i  ah  !  ce  n'eft 

f>as  fa  grâce  qui  vous  manque  ;  mais  vous 
a  recevez  dans  un  cœur  f\  plein  de  corrup- 
tion &  de  mifire  ,  qu'elle  n'y  fait  rien, pour 
ainfî  dire  ,  q  l'elle  n'y  excite  rien  j  c'ell:  une 
étincelle  de  feu ,  qui  tombe  dans  un  abîme 
de  boue  &  de  puanteur,  &  qui  s'éteint 
dans  le  monde  moment  qu'elle  eft  tombée. 
Renrrez-donc  en  vous-même,  moucher 
Audiceur  ,  &  com.prenez  toute  l'injulHce 
de  vos  prétextes.  Vous  vous  plaignez  que 


DEtAT     DE     lA     Conversion     iir 
Dieu  vous  manque  ,&  que  vous  attendez 
la  grâce  pour  vous  convertir  :  mais  eil-il 
un  pécheur  dans   la  bouche  de  qui  cette 
plainte  Ibit  plus  in  julle  que  dans  la  vôtre? 
Rappeliez  ici  tout  le  cours  de  votre  vie; 
fuivez  depuis  le  premier  âge  jufqu'aujour- 
à'hui.  Le  Seigneur  vous  avoir  prévenu  dès 
\-otre  enfance  de  fes  béiîéûidions  :  il  avoit 
mis  en  vous  un  naturel  heureux  ,  une  ame 
bonne  ,&  toutes  les  inclinations  les  plus 
favorables  à  la  vertu  :  il  vous  a\oit  ména- 
\l,é ,  dans  l'enceinte  même  d'une  fimille,des 
lecours    &  des   exemples  domelHques  de 
foi  &  de  piété.  Les  n.iféiicor des  du  Sei- 
gneur ont   été  encore  plus  loin:  il  vous  a 
préfervé  de  mille  périls  :  il  \  ous  a  fait  fur- 
vivre  à  des  occaHons ,  où  les  malheurs  de 
la  guerre  ont  vu  périr  à  vos  côtés  vos  amis 
&  peuî-êrre    les   com.plices  de  vos  défor- 
dres  :  il  n'a  pas  épargné  ,  pour  vous  rame- 
ner à  lui  ,  les  t'A  ûions  ,  les  dégoûts ,  Se 
les  difgraces  :  il  \  ous  a  enle\  é  les  objets 
criminels  de  vos  paflîons  dans  le  tems  mê- 
me que  votre  cœur  y  tenoit  plus  fortement: 
il  a  condu"t  votre  dellinée  a.\  ec  tant  de  mi- 
iericorde  ,  que  vos  pafïîons  ont  toujours 
été  traverfées  de  miHe  obftaeles  ;  que  vous 
n'avez  jamais  pu  parvenir  à  ^accomplifTe- 
ment  de  tous  aos  fouhaits  criminels ,  8c 
qu'il  a  toujours  ma.nqué  quelque  chofe  à 
votre  bonheur  injufte:il  vous  a  formé  des 
engagemens  &    des  devoirs  férieux  ,  qui 
vous  ont  impofé  malgré  vous  l'obligation 
d'une  vie  fage  &  réglée  devant  les  hom- 

Si 
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mes  :  il  n'a  pas  permis  que  votre  confcien- 
ce  fe  foit  endurcie  dans  le  dérèglement  ; 
&  \ous  n'ave:^  jamais  pu  réulfir  à  calmer 
vos  remords  ,&  à  vivre  tranquille  dans  le 
crime  :  il  n'y  a  pas  eu  de  jour ,  où  vous 
n'ayez  fenti  le  vuide  du  monae  :  &  l'horreur 
de  votre  état  :  au  milieu  même  de  vos  plai- 
firs  &  de  vos  excès ,  la  confcience  s'elt  ré- 
veillée ,  &  vous  n'avez  calmé  vos  inquié- 
tudes fecret'.es  ,  qu'en  vous  promettant  un 
changement  à  venir.  Un  Dieu  juile  &mi- 
féricoicieax  vous  preiTe,  &  vous  pourfuit 
par-tout ,  depuis  qu-î  vous  Tavez  abandon- 
ré  :  il  s'elt  attaché  à  vous  ,dit  un  prophè- 
te ,  comme  le   ver  s'attache  au  vêtement  : 
cour  ronger  fans  cefle  votre  cœur  ,  &  vous 
taire  de  l'importunitéde  fa  morîure  ,   ua 
remède  falutaire.  A  1  heure  même  que  je 
vous  parle ,  il  opère  au  dedans  de  vous 
&  ne  met  d';ns  ma  bouche  ces  vérités  fain- 
tes  5  ^  ne  rn  envoyé  ici  vous  les  annoncer, 
que  pour   vous  rappeller  peut  -  être  vous 
feul.  Qu'eft  donc  votre  vie  toute  entière  > 
qu'un  enchaînement  de  grâces  ?  Qui  êtes 
vous  vous-mêm.e,  qu'un  enfant  de  dilec- 
tion  ,   &  l'ouvrage    des    miféricordes  du 
Seigneur?  Injufte  que  voui  êtes  !  &  vous 
vous  plaignez  après  cela  que  fa  grâce  vous 
manque ,  vous  fur  qui  feul  le  Seigneur  fem- 
ble  j<-tter  des  regards  fur  la  terre   :  vous 
dans  le  cœur  de  qui  il  opère  fî  continuel- 
lement ,  comme  s'il  n'avoit  que  vous  feul 
_à  faaver  de  tous  les  hommes  :  vous  pour 
qui  feul  il  femble  ménager  la  plupart  des 
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événemens  qui  arrivent  autour  de  vous  ; 
vous  en  un  mot,  dont  tous  les  momens  font 
de  nouvelles  grâces ,  Se  dont  le  plus  i^rand 
crinne  fera  d'en  avoir  trop  reçu  ,  &  d'en 
avoir  toujours  aoufé. 

Mais  pour  achever  de  vous  confondre , 
fur  quoi  vous  fondez-vous ,  pour  nous  di- 
re que  la  grâce  vous  manque  r  Vous  le  di- 
tes fans  doute  ,  parce  que  vous  fentez  qu'il 
vous  en  coûteroic  trop  dans  l'état  où  vous 
êtes    pour    revenir  à    Dieu   :    mais^  vous 
croyez  donc  qu'a^"oir  la  grâce ,  c'eft  le  con- 
vertir fans  qu'il  en  coûte  rien,  fans  qu'on 
fe  faffe  aucune  ^iolencc  ,fans  s'en  apperce- 
voir  prefque  foi  même  !  vous  croyez  donc 
qu'avoir  la  grâce ,  c'eft  n'avoir  plus  de  paf- 
nons  à  combattre  ,  plus  de  chaînes  à  rom- 
pre, plus  de  tentatioîjs  à  furmonter^  que 
c'eiï  renaître  par  la  pénitence  fins  pleurs , 
fans  douleur  ,  f -.ns  difficulté  ?  Ah  !  je  vous 
réponds  que  fur  ce  pied-là  ,  vous  ne  l'au- 
rez jamais  cette  grâce  chimérique  ;  car  il 
vous  en  coûtera  toujours  pour  vous  con- 
vertir :  il  faudra  to^' jours ,  quelle  que  puilfe 
être  la  grâce  5  faire  des  efforts  héroïques, 
réprimer  vos  penchans  ,  vous  arracher  aux 
objets  les  plus   chers ,  &  facriîier  tout  ce 
qui  vous  captive  encore.  Voyez  s'il  n'en 
coûte  rien  à  ceux   qui  reviennent  tous  les 
îours  à  Dieu,  &  cependant  ils  ont  la  grâce, 
puifque  c'eit  elle  qui  les  délivre  &  change 
leur  coeur*  Informez-vous  d'eux  fila  grâce 
applanit  tout ,  ficilite  tout  5  fi  elle  ne  laifle 
plus  rien  àfouffiirà  l'amour  propre.  De- 
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mandez-leur  s'ils  n'ont  pas  eu  mille  com- 
bats à  Ibutenir  ,  mille  obftacles  à  vaincre  , 
mille  paflions  à  modérer  ;  &  vous  faurez 
fi  avoir  la  grâce  ,  c'eù  fe  convertir  fans  y 
mettre  rien  du  lien.  Voyez  s'il  n'en  coûta 
rien  autrefois  à  Auguftin-.quels  efforts  pour 
s'arracher  à  fa  boue  ,  pour  rompre  la  chaî- 
ne de  fer  ,  qui  lioit  fa  volonté  rébelle  !  6z 
cependant  en  quel  cœur  la  grâce  opéra- 
t'elle  jamais  avec  plus  d'abondance  Ôc  de 
force  que  dans  le  fien  ?  La  convcrfion  ell 
donc  un  facrifice  pénible  ,  un  barème  la- 
borieux ,  un  enfantement  douloureux  ,  une 
vi(Stoire  quifuppofe  des  combats  &  des  fa- 
tigues ;  la  grâce  les  adoucir ,  je  Tavoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu'on  n'ait  plus  à  com- 
battre} &  fi  pour  changer  de  vie  ,  vous  at- 
tendez une  gi  ace  de  cette  nature  ,  je  vous 
déclare  qu'if  n'y  en  eut  jamais  ;  ëc  que  c'ell 
être  réfolu  de  périr  ,  que  d'attendre  fi  fol- 
lement fon  falut&  fa  délivrance. 

Mais  fi  le  prétexte  du  défaut  de  la  grâ- 
ce eft  injulle  du  cô:é  du  pécheur  qui  l'al- 
lègue, il  n'eft  pas  moins  téméiaiie  &  in- 
grat par  rapport  à  Dieu  à  qui  :1  s'en  prend. 

Car  vous  dires  que  Dieu  eil  le  maître  , 
&  que  lorfqu'il  voudra  de  vous,  il  faura 
bien  vous  trouver  :  c'eft-à-dire  ,  oue  vous 
n'avez  qu'à  le  lailTer  faire  tout  feul ,  &  que 
fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de 
votre  falut ,  il  faura  bien  ,  quand  il  vou- 
dra ,  changer  votre  cœur  ■  c'eft-à  -  dire  , 
<iue  vous  n'avez  qu'à  p^-ffer  agréablement 
la  vie  dans  les  plaifirs  Ôc  dans  le  crime ,  & 
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que  fans  que  vous  vous  en  mêliez  ,  fans  y 
penfer  feulement ,  fans  apporter  à  la  con- 
>eifion  que  vous  attendez  ,  d'autre  dilpo- 
iîcion  qu'une  vie  entière  de  défordre,  & 
des  réfillances  éternelles  à  fa  grâce  ;  il  fau- 
ra  bien  vous  prendre  quand  fon  moment 
fera  venu  ;   c'eft-a-dire  ,  que  votre  falut , 
cette  grande  affaire,  cette  unique  affaire 
que  vous  avez  fur  la  terre  ,  n'eil  plus  vo- 
tre affaire  ,  d^  que  le  Seigneur  qui  ne  vous 
a  donné  à  conduire  que  celle  là    qui  vous 
ordonne  de  la  préférer  à  toutes  les  autres  , 
de  les  négliger  toutes  pour  vacquer  à  cel- 
le-là toute  feule  ,  vous  en  a  pourtant  abfo- 
lument  déchargé  ,  pour  la  prendre  toute 
entière  fur  lui  feul.  Montrez-nous  donc  cet- 
te pvomeffe  dans  quelque  nouvel  Evangi- 
le :  car  vous  favez  qu'on  ne  la  trouve  pas 
dans  celui  de  Jefus-ChrilL  Le  Pécheur  , 
dit  un  Prophète,  n'a  rien  que  d'inienféà 
répondre  pour  fe  juftifier  ,    &  fon  cœur 
prend  de  mauvaife  foi  le  parti  de  fes  cri- 
mes contre  Dieu  m.ême  :  Stultus  fatua  lo-  If.  ji,  d» 
quetur  ,  &  cor  ejiis  faciet  iniquiîatem  ,  ut 
perficiat  fimulationem  ,    &    loquatur    ad 
Dominum  fr au dul enter. 

Enfin  ce  précexte  eft  infenfé  en  lui  mê- 
me. Car  ,  vous  dites  que  la  grâce  vous 
manque  :  je  vous  ai  déjà  répondu  que  vous 
vous  trompez  :  que  fî  vous  êtes  de  bonne 
foi ,  vous  devez  reconnoître  que  la  grâce 
ne  vous  a  pas  manqué  que  vous  avez  ref- 
fenti  plus  d'une  foi  fes  impreffions  Llucai- 
jes,  qu'elle  auroit  triomphé  de  vos  paf- 
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fions  ,  fi  votre  dureté  &  l'impénitence  de 
votre  cœur  n'y  avoient  toujours  oppofé 
une  réiîllance  opiniâtre  3  que  Dieu  ,    qui 
veut  que  tous  Ici  hommes  foient  fauves , 
qui  n'a  tiré  du  néant  des  créatures  raifon- 
nables ,  qu'afin  qu'elles  le  louent ,  le  bénif- 
fent  ,  le  glorifient ,  en  un  mot ,  qui  ne  nous 
a  faits  que  pour  lui ,  vous  a  ou\ertàvous 
mon  cher  Auditeur  ,  comme  à  tant  d'au- 
tres pécheurs ,  mille  voies  de  converfîon, 
qui  vous  auroient  ramené  infailliblement 
dans  le    droit  chemin  ,  fî  vous  n'aviez  pas 
fermé  l'oreille  à  fa  voix  lorfqu'il  vous  ap- 
pelloit.  La  grâce  vous  manque  ,  dites-vous. 
Eh  bien  ,   que  prétendés-vous  par-là  i  Se- 
roit-ce  de  donner  à  entendre  que  Dieu  qui 
ert  notre  père,  &  dont  nous  fommes  les 
enfans ,  qui  a  pour  nous  une  afî^eclion  qui 
furpafi'e  infiniment  celle  de  la  mère  la  plus 
tendre  pour  un  fils  unique,  qu'un  Dieu  fî 
bon  nous  laiffe ,  faute  de  fecours  dans  l'im- 
pofTibiliré  de  faire  le  bien  ?  Mais  ptnfez- 
vous  qu'un  tel  lan;£age  feroit  un  bhfphê- 
me  contre  la  fagelfe  de  Dieu  &  la  jufti- 
fication  de  tous  les  crimes  ?  Ignorez-vous 
donc  ,  que  quelque  plaie  qu'ait  fait  à  no- 
tre liberté  la  chute  d'Adam  ,  elle  nous  l'a 
pourtant  encore  laiffée  ;  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  loi  &  de  devoirs  impofc  à  l'hom- 
me s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  réel  &  vé- 
ritable de  les  accomplir  que  la  religion  , 
loin  d'être  un  fecours  ik  une  confolation , 
ne  feroit  plus  qu'un  defefpoir  &  un  piège  , 
que  fi  malgré  tous  hs  foins  que  Dieu  a 

de 
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^c  notre  falut ,  nous  périflbns,  c'eft  tou- 
jours la  faute  de  notre  volonté  ,  &  non 
pas  le  défaut  de  fa  grâce  ;  que  nous  fom- 
TTies  tous  feuls  les  auteurs  de  notre  perte 
&  de  nos  malheurs  ;  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
nous  de  les  éviter  ;  &  que  mille  pécheurs 
n'ayant  pas  plus  de  grâce  &  de  fecours 
que  nous ,  ont  rompu  leurs  chaînes  ,  & 
rendu  gloire  à  Dieu  &  à  Tes  miféricordes  , 
par  une  vie  toute  nouvelle. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  Foi  feroient 
moins  sûres  &  qu'il  feroic  vrai ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  la  grâce  vous  manque  ,  il 
feroit  donc  vrai  que  Dieu  vous  a  abandon- 
né tout-à-fait  5  que  vous  êtes  marqué  d'un 
cara<5lère    de    réprobation ,   &  que  votre 
état  ne  fçauroit  être  pire.  Car  n'avoir  point 
de  grâce ,  c'eft  la  plus  terrible  de  toutes 
les  fituations  ,  &:  le  préjui^é  le  plus  cer- 
tain d'une  condamnation  éternelle  :  &:  ce- 
pendant c'eft  cette  penfée  aifreufe  elle-mê- 
me qui  vous  rafliire  ,  qui  juftifte  à  vos  yeux 
votre  tranquillité  dans  le  crime ,  qui  vous 
fait  différer  votre  converhon  fans   trouble , 
fans  remords ,  qui  fert  m.ême  d'excufe  à 
vos  défordres  ;  c'eft-à-dire  que  vous  ères 
ravi  de  ne  la  point  avoir  cette    giace  pré- 
cieufe  •  que  vous  vous    dites    avec    com- 
plaifance  à  vous-même  :  Dieu  ne  veut  point 
encore  de  moi  ;  je  n'ai  qu'à  vivre ,  en  at- 
tendant ,  tranquillement  dans  le  crime  5  fa 
crace  ne  viendra  pas  encore    fi-tô:  i  c'ell- 
a-dire  •■,  que  vous  ne  la  fouhaitez  pas  ,:  Se 
<iue  vous  feriez  même  fâché  qu'elle  vint 
Avent.  T 
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rompre  des  chaînes  que  vous  aimés  enco- 
re. N'avoir  pas  la  grâce  ,  devroit  êcie  pour 
vous  le  motif  le  plus  eiFrayant,  le  plus  puif- 
fantpour  fortir  de  votie  état  déplorables 
&  c'elt  le  feul  qui  vous  calme  ,  ik  qui  vous 
arrête. 

D'ailleurs  ,  plus  vous  différez,  moins 
vous  en  aurez  de  grâce  ;  car  plus  vous  dif- 
férez ,  plus  vos  crimes  Ce  multiplieiit ,  plus 
Dieu  s'éloigne  de  vous ,  Tes  miféricordes 
s'épuifent ,  (es  m.omens  d'indulgence  s'é- 
coulent ,  votre  mefure  fe  remplit ,  le  ter- 
me terrible  de  Ton  indignation  ?.pproche  ; 
&s'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  pas  aflez 
de  grâce  aujourd'hui  pour  vous  convertir, 
vous  n'en  aurez  pas  affez  dans  quelque  rems 
pour  comprendre  même  que  vous  ayez  be- 
îbin  de  converfîon  &  de  pénitence. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  grâce  qu'il  faut 
vous  en  prendre  ,  c'eil  à  vous-même.  Au- 
guilin  dans  Tes  foibles  défîrs  de  converiîon 
s'enprenoit-il  au  Seigneur  du  délai  de  fa 
pénitence  ?  Ah  !  il  n'en  cherchoit  pas  la  rai- 
fon  ailleurs  que  dans  lafoibleire&  le  dé- 
règlement de  fon  cœur.  Je  traînois ,  dit- 
jl lui-même,  un  cœur  malade  &:  déchiré 
de  remords  ,  n'accufant  que  moi  feul  de 
mes  malheurs ,  &  c\es  délais  que  j'appor- 
tois  à  une  vie  nouvelle  :  Sic  agrotabam , 
Cûnf(JJ-  ^  excruciabm-  ,accufans  tnemetipfum.  Je 
l-  '^'  ^  '  nie  roulois  dans  mes  propres  chaînes  ,  fans 
'*•"■*  faire  aucun  effort ,  comme  fî  elles  avoient 
dû  fe  rompre  d'elles-mêm.es  :  Voîvens  ac 
vçrfantmeinvinctilo  meo,  dcnec  sbrum^é- 
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vstuy  îoium.  Pour  vous  ,  Seigneur ,  vous  ne 
cefliez  de  châtier  mon  cœur  par  des  amer- 
tumes fecrettes ,  y  opérant  fans  cefle  par 
une  levérité  miicricordieure  ,  des  remords 
cuifans  qui  tvoubloie nt  toute  U  douceur  de 
ma  vie  :  ï.î  infiabas  tu  in  occultis  meis ,  Do-  [^;j^ 
mine  ,  feverâ  mifericordiâ  flagella  ingsmi-    ,^^ 
nans  timoris  ^  pudoris.Ccpendmt  les  amu- 
femens  du  monde  que  j'avois  toujours  aimé, 
&  que  j'aimois  eiicore,  me  retenoicnt:  Reti- 
iiebant  me  nng<enugarumantiqu<e  amicce  meae^ 
&  ils  me  diibient  tout  bas  :  Vous  allez  donc 
renoncer  à  tous    les  plaifirs  ?  Dimittis-ne 
nos  i  Dès  ce  moment  vous  allez  donc  dire 
adieu  pour  toujours  à  tout  ce  qui  a  fait  juf- 
qu'icitout  l'agrément  de  votre  \-ie  ?  A    mo- 
mento  ifto  non  erimus  tectim  ultra  in  (ie\ter~ 
num  ?  Quoi ,  déformais  il  ne  vous  fera  plus 
permis  de  voir  les  perfonnes  qui  vous  ont 
été  les  plus  chères  i  il  faudra  vous  i"eparer 
de  vos  amis  de  plaiiîr ,  vous  baimir  de  leurs 
alTemblées,  vous  interdire  les  joies  les  plus- 
innocentes  &  toutes  les  douceurs  de  la  fo- 
ciété  ?  A  momenîQ  ijîo  non  tibi  licebit  hoc 
<ly  illtid  ultra  in  aternum  ?  Mais  croyez- 
vous  pouvoir  foutenir  Tennui  d'une  vie  fi 
triile ,  fî  vuide ,  fî  unie ,    û  différente    de 
celle  que  vous  avez  jufqu'ici  menée  f  Pu- 
tas  ne  fine  iftis  poteris  ? 

Voila  où  ce  pécheur  à  demi  touché  , 
trouvoit  les  railons  de  fes  délais  Se  de  {es 
réfîitances ,  dans  la  crainte  de  renoncer  à 
l'es  paflions ,  &  de  ne  pouvoir  foutenir  la 
démarche  dune  nou\elle  vie,  &  non  dans 
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le  défaut  de  la  grâce  ;  &  voilà  précifé- 
ment  où  vous  en  êtes  ,  &  ce  que  vous 
vous  dites  tous  les  jours  en  fecret  à  vous- 
même. 

Car  après  tout,  ruppofons  que  la  grâce 
vous  manque  ,  qu'en  concluez-vous  f  Que 
les  crimes  où  vous  vous  plongez  tous  les 
jours,  il  la  mort  vous  furprend  dans  cet 
ctat  déplorable  ,  ne  vous  damneront  pas  ? 
vous  n'oferiez  le  dire  :  que  vous  n'avez  qu'à 
vivre  tranquille  dans  vos  défordres  ,  en  at- 
tendant que  Dieu  \-ous  touche  &  que  la 
grâce  vous  foit  donnée  ?  mais  il  eft  extra- 
vagant d'attendre  la  grâce  en  s'en  rendant 
tous  les  jours  indigne  :  que  vous  n'êtes 
pas  coupable  devant  Dieu  du  délai  de  vo- 
tre converfion ,  puifqu'elle  ne  dépend  pas 
de  vous!  mais  tous  les  pécheurs  qui  diffé- 
rent &:  qui  meurent  impénitens  feroient 
donc  juft'fiés  ,  &  l'enfer  ne  feroit  plus  que 
pour  les  Julles  qui  fe  convertiflent  :  que 
vous  ne  devez  plus  vous  occuper  de  vo- 
tre fûlut,  &  le  laifler  au  hazard  fans  vous 
en  mettre  en  peine  ?  mais  c'eft  le  parti  du 
déiefpoir  &  de  l'impiété  :  que  le  moment 
de  vcKre  converfion  eft  marqué  ,&  qu'un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  dedéré.'lement 
ne  l'avancera  ou  ne  le  reculera  pas  d'un 
infrant?  mais  vous  n'avez  donc  qu'à  aous 
percer  le  cœur  d'un  glaive  ,  ou  ^'ous  al- 
ler précipiter  au  milieu  des  ondes  ,  fous 
prétexte  que  le  moment  de  votre  miOrt  ell 
marqué  ,  &:  que  cette  tém:érité  ne  le  hâ- 
ter^ &  ne  le  retardera  pas  d'un  feul  inftant. 
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O  homme  !  s'écrie  iWpôtre,  en  répondant 
à  la  folie  &  à  Timpicté  de  ce  prétexte  , 
eft-ce  ainfî  que  vous  méprifez  les  richefles 
de  la  boiité  de  vone  Dieu  ?  ignorez-A'ous 
que  fa  patience  à  ibuîînr  vos  délordrcs, 
loin  de  les  autorifer  doit  vous  rappcller  à 
la  pénitence  ,  6z  cependant  c'eit  fa  longa- 
nimité mcTe  qui  vousrafi'ure  dans  le  cri- 
me .:  6c  par  rendurciffement  de  votre  cœur 
vous  amafl'ez  un  trélbr  abondant  de  colè- 
re pour  le  jour  terrible  qui  \ous  furpren- 
dra  ,  8c  où  il  fera  rendu  à  chacun  félon 
ùs  œuvres. 

La  feule  conféquence  fenfée  qu'il  vous 
feroit  donc  permis  de  tirer  ,  fuppofé  que 
la  grâce  vous  manque  ;  c'eft  que  vous  de- 
vez prier  plus  qu'un  autre  pour  l'obtenir  ; 
ne  rkn  oublier  pour  fléchir  un  Dieu  irrité, 
&  qui  s'eft  retiré  de  \  otve  cœur  :  vaincre 
par  vos  iniporcunités  fa  relîllance  ;  éloig- 
ner en  attendant,  tout  ce  qui  éloigne  fa 
gracéde  votre  coeur  ;  lui  préparer  les  voies; 
écarter  tous  les  obilacles  qui  vous  Tont 
rendue  jufqu'ici  inutile  ;  vous  interdire  les 
occafions  où  votre  innocence  trouve  tou- 
jours de  nouveaux  écueils ,  &  qui  achè- 
vent de  fermier  votre  cœur  aux  faintes  ini- 
pirations  :  voilà  une  manière  chrétienne  &r 
iat^e  de  rendre  gloire  à  Dieu  ,  de  confef- 
fer qu'il  eft  le  feul  maître  des  cœurs,  & 
que  tout  don  vient  de  lui.  Mais  de  dire 
comme  vous  dites  tous  les  jours  fans  rien 
changer  à  vos  mœurs  défordonnées;  Quand 
Dieu  voudra  de  moi  ,  il  faura  bien  me 
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trouver  j  c'eft-à-dire  :  je  ne  veux  point  en- 
core de  lui-  je  puis  encore  me  pafler  de 
lui  s  je  vis  heureux  &  tranquille  :  quand 
il  me  forcera,  &:  que  je  ne  pourrai  plus 
révicer  ,  alors  je  me  rendrai  ;  mais  en  at- 
tendant je  jouirai  de  ma  bonne  fortune  , 
&  du  privilège  qu'il  m'accorde  de  ne  pas 
me  convertir  encore.  Qiielle  aifreufe  pré- 
paration à  cette  grâce  précieufe  qui  chan- 
ge le  cœur  !  voilà  pourtant  tout  ce  qui 
la  fait  attendre  avec  confiance  à  Tame  im- 
pénitente. 

Tels  font  les  prétextes  que  le  pécheur 
qui  diffère  fa  converfion  ,  tire  du  côté  de 
Dieu.  Venons  à  ceux  qu'il  prend  dans  lui- 
même, 

ï  I,  Il  eu:  étonnant ,  mes  Frères  ,  que  la  vie 
j-ART,  étant  fi  courte  ,  le  moment  de  la  mort  fi  in- 
certain, tous  les  initans  fî  précieux,  les 
converilons  fi  rares  ,  les  exemples  de  ceux 
qui  font  furprisfî  fréquens ,  l'avenir  fî  ter- 
ribles ;  on  puiiîè  fe  former  à  foi-même  tant 
de  prétextes  frivoles  pour  différer  de  chan- 
ger de  vie.  Dans  tous  les  autres  dangers 
qui  menacent  ou  notre  vie  ,  ou  notre  hon- 
neur ,  ou  notre  fortune:  les  précautions  font 
promptes  &c  prelTantes  :  il  n'efl  que  le  péril 
qui  foit  douteux  ,  &  éloigné  :  ici  le  péril  efl 
certain  &  préfent  &  les  précautions  font 
toujours  incertaines  &  reculées.  Il  femblc 
ou  que  le  falut  foit  une  choie  arbitraire, ou 
que  notre  vit;  foit  entre  nos  mains ,  ou  que 
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le  tems  de  faire  pénitence  nous  ait  été  pro- 
mis ,  ou  que  mourir  fans  l'avoir  faite  ne  foit 
pas  un  grand  malheur ,  fi  fort  tous  les  pé- 
cheurs '^s'cndcrment  tranquillement  dans 
cette  efférance  qu'ils  fe  convertiront  un 
jour ,  fans  travailler  jamais  à  changer  de 
vie  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  incomprehenfî- 
ble  dans  le  dcki  de  leur  pénitence  ,  c'eft 
qu'ils  con^■iennent  tous  du  befoin  qu'ils  ont 
de  fc  convertir ,  du  mauvais  état  de  leur 
confcience  :  qu'ils  regardent  tous  comme 
le  dernier  des  m.alheurs  de  mourir  dans  cet 
état  funelle  :  &  cependart  qu'ils  différent 
tous  d'en  fortir  fur  des  prétextes  fi  puéri- 
les ,  qi'e  le  férieux  même  de  la  chûire  chré- 
tienne fouffre  de  les  r^^futer  &  de  les  com- 
battre. 

Vâ^e  -.les  pafîîors ,  les  fuites  d'un-chan- 
J2:eme::t  de  \ie  ,  qu'on  craint  de  ne  pouvoir 
Ibutenir  :  voilà  les  vains  prétextes  qu'on 
s'oppofe  à  foi-méme  ,  pour  différer  la  con- 
vevfion  que  Dieu  demande  de  nous. 

Je  dis  premièrem.enr  râ;e  :  on  veut  laif- 
fer  pafTer  les  années  de  la  jeunelTe ,  à  la- 
quelle un  parti  auflî  férieux  que  celui  de  la 
piété  ne  paroît  pas  convenir  :  on  attend  une 
certaine  faifon  de  la  vie  où  la  première  fleur 
de  l'âge  effacée  ,  les  moeurs  devenues  plus 
férieufes  ^  les  bienféances  plus  exaftes ,  le 
monde  moins  attentif  fur  nous,î'efprit  miê- 
me  plusmiûr  &:  plus  capable  de foutenir cet- 
te grande  entreprife,  on  fe  promet  à  foi-mê- 
me qu'on  y  travaillera,  &r  que  rien  ne  fera 
Î-Ius  capable  alors  de  nous  en  détourner. 
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Mais  il  leroit  naturel  de  vous  demander 
d'abord  ,  qui  vous  a  dit  que  vous  arriverez 
au  terme  ;  que  vous  vous  marquez  à  vous- 
même  5  que  la  mort  ne  vous  furprendra  pas 
dans  le  cours  de  ces  années  que  vous  def- 
tinez  encore  au  monde  &  aux  pafîlons  ;  Sc 
que  le  Seigneur  que  vous  n'attendez  que 
vers  la  fin  du  jour  n'arrivera  pas  dès  le 
matin  &  lorfque  vous  y  penlerez  le  moins  ? 
la  jeunelTe  eli-elle  un  garant  bien  sûr  con- 
tre la  mort  ?  voyez  ,  fans  parler  ici  dé  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  au  refte  des  hom-r 
mes ,  fî  en  vous  renfermant  même  dans  le 
petit  nombre  de  vos  amis  &  de  vos  pro- 
ches ,  vous  n'en  trouverez  point  à  qui  la 
juftice  de  Dieu  ait  cieufé  un  tombeau  dès 
les  premières  années  de  leur  courfe-,  qui 
comm.e  la  fleur  des  champs  ayent  féché  du 
matin  aufoir^&ne  vous  ayent  laifle  que 
le  trifte  regret  de  xo'w  éclore  une  vie  qui 
a  été  auffi-tôt  éteinte.  Infenfé  ,  on  va  peut- 
être  au  premier  jour  vous  redemander  vo- 
tre ame  ;  &  ces  projets  de  converfion  que 
vous  renvoyez  à  l'avenir  ,  de  quoi  vous 
ferviront-ils  ?  &  ces  grandes  réfolutions 
que  vous  vous  promettez  d'exécuter  un 
jour  ,  que  changeront-elles  à  votre  mal' 
heur  éternel ,  fi  la  mort  les  prévient ,  com- 
me elle  les  prévient  tous  les  jours ,  Se  ne 
vous  laiflfe  que  le  regret  inutile  de  les  avoic 
cnvain  formées  ? 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vous  fur- 
prenne  pas ,  &:  je  vous  demande  furquoi 
vous  promettez- vous  que  l'âge  changera 
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votre  cœur ,  de  vous  difpofera  plus  que 
vous  ne  l'êtes  aujourd'hui  à  une  vie  nou- 
velle r  râg;e  changea-t-il  le  cœur  de  Salo- 
mon  ?  ah!  c'eil  alors  que  fes  diflblutions 
montèrent  au  plus,  haut  point ,  ik  que  fa 
honteule  fragilité  ne  connut  plus  de  bor- 
nes :  rage  prépara-t-il  Saul  à  fa  converiîon  ? 
ah  !  c'eit  alors  qu'il  ajouta  à  Tes  égaremens 
paffés  la  luperftition ,  l'impiété  ,  l'endurcif^ 
iement ,  &  le  déiefpoir  :  l'âge  apporta-t'il 
quelque  remède  aux  défordres  de  Jéfabel 
&  de  l'inceftueufe  Hérodias  ?  c'elï  alors 
qu'elles  parurent  plus  ambitieufes,  plus  vo- 
luptueufes ,  plus  attentives  à  plaire  que  ja- 
mais. Peut-être  en  avançant  en  âge ,  forti- 
rez-vous  de  certaines  mœurs  déréglées , 
parce  que  le  dégoût  feul  qui  les  fuit  , 
vous  en  aura  retiré  ;  mais  vous  ne  vous 
convertirez  pas  pour  cela  :  vous  ne  vivrez 
plus  dans  le  délbrdre  -  mais  vous  ne  vous 
repentirez  pas  ,  mais  vous  ne  ferez  pas  pé- 
nitence ,  mais  votre  cœur  ne  fera  pas  chan- 
gé :  vous  ferez  encore  mondain,  ambitieux, 
voluptueux,  fenfuel  :  vous  vivrez  tranquille 
dans  cet  état ,  parce  que  vous  n'aurez  plus 
que  toutes  les  difpofînons  de  ces  vices  fans 
vous  livrer  à  leurs  excès.  Les  années  ,  les 
exemples ,  le  long  ufage  du  monde  ,  n'au- 
ront fervi  qu'à  vous  endurcir  la  confcience , 
qu'à  fubftituer  une  indolence  &  une  fageffe 
mondaine  aux  pafîîons  ,  Sz  à  effacer  cette 
fenlîbilité  de  religion  que  le  premier  âge 
laiffe  dans  l'ame  encore  alors  craintive  & 
timorée  j  vous  mourrez  impénitens. 


Il5         III.     D  I  M.     DE      l'AvENT, 

Et  li  vous  croyez  que  ce  foit  ici  un  lîm- 
ple  mouvemenc  de  zèle,  &  non  une  ^ éli- 
te fondée  fur  l'expérience  ;  examinez  ce 
qui  fe  palfe  tous  les  jours  à  vos  veux  : 
voyez  toutes  les  âmes  qui  ont  vieilli  dans 
le  monde  ,  de  que  l'âge  tout  feul  a  retirées 
des  plaifîrs  :  l'amour  du  monde  ne  meurt 
qu'avec  elles  :  fous  des  dehors  diiFérens  & 
que  la  bienféance  feule  a  changés  ,  vous 
voyez  le  même  goût  pour  le  m.onde,  les  mê- 
mes penchans  5  la  même  vivacité  pour  les 
plaifivsjun  cœur  jeune  encore  dans  un  corps 
changé  &  effacé.  On  rappelle  avec  complai- 
f?.nce  les  joyes  des  premières  années  :  on  fait 
revivre  par  l'erreur  de  l'imagination  tout  ce 
que  l'âge  &  les  tems  nous  ont  ôté  :  on  re- 
garde avec  envie  une  jeunefle  floriffante  & 
les  amufemens  qui  la  fi.iivent  :  on  en  prend 
tout  ce  qui  peut  encore  compatir  avec  le  fe- 
rieux  de  fon  é~at  ;  on  fe  fait  des  prétextes 
pour  être  encore  de  certains  plaifîrs  avec 
bienféance  ,  &  fans  s'expofer  à  la  rifée  pu- 
blique. Enfin  ,  à  mefure  que  le  monde  s'en- 
fuit &  nous  échappe  ,  on  court  après  lui 
avec  plus  de  goût  que  jamais:  le  long  ufage 
qu'on  en  a  fait ,  n'a  fervi  qu'à  nous  le  ren- 
dre plus  néceflaire ,  &  nous  mettre  hors  d'é- 
tat de  nous  en  pafl'er  ;  &  l'âge  n'a  point  fait 
encore  de  converfîon. 

Mais  quand  ce  malheur  ne  feroit  point 
à  craindre  :  le  Seigneur  n'eft-il  pas  le  Dieu 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  âges  ?  eft-il 
un  feul  de  nos  jours  qui  ne  lui  appartienne^ 
&  qu'il  nous  ait  laiffé  pour  le  monde  &: 
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pour  la  vanitéîn'ell:  il  pss  jaloux  même  des 
prémices  de  notre  cœur  &  de  notre  viej 
figurées  par  ces  prémices  des  fruits  de  la 
terre  que  la  loi  crdonnoit  de  lui  ofirir  ! 
pourquoi  lui  retrancheriez-vous    donc  la 

f)lus  belle  partie  de  vos  années  pour  la  ton- 
âcrer  au  démon  &  à  Tes  oeuvres  ?  la  vie 
cft-elle  trop  longue ,  pour  être  toute  en- 
tière employée  à  la  ^Jo"re  du  Seigr;eur  qui 
nous  l'a  donnée,  &  qui  nous  en  promet 
une  immortelle?  le  piemiier  âge  el^-il  trop 
précieux  pour  ê  re  confacré  à  m.ériter  la 
poiîeflion  éternelle  de  l'Etre  fouverain  ? 
vous  ne  lui  referiez  donc  que  les  reiles  & 
le  rebut  de  vos  paillons  &  de  votre  vie  ? 
&  c'efl  comme  fi  \ous  lui  diliez  :  Seigneur, 
tant  que  je  ferai  propre  au  monde  &  aux 
plaifirs,  n'attendez  pas  que  je  revienne  à 
vous  &  que  je  vous  cherche  5  tant  que  le 
monde  voudra  de  m>oi  ,  je  ne  faurois  me 
réfoudre  à  vouloir  de  vous  :  quand  il  com- 
mencera à  m'oublier  ,  &r  à  m'échapper  ,  & 
que  je  ne  pourrai  plus  en  faire  ufage  ,  alors 
je  me  tournerai  vers  vous  je  vous  dirais 
me  voici  5  je  vous  prierai  d'accepter  un 
coeur,  que  le  monde  rejettera  ,  &  qui  fera 
même  trille  de  la  dure  nécefîïté  où  il  fe 
trouvera  de  fe  donner  à  vous  :  mais  jufques- 
là  n'atrendez  de  moi  qu'une  indifférence 
entière  &^  un  oubli  parfait  :  au  fond  vous 
n'êtes  bon  à  fervir ,  que  lorfqu'on  n'eft 
plus  foi-même  bon  à  rien  :  on  ell  sûr  du 
moins  qu'on  vous  trouve  toujours  ;  tous 
les  cems  vous  font  les  mêmes  :  mais  le 
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monde  ,  après  une  certaine  faifon  de  la  viff, 
on  n'y  ei\  plus  propre;  &  il  faut  fe  hâteï 
d'en  jouir  avant  qu'il  nous  échappe  ,  &: 
tandis  qu'il  eft  encore  tems.  Ame  indigne 
de  confeirer  jamais  les  miféricordes  d'un 
Dieu  que  vous  traitez  avec  tant  d'outrage, 
&  croyez-vous  qu'alors  il  acceptera  des 
hommages  û  forces  &  fi  honteux  à  fa  gloi- 
re ,  lui  qui  ne  veut  que  des  facrifices  vo- 
lontaires ,  lui  qui  n'a  pas  befoin  de  l'hom- 
me ,  &r  qui  lui  fait  grâce  lors  même  qu'il 
accepte  {es  vœux  les  plus  purs  ,  &c  fes 
hommages  les  plus  fincères? 

Le  Prophète  Ifaïe  infultoit  autrefois  en 
ces  termes  à  ceux  qui  adoroient  de  vaines 
idoles  :  Vous  prenez  un  cèdre  furie  Liban, 
leur  difoit-il  ,  vous  en  retranchez  la  plus 
belle  &  la  meilleure  partie  pour  fournir  à 
vos  befoins  ,  à  vos  plaifîrs  ,  au  luxe  &  à 
l'ornement  de  vos  palais ,  &  quand  vous 
ne  favez  plus  à  quoi  employer  ce  qui  vous 
refte  ,  vous  en  faites  une  vaine  Idole  ,  & 
vous  lui  offrez  des  vœux  &  des  homma- 
ges ridicules  :  Et  de  reîiquo  ejus  idolumfa~ 
ciam.  Et  voilà  ce  que  je  puis  vous  dire 
ici  à  mon  tour:  Vous  retranchez  de  votre 
vie  les  plus  belles  &  les  plus  floriffantes 
années  pour  fatisfaire  vos  goûts  &  vospaf- 
fions  injurtes  ,  &  quand  vous  ne  favez  plus 
quel  ufae;e  faire  de  ce  qui  vous  relie  ,  & 
qu'il  devient  inutile  au  monde  &  aux  plai- 
fîrs alors  vous  en  faites  une  idole  ;  vous 
le  faites  fervirà  la  religion  ;  vous  vous  en 
formez  une  vertu  faulfe  3  fuperricieile  ,  ina- 


Délai  dï  la  Conversion.  i^9 
nimée  ,  à  laquelle  vous  confaciez  à  regret 
les  relies  de  vos  pifïïons  6c  de  vos  dc4br- 
dres  :  Et  de  reliquo  ejiis  idolum  faciam.  O 
mon  Dieu  !  eft-ce  donc  là  vous  regarder 
comme  un  Dieu  jaloux  qu'une  tache  légère 
dans  les  offrandes  les  plus  pures  blefTc  & 
offenfe  ,  ou  comme  une  vaine  idole  qui  ne 
fentiroit  pas  Tindignité  &  la  fîmulation  des 
hommages  qu'on  lui  offre?  Et  de  reliquo 
ejus  idoltnn  faciam. 

Oui,  mes  Frères,  on  ne  recueille  dans 
un  âge  avancé ,  que  ce  qu'on  a  femé  les 
pfemières  annés  de  la  vie.  Si  vous  femez 
dans  la  corruption  ,  dit  l'Apôtre  ,  vous 
moifTonnerez  dans  la  corruption  :  vous  le 
dites  tous  les  jours  vous-mêmes  ,  qu'on 
meurt  toujours  comme  on  a  vécu  j  que  les 
caradères  ne  changent  point  >  qu'on  porte 
dans  la  vieillefle  tous  les  défauts  &  tous 
les  penchans  du  premier  âge  ',  &  que  rien 
n'ell  plus  heureux  que  de  fe  forn:ier  de 
bonne  heure  des  inclinations  louables  ,  &: 
de  s'accoutunier  ,  comme  dit  un  Prophète , 
à  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  une  ten- 
dre jeuneffe  :  Bo7tum  eft  viro  ,  chm  porta- 
verit  jugum  ab  adolefcentiâ  [uâ.  T>tn. 

Et  en  effet  ,  mes  Frères  ,  quand  nous  ^^' 
n'aurions  égard  qu'au  repos  feul  de  notre 
vie  i  quand  nous  n'aurions  point  d'autre  in- 
térêt que  de  nous  préparer  même  ici-bas 
des  jours  heureux  ^  paifîbles  ;  quel  bon- 
heur de  prévenir  d'avance  ,  &  d'étouffer 
dans  leur  naiflance  ,  en  fe  tournant  d'abord 
à  la    vertu  î  tant  de  paiïions  violentes  qui 


a^o     in.  DiM.  DE  l'Aven  T. 
déchirent  enfuite  le  cœur  ,  &  qui  font  tout 
le  malheur  &  toute  ramertume  de  notre 
vie  !  Bonum  efiviro,  cùmportaverit  jugum 
ab  adolefcentiâfuâ.  Quel  bonheur  de  n'a- 
voir mis  en  foi  que  des  idées  douces  &  in- 
nocentes ,   de  s'épaigîier  la  funerte  expé- 
rience de   tant  de   piaifîrs  criminels  ;  qui 
corrompent  le  cœur  pour  toujours ,  qui 
fouillent   Timagination  :  qui  nous  laifïent 
mille  images  honteuies  tk    importunes   , 
lefquelles  nous  accompagnent  jafquesdans 
la  vertu  ,  farvivent  toujours  à  nos  crimes, 
&  en    deviennent   fouvent    de    nouveaux 
elles-mêmes  !  Bonum  eft  viro ,  ciim  porta- 
verit  jugum  ab  adolefcentiâfuâ.  Quel  bon- 
heur de  s'être  fait  dans  les  premières  an- 
nées des  piaifîrs  innocens  &  tranquilles  , 
d'avoir  accoutumé  le  cœur  à  s'en  conten- 
ter ,   de  n'avoir  pas  contrarié  la  trille  né- 
ceffité  de  ne   pouvoir  plus    le    palTer  des 
piaifîrs  violens  &  criminels  ;  &  de  ne  s'être 
pas  rendu infupportable  par  unlongufage 
des  pafTions  vives  Sctumultueufcs,  la  dou- 
ceur &  là  tranquillité  de  la  vertu  iz  de  l'in- 
nocence !  Bonum  eft  viro  ,  ci'.m  portaverit 
jugum  ab  adoltfcentiâ  fuâ.    Que  ces  pre- 
mières années  pafiees  dans   la  pudeur  &: 
dans  l'horreur  du  vice  ,  atdrent  de  grâces 
fur  tout  le  relie  de  la  vie  !  qu'elles  rendent 
le  Seigneur  attentif  à  toutes  nos  voies  !   & 
qu'elles  nous  rendeiit  nous-mêmes  l'objet 
bien  aimé  de  fes  foins  &  de  ks  complai- 
fances   paternelles  !    Bonum  eft  viro  ,  ciiin 
porîaverit  jugum  ab  adolefcentjâ  fuâ. 
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Mais  on  convient  ,  diiez-vous ,  qu'il  eil 
iaeureux  de  s'être  donne  à  Dieu  de  bonne 
heure ,  &  d'avoir  pu  fe  prcferver  de  tous 
les  inconvéniens  de  1  âge  ùc  des  plaifirs. 
Mais  on  n'eit  pas  là  :  on  a  fuivi  la  route 
ordinaire  ;  le  torrent  du  monde  &  despaf- 
flons  ont  entraîné  :  on  le  trou.e  même 
encore  ailuellement  dans  des  engagemens 
trop  vifs ,  &:  qu'il  n'ell:  point  en  foi  de 
rompre  :  on  attend  une  fî;uatio!i  plus  fa- 
vorable j  Se  o:i  fe  promet  que  lorfqiie  la 
palîion  qui  nous  captive  fera  éteinte  ,  on 
ne  fe  rengagera  plus  dans  de  nouveaux 
liens  ,  &  on  fe  rangera  tout  de  bon  au  de- 
voir &  à  la  vertu.  Second  prétexte  -,  les 
paftlons  &  les  engagemens  dont  on  ne  peut 
encore  fortir. 

Mais  ,  premièrement  ,  cette  fituation 
plus  favorable  que  vous  attendez  pour  re- 
venir à  Dieu  5  êtes-vous  bien  sûr  qu'elle 
arrive  ?  qui  vous  a  révélé  le  cours  &  la 
durée  des  paflions  qui  vous  arrêtent  aftuel- 
lement  !•  qui  leur  a  marqué  un  terme  ,  & 
leur  a  dit ,  comme  le  Seigneur  aux  flots 
d'une  mer  agitée  :  Vous  \iendrez  jufques- 
là  ,  &  vous  y  verrez,  brifer  votre  impé- 
tuofîté  ,  &  la  fureur  de  vos  vagues  ?  Vfque  Jo&.  58. 
hue  ventes.  Quand  finiront-elles  ,  le  favez-  ii« 
vous  f'pouvez-vous  répondre  qu'elles  fini- 
ront un  jour?  qu'elles  finiront  du  moins 
avant  que  vous  finiffiez  vous-même  P  feriez- 
vous  le  premier  pécheur  furpiis  dans  ces 
paffions  déplorables  ?  tous  les  hommes 
piefque  qui  meurent  à  vos  yeux ,  ne  meu- 
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rent-ils  pas  dans  ce  triite  état  ?  meurt-on 
autrement  dans  le  monde  ?  les  Minirtres 
appelles  au  fecours  des  mourans  trouvent- 
ils  au  lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs  , 
qui  depuis  long-tems  quittes  de  leurs  ha- 
bitudes fe  préparoient  à  ce  dernier  mo- 
ment ?  qu'y  trouvans-nous ,  que  des  âmes 
encore  liées  de  mille  chaînes ,  que  la  mort 
feule  va  difToudre  ;•  que  des  confciences 
inexplicables  ,  û  j'ofe  parler  ainlî ,  &  en- 
core enveloppées  dans  le  cahos  d'une  vie 
toute  défordonnée  P  qu'y  entendons-nous  , 
que  des  regrets  inutiles  fur  cette  terrible 
lurprife  ,  &  de  vaines  proteftations  qu'on 
auroit  pris  d'autres  mefures  fi  l'on  avoitpû 
la  prévoir  ?■  quels  font  les  foins  ordinaires 
qui  occupent  notre  minillère  dans  ces  der- 
niers momens  ?  d'éclaircir  des  confciences 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que  con- 
(oler  ;  d'aider  à  rappeller  des  crimes  ,  que 
nous  ne  devrions  plus  alors  qu'exhorter  à 
oublier  5  de  faire  expliquer  au  pécheur 
mourant  fes  défordres ,  nous  qui  devrions 
alors  le  foutenir  &  l'animer  par  le  fouvenir 
de  fes  vertus  ;  en  un  mot  ,  d'ouvrir  les 
abîmes  de  fon  cœur,  nous  qui  ne  devrions 
plus  ouvrir  alors  à  l'ame  prête  à  fe  dégager 
de  fon  corps ,  que  le  fein  d'Abraham  & 
les  tréfors  d'une  gloire  immortelle.  Voilà 
les  trilles  offices  que  nous  vous  rendrons 
peut-être  un  jour  :  vous  nous  appellerez  à 
votre  tour  ;  &r  au  lieu  que  nous  aurions 
dû  nous  confoler  alors  avec  vous ,  en  vous 
entretenant  des  avantages  que  promet  au 

Fiueic  , 
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Fkléle  ,  une  laintc  mort ,  nous  ne  ferons 
occupés  qu'à  vous  faire  raconter  les  cri- 
mes de  votre  vie.  « 

Mais  quand  vos  païïlons  n'iroient  pas 
jufqu'à  cette  dernière  heure  :  plus  vous 
îlifFcrez  ,  plus  vous  jettez.  de  profondes 
racines  dans  le  crime  ,  plus  vos  chaînes  for- 
ment de  nouveaux  replis  fur  \otrecœur, 
plus  ce  levain  de  corruption  que  vous  por- 
tez au-dedans  de  vous  ,  le  dilate  ,  s'étend, 
aigrit  &  corrompt  toute  la  capacité  de  vo- 
tre ame  :  jugez-en  par  le  progrès  que  la 
palfion  a  fait  juiqu'ici  dans  votre  cœur.  Ce 
n'étoient  d'abord  que  des  libertés  timides , 
&  où  ,  pour  vous  calmer  ,  vous  cherchiez; 
encore  une  ombre  d'innocence  :  ce  n'é- 
toient enfuite  que  des  actions  douteufes, 
&r  où  vous  aviez  encore  peine  à  démêler 
le  crime  de  la  fimple  offenfe  :  le  défordre 
fuivit  de  près  >  mais  les  excès  marqués  en 
écoient  encore  rares  :  vous  vous  les  repro- 
chiez aufli-tot  à  vous-même  :  vous  ne  pou- 
viez les  porter  long-tems  fur  la  confcien- 
ce  encore  effrayée  de  fon  état  :  infeniî- 
blement  les  chutes  le  font  multipliées  :  le 
défordre  eft  devenu  un  état  fixe  &  habi- 
tuel :  la  confcience  n^a  plus  crié  que  foi- 
blement  contre  l'empire  de  la  paifion  :  le 
crime  vous  elt  devenu  néceflaire  :  il  n'a 
plus  réveillé  de  remords  :  vous  l'avez  â.v?.lé 
comme  de  Peau  ,  qui  coule  fans  fe  faire 
fentir  ,  &^  fans  piquer  d'aucun  goût  le  pa- 
lais par  où  elle  pafle.  P'us  vous  avance'z  , 
plus  le  v€nin  gagne  j  plus  un  relU  de  force 
Ave  m,  V 
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que  la  pudeur  ,  que  la  raifon ,  que  la  grâce 
avoit  mile  en  vous,  s'affoiblit  ;  plus  ce 
qui  étoit  encore  fain  dans  votre  ame ,  s'in- 
fette  &  le  fouille.  Quelle  folie  donc  de 
lailfer  vieillir  Se  corrompre  des  plaies  , 
fous  prétexte  qu'elles  feront  plus  ailées  à 
guérir  !  &  que  faites-vous  en  différant  , 
que  rendre  vos  maux  plus  incurables ,  & 
ôter  à  l'efpérance  de  votre  converfion  . 
toutes  les  relfources  qui  pourroient  vous 
relter  encore  ? 

Vous  vous  flattez  peut-être  fur  ce  qu'il 
n'ell  point  de  palTions  éternelles ,  &  que 
le  tems  &:  le  dégoût  en  font  revenir  tôt 
ou   tard. 

A  cela  je  vous  réponds  ,  premiérem-ent, 
que  vous  pourrez  bien  à  la  vérité  vous  laf- 
fer  des  objets  qui  aujourd'hui  vous  capti- 
vent ,  mais  que  vos  pallions  ne  finiront  pas 
pour  cela.  Vous  pourrez  bien  vous  former 
de  nouveaux  liens  j  mais  vous  ne  vous  for- 
merez pas  un  nouveau  cœur  :  il  n'ert  point 
de  paffions  éternelles ,  je  l'avoue  ;  mais  U 
corruption  &  le  défordre  le  font  prefque 
toujours  :  les  paffions  que  le  dégoût  tout 
feul  finit  5  lailîent  toujours  le  cœur  tout 
prêt  pour  un  autre  ;  &  d'ordinaire  c'eft 
un  nouveau  feu  qui  chalTe  &  éteint  le  pre- 
mier. Rappellez-vous  vous-même  ce  qui 
vous  ert  arrivé  jufqu'ici,:  vous  croyiez 
qu'un  tel  engagement  fini ,  vous  feriez  libre 
&  en  état  de  revenir  à  Dieu  ;  vous  mar- 
quiez à  ce  moment  heureux  le  terme  de 
VOS    défordres,   S^  k  commencement  de 
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votre  pénitence  :  cet  engagement  a  fini  ; 
la  moit  j  i'inconltance  ,  le  dégoût  ,  ou 
quelqu'autie  accident  Ta  rompu  ;  &  ce- 
pendant vous  ne  vous  êtes  pas  converti  : 
de  nouvelles  occafîons  fe  font  prélentées  i 
v.ous  vous  êtes  formé  de  nouveaux  liens  , 
vous  avez  oublié  vos  premières  réfolu- 
tions  ;  &  votre  dernier  état  tl\  devenu  pire 
que  le  premier.  Les  pafïïons  que  la  grâce 
n'éceiiit  pas  ,  ne  font  que  rallumer  le  cœur 
pour  des  paflîons  nouvelles. 

Je  vous  réponds  ,  fecondement  :  Quand 
même  tous -\  os  engagemens  criminels  fe- 
roient  firiis ,  &  qu'il  n  y  auroit  plus  d'ob- 
jet particulier  qui  occupât  votie  cœur  ;  li 
.  le  tems  &  le  dégoût  tout  feul   vous  ont 
mené  là  :  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé 
pour  votre  conyerfion.  Vous  tiendrez  en- 
core à  tout ,  en  ne  tenant  plus  à  rien  :  vous 
vous  trouverez  dans  un  certain  écat  vague 
d'indo!ei:ce  i^e  d'inftnfibilité,  plus  éloigné 
du  Royaume  de  Dieu  ,    que  la    vivacité 
même  des  pafîions  infenfees  :  votre  cœur 
libre  de  pr^ITicn  particulière  ,  fera  com.me 
plein  d'une  paflion  univerf^lle ,  fi  j'ofe  par- 
ler ain  fi  ,  d'un  grand  Auide  qui  l'occupera 
tout  entier  :  il  vcus  fera  même  d'autant 
plus  difficile  de    fortir   de  cet  état  ,  que 
vous  n'auriez  rien  de  marqué  à  quoi  vous 
prendre.  Vous  vous  trouverez  fans  force, 
fans  goût  ,  fans  aucim  fentiment  peur  le 
falut  ;  &  le  défaut  d'objet,  en  vous  lailTant 
plus  tranquille  pour  les  créatures  ,  ne  fera 
qu'augmenter  votre  dégoût  affreux  pour 


1^6         III.    Dl  M.    D  E     L'  A  V  E  N  T, 

le  Seigneur.  C'eft  un  calme  dont  vous  an- 
rez  plus  de  peine  à  vous  tirer  que  de  la  tem- 
pête nême  :  car  les  mêmes  vents  qui  for- 
ment Toragé,  quelquefois  par  un  coup  heu- 
reux peuvent  nous  jetter  dans  le  port;  mais 
le  calm.e  ,  plus  il  elt  grand  ,  plus  il  conduic 
sûrement  au  naufrage. 

Mais  enfin ,  on  voudroit  bien  changer, 
&  prendre  le  parti  d'une  vie  plus  raifon- 
nable  &  plus  chrétienne.  On  fent  le  vuide 
du  monde  &  des  plaifîrs  ;  on  fe  prête  aux 
amufemens  &  à  une  certaine  dilfipation 
fans  goût  &  comme  à  regret  ;  on  foiihai- 
teroit  d'y  renoncer,  &  de  travailler  férieu» 
fement  à  (on  falut  ;  mais  cette  première 
démarche  fait  peur.  C'elt  un  coup  d'éclat 
qui  nous  engage  envers  le  public  ,  &  qu'on 
craint  de  ne  pouvoir  foutenir  :  on  eft  d'un 
rang  où  le  plus  petit  changement ,  fera  re- 
marqué ,  &  Ton  craint  de  n'aller  donner 
comme  tant  d'autres  ,  une  fccne  qui  ne 
durera  pas  ,  &  qui  ne  nous  laiffera  que 
le  ridicule  de  la  dévotion  j  fans  nous  en 
laiflcr  le  mérite. 

Vous  craignez  de  ne  pouvoir  vous  fou- 
tenir ,  mon  cher  Auditeur  r  Eh  quoi  !  en 
différant  de  vous  convertir  ,  vous  vous 
promettez  que  Dieu  vous  touchera  un 
jour  ;  &  en  vous  convertiflsnt  aujourd'hui , 
vous  n'ofez  vous  promettre  qu'il  \ous  (bu- 
tiendra  ?  vous  comptez  fur  fes  miieiicor- 
des  en  l'outrageant  ,  &  vous  n'osez  y 
com.pter  en  le  glorifiant  ?  vous  croyez  ne 
jien  rifquçr  de  fon  cô^é  en  continuant  à 
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I  olTenfer ,  &  vous  vous  en  défiez  en  com- 
mençant à  le  ferviv?  ô  homme,  où  eft  ici 
cette  raifon  &:  cette  équité  de  jugement 
dont  vous  vous  piquez  ii  fort  !  6c  faut- il 
que  fur  l'affaire  de  votre  falut  feulement 
vous  foyez  un  abîme  de  contradictions ,  Se 
un  paradoxe  incompréhenfible  ? 

D'ailleurs  ,  n'aurions  nous  pas  raifon  de 
vous  dire  :  Commencez  toujours  •  effayez 
fi  en  effet  vous  ne  pourrez  pas  vous  foute- 
nir  dans  le  fervice  de  Dieu.  La  chofe  ne 
vaut-elle  pas  du  moins  la  peine  d'être  ten- 
tée >  ert-ce  qu'un  homme  que  la  tempête  a 
jette  au  milieu  de  la  mer ,  8c  qui  feroit  a  la 
merci  des  flots  ,  &  furie  point  d'un  trifl:e 
naufrage,  ne  tente  pas  premièrement,  s'il 
pourra  aborder  au  port  à  la  nage  ,  avant 
de  fe  laiffer  fubmerger  aux  ondes  :  ne  fait- 
il  point  d'efforts  }  n'eflaye-t-il  rien  ?  fc 
dit-il  à  lui-même  pour  ne  rien  tenter  j 
peut-être  je  ne  me  foutiendrai  pas  ^  les 
forces  peut-être  m.e  manqueront  en  che- 
min ?  Ah  !  il  eflaye  ,  il  fait  des  efforts,  il 
combat  contre  le  danger  ,  il  va  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  force  ,  $c  ne  fuc- 
combe  enfin  qu^lorfcjue  gagné  par  la  vio- 
lence des  flots  5  il  ert  forcé  de  céder  au 
malheur  de  fa  deftirée.  Vous  péàffez  , 
mon  cher  Auditeur  ;  les  ondes  vous  ga- 
gnent s  le  torrent  vous  entrai  le  ;  &  vous 
balancez  fi  vous  eflayerez  gc  vous  fauver 
du  danger  ;  &  vous  mettez  à  fonder  vos 
forces ,  les  feuls  momens  qui  vous  relient 
pour  pourvoir  à  voire  sûreté  i  Se  vous 
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perdez  à  délibérer  ,  un  tems  qvîi  ne  vous 
ell  laifle  que  pour  vous   dégager  du  péril 
oui  prelTe ,  &  où  tant  d'autres   périflent  à 
vos  yeux? 

Mais  enfin  ,  je  veux  que  dans  la  fuite  les 
difficultés  de  la  vertu  lallent  votre  foiblef- 
fe ,  &:  que  vous  foyez  obligé  de  reculer. 
Toujours  auriez-vous  du  moins  pafTé  quel- 
<jue  tems  fans  offenler  votre  Dieu  ;  tou- 
jours auriez-vous  du  moins  fait  quelques 
efforts  pour  Tappaifer  ;  toujours  auriez- 
vous  du  m.oins  confacré  quelques  jours  à 
bénir  fonfaint  nom  3  toujours  ceferoit  du 
moins  autant  de  retranché  de  ^otre  vie 
criminelle ,  &  de  ce  tréfor  d'iniquité  que 
vous  amaflez  pour  le  jour  terrible  des  ven- 
geances; toujours  vous  fcriez-vou s  acquis  le 
droit  de  repréfenter  à  Dieu  votre  foiblelfe  , 
&  de  lui  c.i'  e  :  Sei^meur,  vous  voyez  mes  dé- 
{îrs  &z  mon  impuilunce:que  n'ai- je  un  cœur 
plus  conlt:,nt  pour  vous,  ô  m^on  Dieu! 
T)lus  ferm.e  dans  l'amour  de  la  vérité  ,  plus 
infenfible  au  m.onde  ,  &  moins  aiié  à  fe 
laiffer  féduire  !  hxez  ,  Seigneur  ,  miCs  in- 
certitudes &  mes  inconlV.nces  :  ôtez  au 
monde  l'empire  qu'il  a  fur  m:on  coeur  ;  re- 
prenez-y vos  anciens  dioits  :  &  ne  m'atti- 
rez plus  à  demi  ,  de  peur  que  je  ne  vous 
échappe  encore.  Les  variations  éternelles 
de  ma  vie  me  couvrent  de  honte  ,  Sei- 
gneur,  &  font  que  je  i/ofe  [lus  lever  les 
yeux  vers  vous,  &  :oi'S  promettre  une 
fidélité  conllante  :  j'ai  fî  fouvent  trahi  là- 
dclTusmes  pionieifçs  >  après  vqus  avoir  juré 
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un  amour  éternel  :  ma  tbiblefle  m'a  fi  fou- 
vent  tait  oublier  le  bonheur  de  cet  enga- 
gement :  que  je  n'ai  plus  le  courage  de 
vous  répondre  de  moi-même  :  mon  cœur 
m'échappe  à  chaque  inftant  ;  Se  mille  fois 
au  forcir  même  de  \os  pieds,  &  les  yeux 
encore  baignés  des  larmes  que  la  douleur 
de  vous  avoir  déplu  m'avoit  fait  répandre  , 
une  occafîon  m'a  féduit ,  &  les  mêmes  in- 
fidélités que  je  venois  de  déteiter ,  m'ont 
retrouvé  comme  auparavant  foible  &  in- 
fidèle :  avec  un  cœur  fi  Iéi,er  &  fi  incer- 
tain ,  que  puis-je  vous  alTurer  ,  grand  Dieu  ! 
&  qu'oferois-je  me  promettre  à  moi-mê- 
me ;  j'ai  crû  fi  fouvent  qu'enfin  mes  réfo- 
lutions  alloient  être  confiantes  :  je  me  fuis 
trou\  é  dans  des  momens  de  grâce  &  de 
componâ:ion  fi  vifs  èc  fi  touchans  ,  &  qui 
femibloient  me  répondre  que  ma  fidélité 
feroic  éternelle,  que  je  ne  vois  plus  rien 
qui  foit  capable  de  me  fixer  ,  Se  qui  puifTe 
me  faire  efpérer  cette  folidité  de  vertu  ,  à 
laquelle  jufqu'ici  je  n'ai  pu  atteindre.  Laif- 
fez-vous  toucher  ,  Seisineur  ,  au  danger 
de  mon  état  :  le  caraâ:ère  de  mon  cœur 
me  décourage  8c  m'épouvante  :  je  fai  que 
l'inconftance  dans  vos  \  oies  eft  un  préjugé 
de  perdition  :  Se  que  vous  maudifïez  dans 
vos  livres  faints  ,  les  âmes  incertaines  & 
légères.  Mais  :  Seigneur  ,  tandis  que  je 
ferai  encore  fenfible  aux  faintes  infpir  rions 
de  votre  grâce  ,  j'eflayerai  encore  de  ren- 
trer dans  vos  voies  j  &  fi  j'ai  à  me  perdre, 
j'aime  encore  mieux  périr  en  taifant  des 
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efforts  pour  retourner  à  vous ,  ô  mon  Dieu, 
qui  ne  permettez  pas  que  l'ame  qui  vous 
cherche  lincèrement  pérille ,  &  qui  êtes  le 
feul  Seigneur  digne  d'être  fervi;  qu'yen  cher- 
chant une  afFrcufe  tranquillité  dans  une 
révolte  rixe  &  déclarée  ,  &  en  renonçant 
à  l'ei'pérance  des  biens  éternels  que  vous 
préparez  à  ceux  qui  vous  aiment. 

Ainjî  f oit-il. 


SERMON 
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SERM  ON 

POUR 
tE   QUATRIEME   DIMANCHE 

DE  LAVENT 

Sfir  les  difpojttions  a  la  Communion. 

Parate  viam  Domini  :  re(5bas  facitc 
femitas  ejus. 

Trépartz  la  voie  du  Seigneur  :  rendez  droite 
fes  {entiers.  Luc  5.  ^, 

Sire, 

VO  I  L  A  ce  que  l'Eglife  ne  cefîe  de 
nous  répéter  en  ce  idint  tems  pour 
nous  difpofer  à  la  nailTince  de  Jefus-Chrift. 
Préparez  ,  dit-elle  à  tous  {es  enfans ,  pré- 
parez la  voie  du  Seigneur  ,  qui  defcend  du 
ciel  pour  viiîter  Ton  peuple  &  pour  le  ra- 
cheter j  rendez  droits  Tes  lentievs^que  les 
Vallées  foient  remplies  ;  que  les  montagnes 
Jvent,  X 


242-      ni.   D  r  M.      B  E      l"  A  V  E  N  t. 

bc  icscoilineslbisht  abaiffées  :  que  les  che- 
mins tortus   deviennent  droit?  ,'& les  ra- 
boreiix  unis.  Ou  pour  dire,  là  mcme  chofç! 
liins  figure  :  Préparez-vous ,  n(Jiis:-dit-eile,î 
à  recueil, ir  le  fruit  du   grand  Mvilèreque 
nou-s  allons  célébrer,  par  rab.aiiTcTnent  du 
cœur  ,  ladouceur  delà  charité  ,  Ix  droituie 
de  l'intention,  l'uniicrniitédê  Jâ"vic,par 
le  renoncement  à  votre  propre  (V.geOe  Se 
a  votre  propre  jallice ,  morriiiant  la  chair 
2ç  hairjliant  Pelpnc,      •  :  î  v  r  ,'-  ■  /  n  ''^    ' 
yu  il  me  loïc  permis  de   vous  reniv  le 
JTièi^laîigage  à  -vqhs  >.  Chrét-iens-nies  Frè- 
res ,  qui  dans  cctre  folenuiicé  viendrez  voiis 
puriner  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence  , 
pour  donner  à  Jefus  Çhiift  dans.vo^.  cceuTS 
une  nou',  elle  n^iffance  en  lëslrêcevantà  U 
sabip  lae;-ce  :  Fjiraie^vi^  pornimyVté- 
parezîa  vok  du'  Seigneari"  L'^aftiôn   que 
vous  allez  faire',  eu  làpîiisrainte  de  la  re- 
ligion ,  o^r  la  fource  des  plus  grandes  grar; 
ces;  ne  lauites  donc  pas  farjs  y  apporter 
tous  les    foins    &  toutes  les    précautions 
qu\'ile   exige  ;    ne  vous  expofez   p.pint  à 
perdre  par  votre  fuute  les  avarità,^s   in- 
eilimabks  qui  doive.nt  vous  en  revenii  v 
Varate  via'm  Domini.     '''  '  ^'     "•   '  ^  -'  \^ 
■  La  cômrnunion  doit  faire  naîtié'^îe'^uf- 
Ghrift  dans  nos  cœurs '.  mais  qu'elle  difFé^' 
rence  y  aurolt-il  entre  le  Ji'ile  &   k   pé-*- 
cheur  ,  et^rre    celui  oui  difcerne  le  corps^ 
du  SeigncAU-,  &  cçlui  qui  traite  fa  chair* 
fainte  ctymmé  uné-viinde  'commune  v^'iî^ 
miiibic  égàkmenc'daniï  lé  dœur'de  toijy' 


Dispos,  a  ia  Commuhiox.        143 
ceux  qui  le  reçoivent  ?  Ne  vous  y  trompez 
pas,  mes  Frères 5  il  y  a  une  manière  de 
recevoir  Jcfus  Chriil  :    qui  iious  rend    la 
prcTence  inutile  j  &  plût  à  Dieu  ,  qu'en  le 
recevant  de  cette  manière,  nous  nous  pvi- 
raflîons  feulement  des  grâces  qui  accom- 
pagnent une  lainte communion  !  ah,  mes 
Frères ,  fi  la  conamunion  ne  f.ùc  pas  naître 
Jefus-Chrilt  dans  nos  cœurs ,  elle  l'y  fait 
mourir:  fi  elle  ne  nous  rend  point  parti- 
cipans  de  Ion  elprit  i^  de  Tes  grâces, elle 
eft  pour  nous  l'arrêt  de  notre  condamna- 
tion j  fi  elle  n'eft  pas  pour  notre  ame  un 
fruit  de  vie  ,  elle  elt  un  fruit  de  mort  :  al- 
ternative terrible  qui  doit  nous  faire  trem- 
bler, mais  qui  ne  doit  pas  nous  éloigner 
entièrement  de  la    table  faciée.    Le  pain 
qu'on  y  dillnbue  eit  la  véritible  nourriture 
de  nos  âmes ,  la  force  des  forts  ,  le  fou- 
tien  des  foibles ,  la  confolation   des   affli- 
gés ,  le  gage  de  la  bienhcureu'e  immorta- 
lité :  combien  feroit-ildonc  dangereux  de 
s'en  priver?  mais  il  feroit  infiniment  da- 
vantage de  le  m.anger  f^ns  s'y  êne  préparé; 
c'eft  pourquoi  je  vous  le  répète  de  nou^'eau 
avec    l'Eglife    ,    mes  trèi-chers    Fieres   •. 
Vnrate  viam  Domini  :  Préparez  la  voie  du 
Ssigneur  :  difpofez-vous  de  longue  rnaih 
à  le  recevoir  :  banniflez  de  vos  cœurs  toiic 
ce  qui    peut    lui   déplaire  :  inf-fuliez-'/cux 
des  difpofiî- ions  qu'il  exii;e  de  ceux  qui  le 
reçoivent  :  faites  tous  vos  efforcs  pour  les 
•  acquérir  ;  point  d'autre  moyen  de  ne  pas 
vous  expofcr  aune  <;ommiinion  indfgne  ., 
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ik  d'attirer  Jefus-Chrill  dans  vos  âmes. 
Matière  importante  qui  demande  toute 
votre  attention.  D'un  coté  il  s'agit  de  vous 
faire  éviter  un  crime  aulîi  affreux  que  la 
jîrofanation  du  corps  &  du  fang  adorable 
du  Fils  de  Dieu  ;  de  l'autre  ,  il  eR  queftion 
de  vous  apprendre  à  recueillir  de  la  com- 
munion toutes  les  grâces  qu'elle  eil  capa- 
ble de  produire  dans  ]ios  cœurs.  Quelles 
font  donc  ces  difpofitions  fi  effcntielles 
pour  communier  dignement  &  avec  fruit? 
je  les  réduis  à  quatre  qui  feront  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  difcours.  Implorons  3 
&c.  Ave  ,  Maria. 

Reflex.  J_j'Euchari{lie  eft  une  manne  cachée  ;  elle 
eil  la  viande  des  forts  ,  un  gage  fenfible  & 
permanent  de  l'amour  de  Jefus-Chrifl: ,  la 
continuation  &    l'accompli flement  de  fon 
facrifice.  Or  cette  manne  cachée ,  il  faut 
favoir  la  difcerner  des  viandes  communes 
7.  Cor-    de  peur  de  s'y  méprendre  :  Non  dijudicans 
11.  19.     corpus  Domini ,  première  difpofition.  C'elt 
la  viande  des  forts  ;  on  doit  donc  s'éprou- 
ver avant  qued'ofer  s'en  nourrir.  Prohetan- 
Jb'id- 1.    temfe  ipfum  homo  ,  féconde  difpofition.  Le 
a'8.  gage  de  l'amour  de  Jefus-Chrill  -  on  ne  peut 

donc  le  recevoir  qu'en  mémoire  de  lui , 
c'eft-à-dire  en  fentant  réveiller  à  fa  pré- 
fence  tout  ce  que  le  fouvenir  dun  objet 
cher  a  de  plus  délicieux  &  de  plus  tendre: 
Bocfacitein  meam  commémorât ionem,  troi- 
Jh'ià.  f.  fîéme  difpofition,  C'cfi  l'accompliflement 
*♦•  de  fon  facrifice  j  il  eil  donc  jufte  d'anncn- 
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cer  fa  mort  toutes  les  fois  qu'on  y  parti- 
cipe ,  &  d'y  porter  un  efprit  de  croix  & 
de  martyre  :  Quotiefcumque  manàticabitis  j^;j,  ^_ 
fanent  hune ,  &  calicem  bibetis  ,  mortem  ^a, 
Domini  annunîiabitis  donec  veniat ,  qua- 
trième diipofîtion.  Une  foi  refpeftueufe 
qui  nous  fafle  difcerner  ,  une  foi  prudente 
q«inous  faite  éprouver,  une  foi  ardente  qui 
nous  faffe  aimer,  une  foi  s^énéreufe  qui  nous 
faffe  immoler  :  c'ell  le  précis  de  la  dodtrint 
de  l'Apôtie  :  en  nous  racontant  l'inAitutiou 
de  l'Euchariftie ,  &  de  celle  de  tous  les 
Saints  fur  l'ufage  de  ce  facrement  adorable. 
Première  difpoiîtion  :  une  foi  refpec- 
tueufe  qui  nous  falfe  difcerner.  Ne  croyez 
pas ,  mes  Frères  ,  que  je  veuille  parler  ici 
de  cette  foi  qui  nous  dilHni^ue  des  incré- 
dules. Quel  mérite  de  croire ,  lorfque  les 
préjugés  de  Tenfance  y  ont  accoutumé  la 
raifon  ,  &  que  la  fcumiffion  elt  comme 
née  avec  nous?  il  en  coûteroit  même  pour 
fecouer  ce  joug  ;  &  il  ne  faut  pas  un  moin- 
dre effort  pour  palTer  de  la  foi  à  Terreur  , 
que  pour  revenir  de  l'erreur  à  la  vérité. 
Je  parle  de  cette  foi  vive  qui  perce  les 
nuages  qui  environnent  le  trône  de  l'A- 
gneau qui  le  voit ,  non  pas  en  énigm.e  Se 
comme  à  travers  un  criftal,  mais  face  à 
face  ,  fi  j'oie  le  dire  ,  &  tel  qu'il  eft  en  lui 
même  :  de  cette  foi ,  qui  malgré  le  voile 
dontle  véritable  Moïfe  fe  couvre  fur  cette 
montagne  fainte  ,  ne  laiffe  pas  de  voir  toute 
fâ  gloire  &  de  n'e:n  pouvoir  foutenir  la 
préfence  :  de  cette  foi  3  qui  fans  approfon- 

X  ; 
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tlir  témérairement  famajerté  ,  efl  pourtaar 
accablée  de  foa  éclat  ;  qui  \'oit  les  Anges 
du  ciel  re  couvrir  de  JCiivs  ailes,  &lesco- 
loinnes  du  firmament  trembler  de\'ant  ce 
Roi  d'iine  majeilé  terrible  :  de  cette  foi , 
à  qui  les  fens  n'ajouteroient  rien ,  &  qui 
eil  heureufe  ,  non  pas  parce  qu'elle  croit 
uns  voir, mais  parce  qu'elle  voit  prefqii'en 
croyant.  Je  parle  de  cette  foi  rerpectuèufe  t 
tjui  eit  faifie  d'une  horreur  de  religion  à  la 
feule  préferice  du  fan fluaite  ,  qui  approche 
de  Tautei  comme  MojTecu  buiiToiî  lacré-, 
comme  les  Ifraéiites  de  la  montagne  fou- 
croyante  ;  de  cette  foi  ,  qui  fent  tout  le 
poids  en  îa  prcfcnce  d'un  Dieu  ;  &  qui  ef- 
frayée 5  ,  s'écrie  comme  Pierre  :  Retirez- 
vous  de  moi ,  Seigp.eur ,  parce  que  je  ne 
fais  qu'un  homme  ,  &  un  homme  pécheur. 
Je  parle  de  cette  foi  dont  le  refpeét  va  iuf- 
ques  à  la  fraj^eur,  &  qui  a  befoinmeme 
iqu'oii  la  r?.ffare  :  qui  du  plus  loin  qu'elle 
découvre  Jeftis-Chriil:  fur  l'autel,  fent  un 
éclat  de  majellé  qui  la  frappe,  i'interditj 
la  trouble  ,  lui  fait  craindre  qu'elle  ne  vien- 
ne s'y  préfenter  fans  ordre. 

Voilà  quel  eft  ce  difcerncment  de  foi  que 
TApôrre  demande  de  vous ,  mes  Fj  ères. 
Grand  Dieu  !  ma's  en  rcH.^t-il  de  cette  foi 
fur  la  terre  .'  eh  !  vous  avez  beau  paroître 
encore  au  milieu  du  monde ,  il  ne  vous 
connoît  pas  mieux  qu'autrefois  :  vos  Dif- 
ciples  mêmes  ne  vous  conncilfeiît  fouvent 
que  félon  la  chair  j  &  pour  être  toujours 
avec  vous ,  leuys  yeux  s'y  accoutument  & 
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ne^vàu's^  cjiicernent  prefque  plus.  Lorlqii? 
vous  paroîtrcz  dans  les  airs  fin-  une  nuée 
cclatantejks  hommes  iecherontilc  frayeur, 
les  impks  le  cacheront  dans  des  antres  pro- 
k)iids:v&'<^înandevôiît  aux  montagnes  de 
s'ccroulcr  fur  leurs  têeesreh  !  n'êces-voùs 
pas.diuiî'le  fanCluaire  comme  fur  une  nuée 
de  gloire  ?  les  cieux  ne  s'ouvrcHt-ils  pas  lut 
vous }  les  efprits  célcites  ,  toutes  les  fois 
qifè  le   prêtre- vient  de  prononcer  les  pà- 
rdes  redoutables  ,  ne  dekendent-ils  pas 
dii  ciel   pour   êtrq  encore  vos  miniftres'-,' 
&  :vous  environner  de  leurs  hommages-"?' 
fur  ce'Crilmnsl  myitérieux  ,  ne  jui^ez-yous 
pastlesi  hommes  ?  ne  ietrez-\  ous  pas  des 
v£ux  de  dlfcernement  iur  cette  multitude 
d'adorateurs  qui  remplit  vos  temples  ;  n'y 
féparez-vous-p'as  les  bouc?  des  brebis  •  n'y 
prononcez-vous  pas  des  arrêts  de  mort&: 
de  vie  efn?)' tenez- vous  pas  des  foudres  d^'ii'''-, 
ne  main  "&  des  couronnes  de  l'autre  ?  ne 
m'y  demêlez-vous  pas  ,  &r  n'écrivez  vous 
pas  fuï)mon  front  avec  une  ma'ininvifîblc 
îes    caractères  de  mon  éle6lion  ,  ou  de  ma 
réprobation  éternelle  ?    H-las  I  &  tandis 
peut-être  que  vous  m'ycoir.damne2.]e  pré- 
lume  d'.en  appochcr- 5  tandis  que  vous  rhe   ' 
rejétréz  de  votre  face  ,')em'y  préienie  avec- .; 
confiance  ;,  tandis  que  vous  ouvres  lUbinier 
pour  V  linarquer  peut;  erre  ma  place  je  viens 
fa  prendre  à  votre  table  avec  témérité  _; 
tandis  que  vous  me  rangez  peut-être  parmi 
Jes  enfans  de  colère  ,  je  viens  me  mettre 
âu  iiombre4es  eofans  de  votre  amoiu-.votf.é 
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chair  vivifiante  eft  une  chair  de  péché  pour 
moi  :  l'Agneau  fans  tache  qui  rompt  les  fept 
fceaux  du  livre  de  mort ,  ell  le  dernier  Iceau 
qui  remplit  &  ferme  celui  de  mes  iniquités^ 
&  vous  qui  deviez  être  mon  Sauveur, vous 
devenez  mon  crime. 

Ah  1  mes  Frères  ,  on  ne  pouvoit  autre-»f 
fois  voir  Dieu  fans  être  frappé  de  mort  fur 
l'heure.  Un  Peuple  entier  de  Betfamites  , 
pour  avoir  feulement  jette  fur  TArche  des 
yeux  trop  curieux  ,  fut  exterminé  :  l'Ange 
du  Seigneur  couvrit  de  plaies  Héliodore  , 
parcequ'il  avoir  ofé  entrer  dans  le  fanâ:uaire 
de  Jérufalem  :  il  n'étoit  pas  permis  aux  If- 
raéiites  dans  le  défert ,  d'approcher  même 
de  la  montagne  où  le  Seigneur  donnoit  fa 
loi  ;  les  foudres  &  les  éclairs  en  défen- 
doient  Taccès  ;  la  terreur  &  la-  mort  pré- 
cédoient  par- tout  la  face  du  Dieu  d'Abra- 
ham. Quoi!  Parce  qu'il  ne  fort  plus  de  tour- 
billons de  feu  du  fond  de  nos  fanttuaires 
pour.punir  les  profanateurs  &  les  indifcrets, 
ie  refpeôl:  &  la  frayeur  ne  nous  y  accompa- 
gnent pas  !  Foibles  hommes  fur  qui  les 
lens  ont  tant  de  pouvoir  ,  &  qui  ne  font  re- 
ligieux que  lorfque  le  Dieu  qu'ils  adorent 
cil  terrible!  car,  dites  moi,  fi  nous  dif- 
cernions  le  corps  du  Seigneur  i  fi  la  foi  de 
fa  préience  faifoit  fur  nous  les  grandes  im- 
prelfion s  qu'elle  feroit  fans  doute, f.  nous 
le  voyions  à  découvert  ;  eh  !  viendrions- 
nous  tranquilles  &  prefque  infenfibles  nous 
affeoir  à  fa  table  ?  quelques  mornens  em- 
ployés fouvent  à  réciter  avec  un  cœur  tié- 
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4f,  un  cfprit  c<;avé  ,  de  légères  formules  , 
fuffiroient-ils  pour  nous  piéparer  à  une  ac- 
tion fi  redoutable  ;  une  communion  fcroit- 
elle  l''affaire  d'une  matinée  dérobée  ,  peuc 
être ,  ou  à  Tinutilité  d'un  fommeil  accou- 
tumé ,  ou  aux  foins  de  rajuftemenr.  Ahl 
ce  fouvenir  nous  occuperoit  y  nous  ai^ite- 
roit ,  nous  frapperoit  un  mois  par  avance: 
il  nous  faudroit  du  tems  pour  nous  raflu- 
rer  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  contre  notre  propre 
iefpeft  ,  &  contre  Tidée  de  fa  majeité; 
les  jours  qui  précéderoient  ce  fellin  facré  , 
feroient  des  jours  de  retraite ,  de  filence» 
de  prière  ,  de  mortification  ,  chaque  jour  > 
en  nous  approchant  de  ce  terme  heureux  , 
verroit  croître  nos  foins ,  notre  frayeur  , 
notre  joie.  Cette  penfée  feroit  de  toutes 
nos  affaires  ,  de  nos  entreciens  ,  de  nos 
repas  ,  de  nos  délaffemens ,  de  no:re  fom- 
meil même  :  notre  efprit  plein  de  foi  ne 
pourroit  s'en  défocuper  ;  nous  ne  verrions 
plus  que  Jefus-Chrift  ;  la  figure  du  mon- 
de 5  loin  de  nous  enchanter ,  nous  applique- 
roit  a.  peine;  nous  aurions  des  yeux  ?.:  nous 
ne  verrions  pas  ;  cette  image  feule  fixeroic 
toute  notre  attention  :  voilà  ce  qui  s'appelle 
difcerncr  le  corps  du  Seigneur. 

Je  fii  qu'une  ame  mondaine  fent  des 
troubles  fecrets  à  l'approche  d'une  folem- 
nité  où  la  bienféance  Se  la  loi  peut-être 
veulent  qu'elle  Ce  préfente  à  l'autel  :  mais, 
ô  mon  Dieu  -,  vous  qui  fondez  les  cœurs 
d'où  nailfent  ces  troubles  :  font-ce  là  de 
ces  fraj-turs  de  foi  &  de  religion  qui  doi- 
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vent  conduire  à  votre  table  une  hunibie 
créature?  Ah  1  c'ell  une  trjikfle  qui  opère 
la  mortjce  font  des  inquiétudes  qui  naifTeiit 
des  embarras  d'une  ccnlcience  qu'il  faut 
ëclaircir.  On  eft  fombre  &:  inquiet  comme  le 
jeune  homme  de  TEv^n^ile  à  qui  vous  ayie^ 
fait  un  loi  de  vous  fuivre:  on-  craint  ce^ 
jours  heureux  comme  des  jours  f  un  elles  ^ 
on  regarde  les  folemnirés  des  chre'tiens 
comme  des  myilères  trilles  &  lugubres  : 
on  fe  fait  une  fatigue  des  délices  de  vo- 
tre banquet  :  ou  n'y,  entre  que  comme  ces 
aveugles  &  ces  Soiteux  de  rEvân^^ileT; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  que  les  Ipix  de,  vçfj 
tre  Eglile  ailleiît  arracher  ces  infidèksjCom- 
me  par  force  ,  des  places  publiques  ,  des 
plaiiirs  du  fécie  &  du  grand  chemin,  de 
la  perdition  ,  &  les  traînent  malgré  eux  à 
la  fallc  du  feiiin  :  on  remet  autant  qu'on 
peut  ,  ce  devoir  -  de  réligioji;  ,  cence  feuîe 
penfée  empoiioipne  to-us,  les  plaifîr^,  Vousi 
voyez  ces  âmes  infidèles  traîner  le  poids 
d'une  confcience  irréfoJue  ,  balancer  longr*^ 
tems  entré  leurs  devoirs  &  leurs  paflions  ;. 
adoucir  enfin  par  le.  choix  d'un  ConfelTeur. 
indulgent  ramertume  de  cette  démarche?, 
aller  paroîvre  devant  vous  ,  o  Dieu  qui  de+j 
yenei  leur  nourriture  dans,, ce myftère  d^a- 
ir.our  ,  avec  autant  de  répugnance, que  s'ils, 
alloicnt  fe  :préfc-i,ter  à  un -ennemi  ;  &  ne  fc. 
fentir  peut  ctre  pis  d'autre  peine  dans  tou-' 
te  une  année  ,  que  la  peine,  de  .recevoir  un 
Dieu  qui  fe  donne  à  elles.  Àh  ,  Seigneur  ! 
iiuûi  rejettez-vous  invifiblemem   ces.  vie- 
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thncs  coupables  qui  fe  font  traîner  par  fur- 
ce  à  raucel,  \  ous  qui  ne  voulez  que  des 
facrifices  volontaires  :  aiifïi  ne  vous  don- 
nez-vous  que  malgré  vous  à  ces  cœurs  in- 
grats qui  ne  vous  reçoivent  que  malgré 
eux-mêmes  j  Se  il  vous  étiez  encore  capa- 
ble de  ces  ûints  hé^rulV^rnens  que  vous 
îaifl'ates  paroitre  fur  le  tombeau  du  Laza- 
re ;  ah  1  on  vous  verroitficmir  encore  lorf- 
que  vous  entrez  dans  ces  bouches  prota- 
lies,  qui  ne  font  à  vos  yeux  que  des  fé- 
pulcbres  ouverts,  comme  elles  ont  hémi 
long-teiTiS  avant  que  de  le  réi'oudre  à  venir 
vous  rendre  cet  hommage. 

Avouons-le  donc  ,  mes  très-chers  Frè- 
res ,  la  foi  qui  nous  fa't  dilcerner  le  corps 
de  Jefus-Chrîil  ell  une  foi  rare.  On  croit, 
mais  d'une  foi  fuperiicieiie  qui  s'en  tient,, 
pour  ainfl  dire,  àlaluvfacede  ce  Sacre- 
înent ,  &  n'en  approfondir  pas  la  vertu  Se 
les  myilères  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  oi- 
feufe  qui  borne  tout  fon  mérite  à  fe  fou- 
metcre  3z  à  ne  pas  contredire  :  on  croit , 
mais  d'une  foi  volage  qui  fe  dément  dans 
les  œuvres  i  on  croit  ,  mais  d'une  foi  hu- 
maine qui  ell:  le  don  de  nos  pères  félon  la 
chair,  plutô:  que  ledondu  père  des  lumiè- 
res :  on  croi:  ,  mais  d'une  foi  populaire  qui 
ne  nojslaifle  que  des  idéc'S  foibles  &  pué- 
riles :  on  croit ,  mais  d'une  foi  fuperlHtieu- 
fe  qui  n'aboutit  qu'à  des  hommages  vains  oc 
extérieurs:  on  croit,  miaisdui:e  foi  d'na- 
biude  qui  ne  fent  licn  :  on  croi:  ,miis  d'u- 
aé  foi  iniîpidc  qui  ne  difcerne  plas:  on  croiti. 
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mais  d'une  foi  commode  qui  n'a  point  de 
fuites  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  peu  éclai- 
rée qui  manque  ,  ou  au  rcfpe(f^  en  fe  fami- 
liarifant ,  ou  à  l'amour  en  s'éloignant  :  on 
croit ,  mais  d'une  foi  qui  captive  l'efprit  , 
&  qui  laifle  errer  le  cœur  :  on  croit  enfin 
mais  d'une  foi  tranquille  &  vulgaire  qui 
n'a  rien  de  vif ,  rien  de  grand  ,  de  fublime  , 
de  digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 
Eh  !  aifcerner  votre  corps ,  Seigneur ,  par 
a  foi ,  c'ell  avoir  plus  de  goût  pour  ce  pain 
céleite  que  pour  toutes  les  viandes  de  l'E- 
gypte :  c'ell  en  faire  l'unique  conlblation  de 
nos  peines  ,  le  remède  facré  de  nos  maux, 
le  défir  continuel  de  nos  âmes  :  c'ell  y  trou- 
ver la  férénité  dans  fes  obfcurcilîemens  ,  la 
paix  dans  fes  troubles ,  le  calme  dans  les 
agitations  de  l'adverfîté  :  un  azile  contre 
nos  difgraces ,  un  bouclier  pour  oppofer 
aux  traits  enflam.més  de  latan ,  un  rafraî- 
chiflement  contre  les  aiguillons  d'une  chair 
rebelle  ,  une  ardeur  nouvelle  contre  les  tié- 
deurs inévitables  à  la  piété.  Difcerner  vo- 
tre corps ,  Seigneur ,  c'ell  apporter  plus 
de  foins ,  plus  d'attention  ,  plus  de  circonf- 
peftion  à  vous  recevoir ,  qu'à  toutes  les 
autres  adions  de  la  vie.  Difcerner  votre 
corps,  Seigneur,  c'ell  refpedter  les  tem- 
ples où  on  vous  adore  ,  les  Minillres  qui 
vous  fer\ent,  nos  corps  qui  vous  reçoivent. 
Que  chacun  s'examine  ,  qu'il  écoute  là- 
defTiis  le  témoignage  de  fa  confcience  ;  & 
c'ell-ici  la  féconde  difpofîtion ,  une  foi  pru- 
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dent  qui  nous  fafle  éprouver  :  que  l'hom- 
me s'éprouve  :  Probet  autemfe  ipftim  homo 

JE  fai  que  notre  cœur  nous  échappe  à  j  j 
nous-mêmes  3  que  refpiit  de  l'homme  ne^^j-LE,, 
connoît  pas  toujours  ce  qui  fe  paiTe  dans 
l'homme  j  que  les  paffions  nous  féduifent , 
les  exemples  nous  rafTurent ,  les  préjugés 
nous  entraînent  ;  que  nos  penchons  déci- 
dent toujours  de  nos  lumières  ;  que  le  cœur 
a  toujours  raifon  ;  que  s'éprouver  Toi-mê- 
me ,  ce  n'eftlbuvent  que  s'affermir  loi-mê- 
me dans  fes  erreurs.  Tel  ell  Thomme  ,  ô 
mon  Dieu ,  encre  les  mains  de  fes  feules 
lumières;  fans  ceflfe  il  prend  le  change  ,  & 
tout  Te  farde  &  fe  métamorphofe  à  fes  yeux, 
il  ne  vous  connoît  qu'à  demi:  il  ne  fe  con- 
noît qu'à  peine  :  il  ne  voit  point  clair  dans 
tout  ce  qui  l'environne  j  il  prend  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  -,  il  va  d'égarement  en 
égarement:  il  ne  fort  pas  de  Ces  erreurs 
quand  il  revient  à  lui-même  :  il  n'ell:  que 
les  lumières  de  votre  foi  qui  puiflent  redref- 
fer  fes  iugemens ,  ouvrir  les  yeux  de  fon 
ame  ,  être  la  raifon  de  fon  cœur  ,lui  ap- 
prendre à  fe  connoître  ,  éclairer  les  myf- 
tères  de  l'amour  propre  ,  développer  les 
artifices  de  fes  paffions ,  &  en  faire  cet 
homme  fpirituel  qui  juge  de  tout  jc'eft  donc 
fur  les  régies  de  la  foi ,  qu'il  faut  s'éprou- 
ver ,  mes  Frères  ;  les  doélrines  humaines  , 
les  adoucilfemens  de  l'ufage  ,  les  exemples 
de  la  muliitude  ,  nos  propres  lumières  font 
des  guides  trompeurs  ;  &  fi  januis  il  iœ- 
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porta  de  ne  point  pren.ue  le  chani^e  ,  fans 
doute  c'eft  dans  une  conjon^fture  oà  le  fa- 
crilége  eli  la  peine  de  la  méprife. 

Mais  fur  quoi  nous  e'prouverons-nous  ? 
fur  quoi  !  fur  la  fainreté  de  ce  Sacrement , 
&  fur  notre  propre    corruption.   C'eft  la 
chair  de  Jefus-Chrift ,    c'clï   le    pain  des 
Anges, c'eit  TAgneàu  fans  tache    qui    ne 
veut  auteur  de    fon  autel,  que  ceux,  ou 
t]ui  n'ont  pas  fouillé  leurs  vécemens:  ou 
qui  les  ort  lavé  dans    k  lang  de  la  péni- 
tence. Et  qui  êtes-vous ,  ame  téméraire  , 
que  je  vois  approcher  avec  tantde  fécuri- 
té  ?  y  portez-vous    votre    pudeur ,    votre 
innocence?  avez-vous  toujours  polfedéle 
-vafe  de  votre  corps  dans  l'honneur  &  dans 
la  faintetc  ?  n'avez- vous  pas  traii'é  \otre 
cœur  fur  la  boue  de  mille  paffions  ?  votre 
am-C  n'dl-elle  p'.s  aux  yeux  de  Dieu  ,  ce 
tifon  noirci  dont  parle  le  Prophète  ,  que 
des  fl^ammes  impures  ont  dès  vos  prem.ieri 
ans  ,  flétrie  ,  confumée  ,  &   qui  n'eit  plus 
qu'un  refte  hideux  de  leur  violence?  n'ê- 
tes-vous  pas  tout  couvert  de  plaies    hon- 
teufes  ?  paroît-il  i'v.r   votre  corps    un  -feul 
'endroit  qui  ne  foit  marqué  de  quelques  cri- 
iTîCS  :'  Où  placerez-vous  la  cnair  de  l'A- 
gr.eau  ?  quoi  !  elle  repofera  ftir  votre  lans 
^ue  5  cette  chair  pure  ,  fîir  un  tombeau  qui 
n'a  )am.ais  exhalé  que  la  puanteur  &  l'in- 
fefticn -,  cette  chair  immiolce  avec  tant  de 
douceur,  fur  l'inihument  de  vos  vengean- 
ces. Se  <le  \'otrc  am.ercume    cette  chair  cru- 
■c'»^e-,  ftrr  k  - fic:^e  de  vos  fenfualicés  &  àc 
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vos  dcbauclies  ?'quoi  !  il  dcfcendrâ  dans  vo- 
tre cœur  !  mais  y  trouvcra-t-il  où  repofcr 
fa  têre  ?  n'âvez-voiis  pas  fait  de  ce  temple 
fiint  une  caverne  de  bri;^ans;>  quoi  !  vous 
l'aile/  placer  parmi  tant  de  défirs  impurs  > 
d'attachcmens  protanes  ,  de  projers  d'am- 
bition ,  de  niOU/emcns  de  haine  ,  de  jalou-  ' 
fie  ,  d'or^uei!  ;  c'eil  au  milieu  de  tous  ces 
monltres  ,  que  vous  lui  avez  préparé  fa 
dcm.eure  :  ah  i  vuus  le  )i,iez  à  Tes  enne- 
mis ,  vo-is  le  mettes  encore  entre  les  maii.s 
de  Tes  bourreaux;  ■ 

On  s'eiî éprouvé,  nié  dit-on;  on  s'eft 
confefie  avant  que  crapprocher.  Ah  !  mes: 
Frères  ,  t<:  de  la  m^^me  bouche  donc  vous' 
veniez  de  vomir  vos  iniquités>vous  allez  re- 
cevoir -Jeras-Chriîl?  &  ie  cà-ur  encore; 
fumant  de  rnille  paflions  màî  értinres  ,  ^' 
que  le  Icnd-emain  va.  voir  rallumer  ,  vous* 
clcz  \e^iir  offrir  '.'on-e  préfent  à  l'airrèl ,  &' 
participer  aux  myllères  faints  ?  &  l'imagi-' 
noition  fouillée  des  idées  toutes  fraîches  de 
vos  excès  que  vous  venez  de  raconter  au 
I-rétre  ,  vous  allez  Cjoûter  lé  froment  des 
Elusv-  Qitci'.^au  fortir  dit  tril-unal  ,  la  com- 
munion vous  tient  lieu  de  pénitence  r  '.  ous 
àllrz  de  plein  pied'  du  criri^e  à  l'autel?  au 
lieu  de  répand  e  dêT  larmes  avec  les  péni- 
tens ,  vous  venez,  vous confoîer  avec  les 
JuUes?  au  lieude- \'oas  nourrir  d/un  pain 
de  tribulation  ,  vous  courez  au  feilin  déli- 
cieux -}  au  lieu  ai  vous  tenir  comme  le  pu- 
tîîciin  à  la  porte  du  temple,  vonsappro- 
tHicz  tém«Çah^meiit'  du  Saint  des  Shunts  ■  ? 


•aftf       IV.    D  I   M.    DE    l'  A  V  E  N   T. 

Un  pénitent  n'arrivoit  autre  fois  à  la  table 
du  Seigneur  ,  qu'à  travers  les  années  en- 
tières d'humiliation,  de  jeûne,  de  prière, 
d'aullérité  ,  &  on  fe  puriiioit  dans  les  lai:- 
mes  ,  dans  la  douleur  ,  dans  les  exercices 
publics  d'une  difcipline  pénible  :  on  deve- 
4ioit  des  hommes  nouveaux  j  il  ne  relloit 
plus  rien  de  la  première  vie  ,  qu'un  regret 
lîncère  :  on  ne  reconnoilToit  enfin  de  tra- 
ces des  crimes  pafTés ,  que  dans  les  traces 
<îe  la  pénitence  &  des  macérations  qui  ve- 
noient  de  les  expier  :  Se  l'Euchariftie  étoic 
le  pain  céleile  que  l'homme  pécheur  ne 
mangeoit  alors  qu'à  la  Tueur  de  fon  front: 
&  aujourd'hui ,  on  croit  qu'avoir  confefle 
fes  crimes  ,  c'eft  les  avoir  punis  ;  qu'une 
abfolution  qui  fuppofe  uncœur  contrit  & 
humilié ,  le  crée  &  le  donne  elle-même  j 
que  toute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de  Je- 
fus-Chrift  de  celui  qui  la  reçoit ,  c'eft  qu'il 
ait  découvert  la  pourriture  &  l'infeaion 
de  Ces  plaies.  Communions  indignes  ,  mes 
Frères  ;  vous  mangez  &  vous  buvez  vo- 
tre jugement  :  on  a  beau  vous  rafTurer  : 
l'homme  peut-il  vous  juftifier ,  lorfque  Dieu 
vous  condamne  ? 

D'ailleurs,  c'eft  un  azyme  pur;  il  faut 
être  exempt  de  levain  pour  en  manger  : 
or  de  bonne  foi ,  ces  perfonnes  du  monde 
que  les  circonftances  d'une  folemnité  dé- 
terminent à  s'approcher  de  l'Euchariftie  , 
ont-elles  quitte  le  vieux  levain  en  fe  pré- 
fentant  à  l'Autel  ?  n'y  portent-elles  pas  tou- 
tes les  paûigns  çiicoïe  vivAiices  dans  leurs 

racines  ? 


Dispos,  a  la  Communion,  i?? 
racines?  Jugez-en  pai-  les  fuites. On  fe  retrou- 
ve le  même  au  fortir  de  là  i  les  haines  ne 
font  point  éteintes  ;  l'empire  de  la  volupté 
n'eil  point  aifoibli  ;  la  vivacité  pour  le  piai- 
Cr  n'ell  point  émouifée  ?  la  pente  pour  le 
monde  n'eft  pas  moins  rapide  ;  la  cupidité 
n'a  rien  perdu  de  fes  droits  :  on  ne  voit 
pas  plus  de  précautions  qu'auparavant  con- 
tre les  périls  éprouvés }  les  commerces  re- 
commencent ■  les  entretiens  fe  renouent  ; 
les  pafïïons  fe  réveillent  ;  tout  va  même 
train  ,  &:  on  n'a  par  -  deflus  Ion  premier 
état, que  la  profanation  de  ce  redoutable 
myllère.  D'où  vient  cela  f-  c'efl:  que  fe  con- 
felfer  fîrnplement ,  n'eft  point  s'éprouver. 

De  plus  ,  c'eil  la  ^  iande  des  foits  .-  une 
ame  foible ,  chancellante ,  mal  affermie  j 
qui  tourne  à  tout  vent  ;  qui  plie  au  premier 
oblUcle  ;  qai  fe  brife  au  premier  écueil  5 
qui  échappe  à  toute  heure  à  la  t^race  ^  qui 
a  une  longue  expérience  de  fa  fragilité  ? 
qui  n'appoi  te  jamais  à  l'autel  que  des  pro- 
meiTes  cent  fois  violées ,  que  des  fenfîbi- 
iités  de  dévotion ,  que  le  premier  plaifir 
étouffe  j  qui  depuis  fes  premiers  ans  ell 
dans  le  commerce  des  foibleffes  &  des 
chofes  faintes ,  &  a  toujours  \n  fuccéder 
les  crimes  au  repentir  ,  &  les  facremens 
aux  rechutes  :  une  ame  de  ce  caradlère  eft- 
ce  une  ame  for:;e  ?  ne  doit-elle  pas  s'é- 
prouver 5  croître  ,  fe  fortifier  ,  s'exercer 
dans  la  charité  ?  à  pelie  en  état  defoute- 
nir  le  lait ,  doit-elle  imprudemment  fe  char- 
ger d'une  viande  folide ,  qui  ne  ferc  de 

Avent  y 
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nourriture  qu'à  rhomme  parfait  ? 
tcvit.  2.      Il  ei\  marqué  dans    la  loi  ,  que   fi   la. 
i8,      vidime  qu'on  venoit  d'immoler  écoitmi- 
fe  dans  un   vailleau  de  terre ,  le  vaiifeau 
ftroit  brifé  fur  le  champ  ■  mais  que  s'il  étoit 
d'airain  ,  il  feioit  lavé  &  nettoyé.  Cescir- 
conib.nces  marquées  avec  tant  de  foin  ,  fe- 
f oient-elles  dignes  de  refprit  faint  fi  elles 
nerenfermoient  des  inftrudtions  &  des  my- 
llères  ?  une  ame  fra^i^ile  qui  reçoit  la  vic- 
time véritable ,  ne  refiTcmble-t'clie   pas  à 
ce  vaiireuu  de  terre  quile  brife  ,pour  ainfî 
dire  ,   &  qui  ne  peut  foutenir  la  violence 
de  ce  feu  lacré  ?  au  lieu  qu'une  ame  folide 
comme  Tairsin  s'y  purifie,  y  perd  les  plus 
légères  fouillures  Ôc  en  devient  plus  bel- 
le &  plus  brillance.  Qu'arrive- t'il ,  félon 
J.  C,    iorfque   l'on  met  du  vin  nouveau- 
dans  une  peau  veille  &  ufée  ?   ne  fe  dé- 
chire-t'elle  pas  ?  le  vin  n'efl-il  pas  perdu  , 
épanché,  foulé  aux  pieds  ;- quelle  eft  cer- 
te  parabole  ?  Vous  mettez  le  vin  myiiique  , 
ee  vin   qui  enfar.te  les  vierges  ,  ce  vin  dont 
la  force  jette  les  âmes    chaftes  dans  une 
fainte  y  vreiTe  j^>ous  le  mettez  dans  un  cœur 
ufé  ,  que  des  pailions  envieiliies  ont  affoi*- 
bli  :  ah  !  je  ne  fuis  point  furpris  ,  s'il  n'en 
peut  pas  fojtcnir  la  force,  îî  le  fane;  de 
JefiisChrifl  ne  fauroit  s'y  arrêter,  fi  à  la 
première  occiificn  vd'S  le  répandez  &  le 
foulez  aux   pieds  jil  faîloit  y  accoutumer 
votre  cœur  peu  à  peu  ,  le  préparer  parla 
retraite, par    la   prière  ,    par  la  fuite  des 
oexiafions.  ,  par  des  vidoires  journalicies. 


Dispos.  A  LA  Communion",  ïf^' 
iur  vous  même  :.'8c  par  ces  Io;^gues  &  fa^es 
épreuves,  le  fortifier  &  le  reiidre  capable 
de  recevoir  Jefus-Chriih 

C'ell  la  Pâque  des  Chrétiens  :  or  ,  Je- 
fus-Chrift  ne  célèbre  fa  1-âque  qu'avec  fes 
rJUcipl^s  :  Cum  Difcijpnlis  tncis  facto  PaJ~  tJIan. 
cha.  Or  ,  qu*ei\-ce  qu'être  Ion  Difciple  ;,i26  i»» 
c'eft  fe  renoncer  foi-rhêine  ,  porter  fa  croix, 
le  fuivre  :  èces-vous  mortitié  dans  vos  de- 
firs  ,  patient  dans  vos  afflictions  ;  marchez- 
vous  fur  les  traces  que  Jefus  Chrilt  vous 
a  frayées?  êtie.lon  Difciple  ,c'ell:  s'aimer 
les  uns  jés"  autres  ,  &  cofnbien  de  fois  êtes- 
Vous  venu  mari2;er  ce  pain  d'uniOni  com- 
bien de  fôii  'vous  êtes-vcus  pfeientc  à  ce 
Feftîn  de  châri::é  ,  portànrdans  lé  cœur 
un  fiel  fecret  d'amertume  contre  A-ctre  frère? 
combien  de  fois  êres-vouî  venu  offrir  vo- 
tre piéfent  à  Tautela  fans  vo as  être  récon- 
cilié avec,  lui,?,     t.--'. 

Enfin  c'e'î^ 'ûli  Dfiêiï.fi'pur ,  que  les  af- 
tres  font  fouillés  d^Va^nt  lui  ;  (î  faj iir ,  qu'a- 
près la  ch'-ite'  de  î'A.n^'^éj'il  fallf.tqiie  le 
ciel  s'écroulât' ,  que  les  abîmes  s'ouvrif^ 
fent ,  ^*;<f  qu*il  mit  un  cahos  éternel  entre 
le  péché  Se  lui  ■;  lî  jaloux ,  qa*un  fcul  dé- 
fîr  étranger  le  bleïT;  :  ainfj ,  mes  frères  y 
îî'fîtut  vquS'épfoûV'ej-:.fur  vos  perichans  \  ne 
rtb\r.YiffezU'0irs'p.3S^Î  encore  ces  déurs  du 
fiéçie  ii'oTli^  parle  rApôtrê  ?  rendez  gloire 
à  Dieu  ,  &-'  fondez  votre  cœur  en  'Îa  pré- 
fence.  Je  vais  me  rfounir  de  Jefus  Chriil: 
&:  le  cho.ni^er  en.  ma  propre  fu  bilan  ce,  > 
nuis  ioifquil  fera  entretiens  mon  aiyéji 

Y  1. 
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lui  qui  en  difcerne  les  intentions  &  les 
l^enchans  les  plus  fectets  ,  n'y  trouvera- 
t'il  rien  d'indigne  de  la  fainteté  de  fa  pré- 
fence?il  ira  d'abovdàla  naiflance  &:  aux 
principes  de  mes  égaremens  y  il  examinera 
îi  la  fource  en  tù.  taiie  ou  le  cours  feu- 
lement fufpendu  ,  il  verra  quelles  font  en- 
core l'es  inclincviions  dominantes  de  mon 
ame  ,  quel  eft  le  poids  qui  fait  encore  pan- 
cher  le  cœur;helas!  pourra-t'il  dire  com- 
me autrefois  lorfqu'il  entra  dans  la  maifon 
de  Zachée  :  Aujourd'hui  le  fal ut  eft  arrivé 
dans  cette  maifon.  Suis- je  revenu  de  bonne 
foi  de  cette  paillon  fi  fatale  à  mon  innocen- 
ce 5  de  cette  aigreur  que  je  viens  de  dé- 
tefter  aux  pieds  du  Prêtre  5  de  cette  ido- 
lâtrie des  richefics  qui  me  jette  dans  des 
gains  injuftes  :  de  cette  fureur  du  jeu  qui 
nuit  à  ma  fanté  ,  à  mes  affaij:es  ,  à  mon  fa- 
lut  i  de  cette  humeur  inég^âlt  &  fâcheulç 
que  la  plus  légère  contradidion  enflammes 
de  cette  vanité  qui  me  tire  du  rang  où  rhes 
ancêtres  m'avoient  laifle  j  de  cette  envie 
qui  m^'a  toujours  fait  regarder  avec  des 
yeux  jaloux  ,  la  réputation  ou  la  profpéri- 
té  de  mes  égaux;  de  cet  air  fier  &ccn- 
feur  qui  juge  de  tout ,  &  ne  fe  juge  ja- 
mais foi-même  -  de  cet  afcendant  de  mol- 
leffe,  de  volupté  ,  d'immortification  ,  qui 
fait  comm.e  mon  fonds  &  mon  être  propre. 
L'aveu  que  je  \'iens  de  faire  de  mes  foi- 
bleflès  au  minirtre  de  Jefus  -  Chrift  les 
a  t'il  déracinés  de  mon  cœur  !  fuis-je  une 
rjouvelle  créature  ?  il  n'y  a  qu'un  homme 


Dispos,  ai*  Commîjkion,  %6i 
re/Tufcité  qui  puifTe  afpirer  à  ce  pain  ce- 
leite  dont  je  vais  me  nourrir  :  le  fuis-je  à 
vos  yeux ,  ô  mon  Dieu  !  en  portai-je  pas 
le  nom  de  vivant  étant  encore  mort  en  ef- 
fet ?  le  fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
pofledera-t'il  en  paix  ,  &  n'y  trouvera- 
t'il  pas  fept  efprits  immondes  qui  l'en 
chalîerontj  éclairez-moi,  Seigneur  ,  &  ne 
foufFrez  pas  que  votre  Chrirt ,  que  votre 
Suint  defcende  dans  la  corruption.  Voilà  , 
mes  Frères ,  comme  il  faut  s'éprouver  5  le 
Seigneur  avoit  défendu  autrefois  aux  Juifs 
d'offrir  du  miel  &  du  levain  dans  les  fa- 
crifices  :  voyez  fi  en  approchant  de  l'autel 
vous  n'y  portez  pas  le  levain  de  vos  cri- 
mes 8e:  le  miel  de  la  volupté  5  c'eft-à-dire  j 
&  ce  goût  du  monde  &  du  plaifir  ,  &  ce 
caradlère  mou  &  fenfuel ,  ennemi  de  la 
croix  5  inaliable  avec  le  falut  :  n'appro- 
chez pas ,  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  aflèi 
pur  :  cette  chair  fainte,  dit  le  Prophète, 
ne  vous  ôteroit  point  votre  malice  j  elle 
en  ajoûteroit  une  nouvelle  :  votre  religion 
feroit  vaine,  votre  culte  idolâtre  ,  votre 
facrifice  un  facrilége. 

Eprouvez-vous  donc  vous-même  ?  & 
après  cela  mangez  de  ce  pain  célefte.  Mais 
il  n'en  faut  pas  demeurer  au  fimple  difcer- 
nement  &  à  l'épreuve  :  jufques-là  vous 
n'avez  fait  qu'éloigner  les  obltacles  !  mais 
vous  n'avez  pas  mis  les  dernières  difpofi- 
tions  :  vous  avez  retranché  tout  ce  qui 
pouvoit  bannir  Jefus-Chrift  de  votre  ame  j 
vous  n'avez  pas  acquis  ce  qui  pouvoit  l'at" 
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tirer  ;  vous  avez  pris  des  merures  pôurnc 

point  le  recevoir  indignement  j  aous  n'en 

avez  point  pris  pour  le  lecevoir  avec  fruit  ; 

il  ne  fuitit  pas  d  être  exempt  de  crimes  jil 

faut  ê:re  revêtu  de  julîice  i*»:  de  fainteté  : 

c'ei\:  peu  de  ne  le 'point  trahir  avec  Juda 

il  faut   l'aimer  avec  les  entres  Difciples , 

c'eli  peu  en  un  mer,  de  n'êti'e  plus  prb-' 

fane  ,  m.ondain  ,  vohiptueiii< ,  mou  ,  fier  i 

vindicatif  5  attaché  ,  ^  il  f^'Jt  être  grave, 

doux,  humble  5  ferme  ,   chaire",  Hdèîe  , 

chrétien.  Toutes  les  fois    qiie  vous  ferez 

cecijvfaitcs  le  en  mélrioire  de  moi  : c'eft' 

la  troifîtfrae  difpcfitionjCommunierénTiïé- 

moire  de  Jefus-Chrift..  .   '•'  '/'-    ''^' 
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FLEx  ^^^  elr-ce  que  commufiîer,en  mémoire^ 
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de  Jelus-Chrill  ;  c'eil  en  prerràer  lieu  ,  mes 
Frères  ,  retracer  en  foi-mert;e  rou.tc£  qu^ 
fé  "pafTa  dans  k  c«  ur  de  Jau'>Chr^ft-j  dans 
i'inlitution  de  cç-Sacrenie^ît ,  aàoi-.Hb]c",.J'ai 
défiré  ardemment ,  d:roi.''-il  à.fcs  Difciples, 
lue.  3.  'i^  rpai^aeiceLcéi'à-iue  avec  vous:  Di.^i^É'-p 
J5.  rïo  dcpderavl  hoc  T'rScha  nian.iucare  vchh- 

cum  !-il  -foîipiroit  ^  è;.  ce  rr  ornent  heu- 
reux i  il  ne  le  pe;  doii  pas  de  v  ûe  :  il  fe  conr- 
foloi-:  d«(nsce  rouvqùi  ,  de  to'ui^ei.lics  amer- 
tumes. At,' fa.p.i{^iO:>i  JjiicynifK  pâtiay,Qjxt 
youloit-il  nt)as' apprendre  par-  ^i^-es^  f:er 
rés .'  àh  l 'deil  qu'ilf.u:  ap^or^er  a  çe'tre 
table  divine  un  cœur  emlnfé,  pe'nétié, 
coiifumé  s  un  cœur  impatii'-n:,.  ercprefle  , 
avide ,  une  fuiai  ov  une  fj  f  de.Je'us  Chriâ 
un  gou:  réveillé  par  l'an^our  :cniui  mot , 


Dispos,  a  la  cômmunioî^'.        zfi'/ 

ce  que  i'ii  appelle  une  foi  ardente  qui  nous 
faiTc  aimer.  Ce  pain ,  dit  un  Père  ,  demande 
un  cœur  affimé  :  Interioris  hominis  quarit 
efnriern.  Ah  !  Seigiieur ,  dit  alors  l'ame  fi-  5_  Aug  ,- 
dèle  avec  faint  Auj^uitin  ,  eh  !  qui  me  don-  m  Conf. 
nera  que  vous  veniez  dans  mon  cœur  pour  l.  i.c.  $»• 
en  prendre  poflefîîon  •-  pour  en  remplir  tout 
le  vuide  ;  pour  y  réj^ner  fcul  3  pour  y  de- 
meurer a\ec  moi  jufques  à  la  tonfornma- 
tion  des  fiécles   ;  pour  m'y  tenir  lieu    de 
tout  5  pour  y  faire  mes  plus  chaftes  délices; 
pour  y  répandre  mille  fecrettes  confola- 
tions,  pour  le  rafTafîier ,  l'enivrer  ,  me  faire" 
oublier  mes  malheurs ,  mes  inquiétudes  » 
mes  vains  plaifirs ,  tous  les  hommes  :  l'uni- 
vers entier  ,  &  me  lailfer  tout  à  vous   , 
jouir  de  votre  préfence ,  de  vos  entretiens ,, 
des  douceurs  que  vous  préparez    à  ceux 
qui  vous  aiment.  Peut-êrre  ,  Seij^near ,  la 
maifon  de  mon  ame  n'ell  pas  encore  aiTez 
parée  pour  vous  recevo'r  ;  mais  venez  en 
Faire  vous-même  tout  Tornement  :  peut- 
être  y  appeicevez-vous  des  fouillures  qui 
vous  en  éloignent ,  m?.is  vous  le  purifierez 
par  votre  divin  attouchement:  peut  ê;re 
y  découvrez-vous  encore  des  ennemis  in- 
viiîbles  :  mais  i. 'êtes -vous  p?.s  le  fort  armé? 
votre  fèuIe  préfjnce  les  diffipera  ,  &  tout 
fera  en  paix  quand  une  fois  vous  vous  en 
ferez  mis  en  pofieflîon  :  peut  être  a-t'elle 
des  rides  qui  renlaid'lîent  ,  m^.is  vous  re- 
nouvellerez fa  jeuricfle,  comme  celle  de 
l'ai. 'Je  :  peut  être  eftelle  encore  flérrie  des 
taches  de  les  anciennes  infidélités  i  maii 
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votre  fang  achèvera  de  les  effacer  :  venez  , 
Seigneur ,  &  ne  tardez  pas  ;  tous  les  biens 
m'arriveront  avec  vous  :  méprifé ,  perie- 
cuté  ,  affligé,  dépouillé  ,  calomnié,  je  ne 
compterai  plas  mes  malheurspour  rien  du 
moment  que  vous  viendrez  les  adoucir  : 
hoHoré  ,  favorifé  ,  élevé  ,  environné  d'a- 
bondances, ces  vaines  profpérités  ne  me 
toucheront  plus  ,  ne  me  paroîtront  plus 
rien  du  moment  que  vous  m'aurez  fait 
goûter  combien  vous  êtes  doux.  Tels  font 
les  delîrs  qui  doivent  nous  conduire  à 
l'autel. 

Mais  ,  hélas  !  les  uns  y  apportent  un  dé- 
goût &  une  répugnance  cnminelle  :  -1  leur 
faut  des  occafîons  pour  les  y  déterminer  ; 
d'eux-mêmes  ils  ne  s'en  aviferont  jamais. 
Mais  ,  que  dis~je  ;  des  occafîons?  il  faUt 
des  foudres  &  des  anathêmes  jilfaut  que 
l'Eglife  tonne ,  foudroie.  Bon  Dieu  !  que; 
la  tiédeur  des  Chrétiens  ait  réduit  votre 
Eglife  à  leur  faire  une  loi  de  la  participa- 
tion à  votre  corps  &  à  votre  fang  !  qu'il 
ait  fallu  des  peines  &  des  menaces  pour  les 
conduire  à  l'autel:  &  les  obliger  des'af- 
feoir  à  votre  table  ?  que  toute  la  félicité  du 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  pour  lui 
un  précepte  pénible  !  que  le    privilégp  le 

f>lus  glorieux  dont  vous  puifUez  favorifcr 
es  hommes  ^  foit  pour  eux  une  gêne  & 
une  contrainte  !  Ah  Seigneur  :  quand  vous 
donnâtes  à  votre  Eglife  le  pouvoir  de  lier, 
vous  attendiez-vous  qu'elle  en  dût  faire 
cet  ufage  ?  &  fon  autorité  ctwt-eUe  defti- 

néç 


Dispos,  a  ia  CoMNruiffON'.        lë^. 
véeï  traîner  fes  enfan  s  à  TAùtel ,  Oii  àen. 
leparer  Tes  ennemis  ?  Les  aiiifres  eh'appro-| 
chent  avec  up  cctur'pefaAcj  uri  gdiit  émoui^. 
fé  ,  urîe  amé  tofitt  dé  glace  :  gens  qui  vi^', 
vent  dans  le  confirherce  dey  piaifîrs  &:  dès 
Sacremens,":  qUf  paiticipént  à  la  table  de 
fatan  ,  &  à  celle  de  Jerus-Chiift  ;  qui  ont 
dés  jours  marqués  pour  le   Seigneur   ,  & 
des  jours  déclinés  au  fîécle  :-  gens  à  qui  une  - 
communion    ne  coûte  qu'une  joifrnée  de  - 
gène  &:  de  ^tefeh'e' vqul  céj'6tfr-la  néjoué'ht 
p'as  5  neypj'ent^as  5  rt'.etajént  pas',  ilè'  niei_ 
cfifet'it  pas ,  ne' s'aiSêmblènt' pas  :  mais'  ce^ 
régime  ne  va  pas  plus  loin  ;  toute  la  dévo- 
tion finit  avec  la fblemnite:  c'efl.  une  action  ' 
<ie  cérémonie  :  on  elt  content  de  foi-même,  ; 
après  cette    courtef.rurpéniîpn:  on  renérè'''; 
tranquilkment'  dans  fes  pï-emièi'es  voie's  i^ 
car  c'étoit un  article  {fô'nccjrt'n'^cfoitconvériii^ 
avec  foi-même  i  on 'vit  Uniment  dans  ce 
tranquille  mélange  de  faint  Se  de  profane  : 
les  Sacremens  nous  calment  fur  les  plai- 
firs,  les  plaifîrs  pour  être  plus  tranquilles 
du  côté  de  la  confcience,  nous  condaifent 
aux  Sacrsi-nerrs  s  &  Ton  eft  à  demi  bon  pouf,'' 
être  rriondàirt  fans  fcrupuie:  alnfî  oiV'pof'rè  ■* 
à  l'autel  un  goût  affadi  pat  les  amulemenî' 
&  les  joies  du  fîécle;  par  Tembarras  des  ' 
affaires  ,  par  le  tumulte  des  pafTions  •.  on 
ne  fent  pas  les  douceurs  ineffables  de  cette 
Aiande  cé'.efte  ;  on  retrouve   mf}u''au  pied 
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barraflent  ,  des  idées  qui  nous  arrachent 
deTautelpour  nous  rentrainer  dans  le  mon- 
de/ont  fur  le  cœur  àts  impreffions  bien  plus 
vives  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift.  Mais 
n'ell-ce  pas ,  Seigneur  ,  contre  ces  Chré- 
tiens monllrueux  ,  que  votre  Prophète  in- 
digné vous  difoit  autrefois  :  Ah  !  Seigneur 
que  votre  table  leur  devienne  un  piège  ,  une 
punition  ,  une  pierre  d'achopement  &  de 
fcandale. 

En  fécond  lieu  ,  communier  en  mémoire 
lie'  Jefus-Chrill  ,  c'eft  vouloir  réveiller 
par  la  pr,éfence  de  ce  gage  facré  tout  ce  que 
Ton  fouvenir  peut  faire  d'impreffion  fur  un 
cœur  qull'aime.  L'abfence  rallentit  les  liai- 
fons  les  j^us  vives  :  Jefus-Chrift  prévoyoit 
bien  que  montant  dans  le  ciel  5fes  Difciplcs 
infenfiblem.ent  oublieroient  Ces  bienfaits  & 
fes  divines  inftruftions.  Helas  !  Moïfe  ne 
lefle  que  quarante  jours  fur  la  montagne  , 
&:  déjà  les  Ifraë'lites  ne  fe  fouviennent  plus 
des  prodiges  qu^il  avoit  opérés  pour  les 
délivrer  de  TEgypte  ?  qu'eft  devenu  ce 
Moïfe  ,  s'entreâifoient-ils  ?  faifons  -  nous 
<les  dieux  qui  nous  précédent  &  qui  nous 
•défendent  contre  nos  ennemis.  Jefus- 
Chrift  j  pour  parer  à  ces  inconftances  du 
cœur  humain  ,  voulut  en  montant  dans  la 
célcfte  Sion ,  nous  laiffer  un  gage  de  fa 
préfence ,  c'eft-là  qu'il  veut  que  nous  ve- 
nions nous  confoler  de  fon  abfence  fenfi- 
ble*  c'eft-là  que   nous    devons  retrouver 
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perfonne  .;  c'eft-là  que  fous  des  fîgnes  myf^ 
tdrieux ,  nous  venons  le  voir  nailTant  à 
Bethléem ,  élevé  à  Nazareth  ,  converfant 
avec  \ts  hommes  ,  &  parcourant  les  villes 
de  la  Judée  ,  faifant  des  fîgnes  &  des  pro- 
diges que  nul  autre  avant  lui  n'avoit  j.4mais 
faits ,  appellant  à  fa  fuite  des  Difciples 
gjpffiers  pour  en  faire  les  maîtres  du  mon- 
de ,  confondant  Thypocrifie  des  Pharilîens  , 
annonçant  le  falut  aux  hommesjlaiflaiit  par 
tout  des  traces  de  fa  puilfance  &  de  fa  bon- 
té 5  entrant  en  triomphe  à  Jéiufalem  ,  con- 
duit fur  le  Calvaire ,  expirant  fur  une  croix, 
vainqueur  de  la  mort  &  de  l'enfer ,  me- 
nant avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui  étoient 
captifs  comme  les  trophées defa  vi(5toire, 
&  formant  enfuite  fonEglifeparreffufîoa 
de  fbn  efprit  ScTabondance  de  Ces  dons; 
en  lîh  mot ,  nous  Vy  retrouvons  dans  tous 
Çts  myftères. 

Vous  enviez ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  le 
fort  d'une  hémorroïfTe  qui  touche  Ces  véce- 
mens ,  d'une  péchérelTe  qui  arrofe  fes  pieds 
de  Çts  larmes  ,  des  femmes  de  Galilée  qui 
eurent  le  bonheur  de  le  fuivre  &de  lefer- 
vir  dans  les  courfes  de  fon  miniltère ,  de 
fes  Difciples  avec  qui  il  converfoit  fami- 
lièrement ,  des  peuples  de  ce  tems-là  qui 
entendirent  les  paroles  de  grâce  &  de  fa- 
lut qui  fortoient  de  fa  bouche  :  vous  appel- 
iez heureux  ceux  qui  le  virent  ;  bien  des 
Prophètes  &  des  Rois  l'ont  fouhaité  en 
vain  :  mais  vous,  mes  F.eres  ,  venez  à 
l'autel ,  vous  le  verrez ,  vous  le  touche- 
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rez ,  vous  lui  donnerez  un  Isint  baifer,  vous 
l'airoferez  de  vos  larmes  ,  &  vos  entrailles 
mêmes  le  porteront  comme  celles  de  Ma- 
rie. Hélas  !  nos  pères  allorent  dans  une  terre 
fainte  y  adorer  les -traces  de  les  pieds  , 
&  les  lieux  qu'il  avoit  confacrés  par  fa  pré- 
fence.  Ici,  leur  d;foi:-on,  il  propofoit  la 
parabole  du  bon  Palleur  &  de  la  brebis 
égarée  .;  ici ,  il  réconcilioit  une  femme 
adultère;  ici  il  confoloit  une  péchérefle  ; 
ici  il  fanûifioic  les  noces  &  les  feilins  par 
fa  pvéfence  ;  ici  il  multiplioit  des  pains  pour 
ralfafier  un  peuple  affamé  :  ici  il  défendoit 
à  fes  Difciplcs  de  faire  defccndre  le  feu 
du  fiel  fur  une  ville  criminelle,:  ici  ils'a- 
baifiûic  jufqu'à  converfer  avec  une  femme 
de  Samarie  ;  ici  il  fouffroit  les  enfans 
autour  de  lui,&  blâmoit  ceux  qui  vou- 
loient  les  éloigner  ;  ici  il  rendoit  la  vue 
aux  aveugles  ,  il  redrcflbit  les  boiteux ,  il 
délivroit  les  pofledcs ,  il  faifoit  parler  les 
muets  &  ouu'  les  fourds.  A  ces  parales 
nos  pères  fe  fentoient  faifîsd^me  joie  fain- 
te ;  ils  \^rfoient  fur  cette  terre  heureufc 
des  larmies  de  tendreffe  &  de  religion  :  ce 
fpedacle,  ces  images  leur  rapprochoient 
les  tems  ,  les  aâions  ,  les  myrtères  de  Jefus- 
Chrift  ,  ralhur.oient  leur  ardeur,  confo- 
Joiei^t  leur  loi  :  les  pécheurs  y  trouNoient 
une  douce  confiance,  les  foioles  une  nou- 
velle force  ,  les  julles  de  nouveaux  deftrs. 

Ah  1  Chrétiens  !  non  ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faive  de  traverfer  les  mers:  le  faliit  ell 
proche  de  \ons  ;  la  parole  que  nous  vous 
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•  prêchons  fera  ,  fi  vous  voulez  ,  fur  votie 
bouche  &  (ians  votre  cœur  ;  ouvrez  les 
yeux  de  la  foi ,  regardez  fur  ces  autels  ^ce 
ne  font  pas  des  lieux  confacrés  autrefois 
par  fa  préfence  ,  c'eil  Jefus-Chriil  lui- 
même  :  approchez  en  niémoire  de  lui  ; 
venez  y  rallumer  tout  ce  que  votre  cœur 
a  jamais  fenti  de  tendre,  de  touchant,  de 
vif  pour  ce  divin  Sauveur.  Que  le  fou- 
venir  de  fa  douceur  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  brifer  un  rofeau  déjà  cafie  ,  &  d'é- 
teindre une  lampe  encore  fumante,  calme 
vos  emportcmens  &  vos  impatiences  :  que 
le  fouvenir  de  fes  travaux  &  de  fa  vie  pé- 
nible \ous  confonde  fur  votre  moll'elïe  : 
que  le  f.-.uvenir  de  fa  modeftie  &  de  fon 
Humilité  qui  lui  faifoit  prendre  la  fuite  lorl- 

Su'on  vûuioit  le  faire  Roi ,  vous  guériiTe 
e  vos  vanités ,  de  vos  projets ,  de  vos 
prétentions  frivoles:  que  le  fouvenir  de 
fon  jeune  de  qujirante  joars  vous  détrompe 
fur  les  faulfes  raifons  qui  vous  portent ,  Ou 
à  rompre  le  vôtre  ,  ou  à  l'adoucir  :  que  le 
fouvenir  de  fon  zélé  contre  les  profana- 
teurs du  Temple,  vous  appreiine  avec  quel 
refpe(5l  6z  quelle  faintc  hayeur  vous  devez 
y  entrer  :  que  le  fouvenir  de  la  {implicite 
&:  de  la  frugalité  de  fcs  mœurs  condamne 
les  vaines  fuperfluités  &  les  excès  des  vô- 
tres ;  que  le  fouvenir  defcs  retraites  &  de 
fus  prières  vous  avertiffe  de  fuir  le  monde  , 
de  vous  retirer  quelq-iefois  dans  le  fecrct 
de  votre  maifon  ,  de  pafTer  du  moins  quel- 
ques heures  de  la  journie  dans  la  pratique 
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indirpenfable  de  la  prière  :  que  le  fouvenir 
de  la  tendrelîe  &  de  fa  cornpallion  pour 
un  peuple  affamé  ,  vous  donne  des  entrail- 
les de  charité  pour  les  malheureux  '■  que 
le  fouvenir  de  fcs  faints  entretiens  vous  in- 
flruife  à  converfer  innocemment ,  fainte- 
ment  ,  utilement  avec  les  hommes  :  en  un 
mot,  que  le  fouvenir  de  toutes  fes  vertus 
plus  vif  alors  5  plus  préfent  au  cœur,  à 
Tefprit ,  vous  corrige  de  toutes  vos  foi- 
blelTes  :  voilà  ce  qu'on  appelle  communier 
en  mémoire  de  lui. 

Mais  porter  toujours  à  l'autclles  mêmes 
foiblefles  ;  mais  fe  familiarifer  de  telle  forte 
avec  la  chair  de  Jefus-Chrift,  qu'elle  ne 
réveille  plus  en  nous  de  fentimens  nouveaux 
&  nous  laiiTe  toujours  tels  que  nous  fom- 
mes  ■}  mais  fe  nourrir  d'une  viande  divine, 
te  ne  point  croître  ;  mais  s'approcher  fou- 
vent  de  cette  fournaife  ardente ,  Se  n^y 
pouvoir  réchauffer  votre  tiédeur  ;  mais  le 
préfenter  avec  des  fautes  cent  fois  dcteftées 
&  encore  chères ,  avec  des  habitudes  d'im- 
perfedlion  ,  qui,  quoique  légères  en  elles- 
mêmes ,  ne  le  font  pas  pourtant  par  l'atta- 
chement &  la  pente  qui  nous  hs  rend  in- 
évitables ,  &  parla  cuconllance  du  Sacre- 
ment qu'on  fe  met  en  danger  deprofanerj 
mais  faire  profeffion  de  pièce,  d'éloigne- 
ment  du  monde ,  être  prelquetous  les  jours 
dans  le  commerce  des  choies  faintes,  & 
s'être  fait  comme  un  point  fixe  de  vertu 
au-delà  duquel  on  ne  va  jamais  ,  fe  traîner 
toujours  autour  des  mêmes    confeiïions 
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&  des  mômes  chutes  ,  &  n'être  pas  plus 
avancé  après  dix  années  d'exercice  de  piété 
qu'on  l'ctoit  d'abord  ,  avoir  même  taie 
quelques  pas  en  arrière  &  relâché  de  fa 
première  tevveur  ;  mais  fans  celfe  ufer  de 
ce  remède  divin  ,  &  ne  fentir  rien  de  chan- 
gé à  fcs  maux:  mais  entalTer  Sacrement; 
fur  facrement,  fi  je  l'ofe  dire  &  ne  ja- 
mais vuider  fon  cœur  pour  faire  place  à 
cette  viande  célelk  ;  mais  nourrir  des  en- 
vies ,  des  animofités  ,  des  délicatelTes  ,des 
attachemens  fecrets ,  un  fond  d'immortih- 
câtion  ,  des  defîrs  de  pîaire  ,  de  paroître  , 
de  parvenir  ;  mais  fe  permettre  d'habitudes 
dans  fes  entretiens ,  des  vivacités  ,  des  dif- 
cours  libres  fur  autrui ,  des  épanchemens 
tout  mondains,  des  inutilités  éternelles, 
des  femimens  tout  profmes ,  des  airs  vains 
&  piquans  ,  de  détours  qui  bkffent  la 
fincénté  ,  des  dé^uifemens  qui  familiari- 
fent  avec  le  menlonge  ,  des  impatiences 
&  des  éclats  j  mais  cultiver  des  liaiibns 
que  la  piété  couvre  peut-être ,  &  que  le 
panchant  tout  feul  aflfortit  &  foutient  ;  mais 
erre  fur  fa  i^lore  ,  fur  fes  intérêts,  fur  fes 
droits,  d'une  jalouîie  outrée;  mais  fe  fen- 
tir révolté  au  plus  ^  léger  mépris ,  ^  ne 
pouvoir  digérer  un  ieul  gefte  délobligeant; 
mais  être  d'une  attention  infinie  fur  foi- 
même ,  &  dans  une  parure  fimple  ôcrno- 
delle  s'y  rechercher  :  choifir  ce  qui  con- 
vient avec  plus  de  foin  peut-être  qu'une 
ame  mondaine,  3c  là-deffus  vivre  du  pain 
des  An^es  j  ô  mon  Dieu  !  en    voilà  plus 
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qu^l  né  faut  pour  nôus-faire.trernbkiv,-. 
Mais  iïll-ce  manger  ce  pain  in'dignerhent  > 
que  de  le  lYianger  avec  tant  de  ibibleffes 
T6z  dlrnperfe^lions  ?  &:  qui  le  fait ,  Seig- 
neur-, ,que  vcus-môme  ,  tout  ce  que  nous 
fay(^tTi';-'  c'eft  que  ce  n'ell:  pas! comiîîunier 
jen  mémoire  de  voUs^^  ce",  qu'il  y  aura 
"des  jùiBçes'du  grand  jour  q^ui  paroîtront 
cô.m5:pe  un  linge  foi^ille  à  vos  yeux  ;'c'efE 
que  plufleurs  de  ceUx  qui  avoicnt  môfné 
prophuEiie  en  votre  nom  ,  feront  rejettes  i 
c'eit  que  toateii;  à  craindre  dans  cet  çtat. 
Pierre;  neil  admis  à  Voire  Cène-  quj^pi:çs( 
fcj'ae  vous  lui  avez  kvd  les' pieds  i'.^fjce'r 
'pendant  vous  nous  aiîurëii  qu'il  e'coi|:tpuc 
pur.  Mâgdelaine  ell  éloignée ,  &:  ^Qûs 
lui  défendez"  de  vous  approcher  ail  fortic 
du  tomioeàu  ,  parce  qu'iingoût  encore, tro^ 
fenfîble  étoit  le  principe  de  Ton  empre.ue- 
ment  ■■>  &  cependant  elle  ,avQit  beaucoup' 
âïmé  ,  &■  ïâYé  Vos  pieds  f:Krêv'j^</( es" jps.-^ 
çhés  de  Ces  larmcS.^Et'^noif'^  ,JSe1^n.,eu'r  ^» 
'^Itms  de'  misères  ,  '  vuiâ'é  ilii  itiiity  ïîii-, 
cère  de  pénitence' ,  tout  paîtris  de  m'ô'Uefl^ 
&  de  ienlualités ,  tiédes  &  fans  goût-,  i'm-- 
muables  dans  un  certain  état  de  piéééj^'- 
guiflante  &  imparfaite,  plus  fôlitenuepgr 
rhabituds  &  par  les  enga^emçns-'d.'iane. 
profcffibn  .fainte  ;  que  par  votre  gr^ce  '^^ 
irne  foi  vive  &  fjtide  :  hèks  !,  nous  fiijTori^'. 
de  voîre  corps- notre  ^noiUriture  ôrdin^viféi' 
Quels  abimcs,  Sè^igneur  !  quelle  fuite  d;e' 
crimes  peut  être  qu'on  ignore  ,  dor.t  on 
ne  le  repent  point ,  qu'on  mul.jjlie  iàfiR.-' 
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fini ,  qui  font  comme  le  germe  fur  lequel 
on.  ence  enfuire  mille  nouvelles    profana- 
tions !  quels  abîmes  ,  encore  une  fois  !  3c 
.que   \foue    lumière    nous   manifeltera  au 
^^_an'4^jjpu"i;  4e  cerribics  fecrets  !  Que  fuis- 
,^j.e/àYb5'.y.i^ilx  ,    ô*  mon    Dieu!  je  iic  puis 
ni  V,qi,is  AljÇplaires,  ni  vous  plaire  à. demi  i 
nïa'iCCni.ciiuipïi  ne  ft^ufrre.point  ces  états  mi- 
t]3,yehs  cié.,vçrtu  qui  tienijènt  comme  un  mi- 
lieu entire  .i'inn.ocencc  &  le  crime  ;  fi  je  ne 
fuis  ^pas .  un  .Xaint ,  je  fuis  un  monrtre  j  fi  je 
_,i^e  ilijs  pas, un  vafe  d'honneur ,  je  fuis  un 


fi.n^e.  de  ténèbres  5  ci' li  jej 
'Pfls,LmVetr.rlc, vivant  de  votre  efprit,  .. 
f^'ûi.quej^en  fois  le  .profanateur.  Bon  Dieu, 
quçls  puiiïans  motifs  de  vigilance  ,  d'atten- 
tion fur  moi-même.,  de  circonfpe6tion  ,  de 
]ri^:euren  p.pprochant  de  vos  autels  j.d'hu- 
miiicc.y  'de  lar,mes ,  de  ,c6mpcndlion  ,  en 
^.aueiid'jantlanja'niiclUtion  de  vos  jugemens 
'.  iaçûpb^és  !  Mais  ce  n'.eft  pas  encore,'  alliez 
de  .communier  en  mémoire  de  Jefus-Chrill, 
mcsi'P-reres ,  &  pour  nous  retracer  le  fou- 
vehir  de  fa  \ie,  ilfaut  encore  ,  i^c'ellla 
derni'cre.difpofîion,  rappellcr  le  fouvenir 
'dp.fa  mo:t  5  &  l'aniîoncçr toutes  les  fois 
r^\xe  rQnjxuingé'fon  ccrps  &:que  .l'on  boit 
Ion  fan^  :  Sc'x.'cfl  ce  que  j'appelle  une  foi 
t^éjîél-eiife  qui_|iQU,s ^iTe  i;p-molerJ  ' 
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IV.  X  Outes  le  fois  que  vous  mangerez  îe 
^^"^^^•corps  <k  que  vous  boirez  le  fang  du  Sei- 
gneur ,  vous  annoncerez  fa  mort  jufqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Comment  cela  ?  à  la  lettre 
on  annonce  fa  mort ,  parce  que  ce  myltère 
fut  un  prélude  de  fa  paffion  5  parce  que  Ju- 
das y  forma  comme  la  dernière  réfolution 
de  le  livrer  ;  parce  que  Jefus-Chrill  em- 
prefle  de  fouffrir  ce  batême  de  fang ,  dont 
il  devoit  être  baptifé  ,  en  prévint  l'accom- 
pliffement,  &  d'avance  s'immola  lui-même 
par  la  féparation  miftique  de  fon  corps  & 
de  fon  fang  ;  parce  que  TEuchariftie  eft  le 
facrifice  permanent  de  TE^life,  le  fruit  & 
la  plénitude  de  celui  de  la  croix  ;  parce 
qu'enfin  Jefus-Chriit  y  ell  comme  dans  uri 
état  de  mort  ;  il  a  une  bouche  &  ne  parle 
pas  ;  des  yeux ,  &  ne  s'en  fert  pas  ;  des 
pieds  3  &  ne  marche  pas.  Mais ,  mes  Frè- 
res ,  en  cefens  là  l'impie  comme  le  Jufte  , 
annonce  fa  mort  toutes  les  fois  qu'il  mange 
fon  corps  :  c'ell  un  myllère  ,  &  non  pas 
un  m.érite  :  c'ell  la  nature  du  Sacrement  , 
&  non  pas  le  privilège  de  celui  qui  le  re- 
çoit :  c'eil  une  fuite  de  fon  inllitution  ,  & 
non  pas  une  difpofition  pour  en  approcher. 
Or  le  delfein  de  l'Apôtre  ert  ici  de  pré- 
venir les  abus ,  d'apprendre  aux  Fidèles  à 
manger  dignement  le  corps  du  Seigneur, 
de  leur  développer  dans  les  myûères  que 
renferment  ce  Sacrement  les  difpofitions 
qu'il  demande.  Il  y  a  donc  une  manière 
«l'annoncer  la  more  du  Seigneur ,  qui  doit 
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toute  fc  pafler  dans  nos  coeurs  ,  qui  nous 
difpofe  ,  qui  nous  prépare  ,  qui  aflbrtit  la 
fîtuation  de  notre  ame  à  la  nature  de  ce 
myilère  ,  qui  nous  fait  porter  fur  notre 
corps  la  mortification  de  Jefus-Chrill  , 
qui  nous  immole  &  nous  crucifie  avec  lui. 
Reprenons  toutes  les  raifons  que  nous 
avons  touchées,  &  changeons  la  lettre  en 
efprit. 

On  annonce  la  mort  du  Seigneur  en 
premier  lieu  ,  parce  que  ce  myftère  fut  un 
prélude  de  fa  pafîlon.  Dans  les  premiers 
tems  rEuchariftie  étoit  un  prélude  du  mar- 
tyre :  du  n-fcoment  que  la  fureur  du  tiran 
s'étoit  déclarée  &  que  la  perfécution  com- 
mençoit  à  s'élever  ,  tous  les  Fidèles  cou- 
roient  lé  munir  de  ce  pain  de  vie  :  ils  em- 
portoient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai- 
fons  :  la  mort  leur  paroillbit  moins  terri- 
ble,  loifqu'ils  a\oien.t  devant  leurs  yeux 
le  gage  précieux  de  leur  immortalité  :  ils 
la  défîroient  même:  &  les  confolations  inef- 
fables que  la  piéfence  de  Jefus-Chrift  ca- 
chée fous  cies  voiles  mylliques  répandoit 
déjà  dans  leur  ame  ,  les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  volupté  dont  il  eni- 
vrera fes  Elus,  lorfou'ils  le  verront  face  à 
face.  Etoient-ils  traînés  dans  les  prifons  , 
charjj,és  de  fer  comme  les  fcélérats  ,  eux 
dont  le  monde  n'étoit  pas  dignes  ils  ca- 
choient  a\  ec  foin  dans  leur  fci!i  la  divine 
Eucharirtie  ;  ils  s'en  nourriflbient  dans  l'at- 
tente du  martyres  ils  s'engraiflbient  de  cette 
viande  célefte  ,  comme  des  viâ:imes  pu- 
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res ,  afin  que  leur  facrifice  tut  plus  agréa- 
ble au  Seigneur  :  de  Vierges  chailes ,  des 
Fidèles  tervens  ,  des  Miiiilhes  faints  p$r- 
ticipoient  tous  enfennble  d.ins  le  cachot 
au  pain  de  bénédidtion  :  aulTi  quelle  joio 
dans  leurs  chaînes  !  quelle  fcrénicé  dans 
ces  lieux  fombres  &  affreux!  quels  can- 
tiques d'adions  de  grâce  dans  ces  demeu- 
res lugubres ,  où  les  yeux  ne  retrouvoient 
par-tout  que  de  trilles  images  de  la  mort, 
&  les  préparatifs  des  plus  cruels  fupplices! 
Combien  de  fois  difoient-ils  à  Jelus-Chrill 
préfent  au  milieu  d'eux  dans  ce  Sacrement 
adorable  :  Ah  l  nous  ne  craindrons  pas  les 
maux  ,  Seigneur ,  puifque  vous  êtes  avec 
nous  5  que  des  armées  entières  nous  en- 
vironnent ,  nous  ne  ferons  point  troublés  ; 
nos  ennemis  peuvent  perdre  notre  corps  , 
&  même  nous  le  rendrez-vous  glorieux  & 
immortel;  mais  qui  peut  perdre  ceux  que 
.le  Père  vous  a  donnés?  heureufes  chaînes 
que  vous  daignez  Ibutenir  !  faintes  priions 
que  vous  conficrés  par  votre  prélence  ! 
ténèbres  aimables  où  vous  remplifTcz  nos 
âmes  de  tant  de  lumières  !  mo:  t  précieufc 
qui  va  nous  unir  à  vous,  &  déchirer  les 
■\oiles  qui  vous  dérobent  à  nos  yeux  !  Dé- 
jà ,  quelle  force  dans  les  tourmens  !  pleins 
de  la  chair  de  Jefus-Chrill: ,  teints  defon 
fang  ,  ils  ibrtoient ,  dit  laiut  Chriibrtôme, 
die  leurs  cachots  comme  des  lions  encore 
tout  fanglans  &  altérés  de  mort  &de  car- 
nage ■■  ils  voloient  fur  les  échaffauts  ;  ils 
y  portoient  une  fainte  fierté  ;  lançoieiit  ça 
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8c  là  des  ree;aids  de  conlhnce  &  de  mag- 
nanimité qui  glaçoicnt  les  tyrans  les  plus 
barbares ,  6z  dérarnioicnt  leurs  propres 
bourreaux  -  ils  annonçoient  donc  la  mort 
du  Seigneur  en  fe  préparant  au  mavtyre 
parla  communion. 

La  tranquillité  dç  nos  fiécles  &:  la  re- 
lii^ion  des  Ccfars ,  ne  nous  lailîent  plus 
le  môme  efpoir  -  la  mort  n'cil  plus  la  re- 
compcnle  de  U  foi ,  &  l'EuchanUie  ne  fait 
plus  des  martyrs  ;  mais  n'avons  nous  pas 
des  pcrfécuteurs  domclliques  ?  notre  foi 
n*a-t-elle  à  craindre  que  des  tyrans  :  & 
n'y  a-t-il  pas  un  martyre  d'amour  comme 
un  martyre  de  fane;  ?  En  approchant  donc 
de  l'autei ,  mes  F;eres ,  une  ame  fidèle 
foiipire  après  la  diiTolution  de  fon  corps 
tetreltre  :  car  pourroit-elle  aimer  cette  vie. 
&  annoncer  la  mort  de  Jcfus-Chrift,  Se 
retracer  dans  ces  fii^nes  myiliques  faforfie 
du  monde  pour  alkr  à  Con  Père?  elle  fe 
plaint  que  ion  exil  ert  trop  prolongé  ,  elle 
porte  au  pied  du  fanftuaire  un  efprit  de 
mort  &  de  martyre  :  Ah!  S:!îïneur,  puif- 
qu€  vous  êtes  mort  &  ciuciiié  au  monde, 
pourquoi  m'y  retenez-vous?  que  puis-je 
trouver  fur  la  terre  digne  de  mon  cœur  , 
vous  n'y  étant  plus!  le  myftère  lui-même 
qui  dev'oit  me  confoler  par  votre  préfence  , 
me  fait  fouvenir  de  votre  more  :  ces  voiles 
qui  vous  couvrent ,  font  un  artiuce  de  vo- 
tre amour  :  Se  vous  ne  vous  cachez  à  demi , 
que  pour  réveiller  dans  mon  coeur  le  défît 
de  vous  voir  à  découvert.  Vaines  créatu- 
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res,  que  m'ofFrez-vous,  qu'un  vuide  affreux 
du  Dieu  que  je  cherche  ?  que  me  répon- 
dez-vous ,  lorfque  mon  cœur  féduit  fe 
tourne  de  votre  côté  pour  y  charmer  fes 
inquiétudes.?  Retournez,  me  dites-vous  , 
à  celui  qui  nous  a  faites  ;  nous  gémififons 
en  attendant  qu'il  vienpe  nous  délivrer  de 
ce  trille  afluiettiflement ,  qui  nous  fait  fer- 
vir  aux  pallions  &  aux  erreurs  des  hom- 
mes: ne  le  cherches  point  au  milieu  de 
nous ,  tu  ne  l'y  trouveras  pas ,  il  eft  relTuf- 
cité,  il  n'eft  plus  icij  s'il  paroît  ,  ce  n'ell 
que  pour  mourir  encore  tous  les  jours  : 
reprends  les  défirs  &  les  affedions  que  tu 
voulois  nous  donner ,  &  les  détournes 
vers  le  ciel  ;  Tépoux  a  été  enlevé  ,  la  terre 
déformais  n'eft  plus  pour  un  Chrétien  qu'un 
féjour  de  foupirs  &  de  larmes  ;  voilà  ce 
qu'elles  me  répondent.  Qui  me  retient 
donc  ici  bas ,  Seigneur  !  quels  font  les  liens 
,&  les  charmes  qui  peuvent  m'attacher  à 
la  terre  ?  Inquiète  dans  les  plaifîrs  ,  impa- 
tiente dans  l'abfence  ;  ennuyée  des  entre- 
tiens &  des  commerces  des  hommes ,  ef- 
frayée de  la  folitude  ;  fans  goût  pour  le 
monde,  fans  goût  pour  la  vertu j  faifant 
le  mal  que  je  hais  ,  ne  failant  pas  le  bien 
que  je  voiidrois  ,;  qui  me  retient  ?  qui  dif- 
fère la  diflblution  de  ce  corps  de  péché  ? 
qui  m'empêche  de  voler  avec  les  aîles  de 
la  colombe  fur  la  fainte  montagne  ?  je  fe- 
rois  heureufe  ,  Seigneur  ,  je  le  fens  5  je 
pourrois  à  toutes  les  heures  me  nourrir  de 
ce  pain  délicieux  :  je  ne  goûte   de  vérita- 
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ble  joie  qu'aux  pieds  de  vos  autels  ;  ce 
font  là  \qs  momens  les  plus  heureux  de  ma 
viei  mais  ils  durent  fi  peu  ,  il  faut  fe  ren- 
gager fi  vite  dans  les  ennuis  &  les  défa- 
gremens  du  fiéclcjmaisil  faut  s'éloigner 
de  vous  pour  fi  long-tems  :  non  ,  Seig- 
neur ,  il  n'y  a  point  de  parfait  bonheur 
fur  la  terre  ,  &:  la  mort  eft  un  gain  à  qui 
fait  vous  aimer. 

Sont-ce  là  nos  fentimens  ,  mes  Frères  , 
quand  nous  approchons  des  autels?  où  font 
aujourd'hui  les  Chrétiens  ,  qui  ,  comme 
les  premiers  Fidèles  ,  attendent  la  bien- 
heureufe  efpérance  ,  &  hâtent  par  leurs 
foupirs  la  fin  de  leur  exil ,  &  l'avénemenc 
de  Jeius-Chrirt  !  c'eft  un  rafinement  de 
piété  qu'on  n'entend  point  ;  c'eft  un  lan- 
gage prefque  de  contemplatif;  &  cepen- 
dant c'ell  le  fondement  de  la  religion  & 
la  première  démarche  de  la  foi.  On  re- 
garde la  néceffité  de  mourir  comme  une 
peine  cruelle  ;  la  feule  idée  de  la  mort  qui 
confoloit  tant  nos  pères ,  nous  fait  frémir  : 
la  fin  de  la  vie  ell  le  terme  de  nos  plaifirs 
au  lieu  d'être  celui  de  nos  peines  ;  on  la 
ménage  aux  dépens  de  la  loi  de  Dieu  & 
des  obligations  de  l'Eglife  :  les  foins  qui 
aboutiflent  au  corps  font  infinis  ;  nos  pré- 
cautions fur  ce  point  vont  jufques  à  la  foi- 
bleffe  :  ou  s'il  arrive  quelquefois  de  fou- 
haiter  ce  dernier  moment ,  c'eft  la  laflîtude 
de  la  vie  &  de  fes  chagrins  ,  c'eft  une 
dilgraçç  ;  une  infirmité  habi  tuelle  qui  nous 
mine  ,Âe  révolution  dans  nos  affaires  que 
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ne  nous    laide  plus  efpéiér  de  plaifrrs  en  • 
ce  monde  ,  un  établifleîTientnîacqué  ,une' 
mort ,  un  accident  ,   enfrn  irn  dégotft  Sz 
un  fouhâit  d'amour  prbpre  von  s'énnaye 
d'être  malheureux,  mais  on  it" eft  point  dM-  '■ 
prelîé  d'aller  fe  réunir  à  Jefiis-Chrift  '.  &  ' 
îà-defliis  on  vient  many,er  la  Cène  du  Seig- 
neur ,  fe  renouveller  le  fouvenir  de  fa  paf- 
fion,  &  annoncer  fa  mort  jufqu'à  cequ'il  ■ 
vienne  j  quelle  indignité! 

En  fécond  lieu  ,  on  annoncé  fa  Mort 'dâ.iïs'' 
ce  myrtère,  parce  que  Judas  y  forma'CDm-'i 
^le  ladernière  réfolucion  de  le  lîvrer.Ôr ,  ! 
qu'exige  de  nous  ce  fouvenir  ?  Ah  !  mes 
Frères,  Un  défîr  ardent  de  réparerpar  nos  ' 
hommages  l'impiété  de  tant  de  comïftu--  [ 
nions  monftrueu fes  qui  crucifient  de'nbii- ' 
veau  Jefus-Chrift.  Tant:  de  minilli-és  pbr-  ■ 
fides  l'offrent  dans  tous  lés  lieux' où  fon  ■ 
nom  eft-  connu  ,  avec  des  mains  facrilë^s /'^ 
tant  de  pécheurs  impudiques ,  vindicatifs  y- 
mondains  ,  raviffeurs  de  tous  les  peuples , 
de  toutes  les  nations  ,  le  reçoivent  dans'  '■ 
des  bouches  profanes  mous  devons  fentir- 
les  outrages  qu'y  fouffre  Jèfus-Chrîjft  ;  ; 
nous  confondre  devant' luis  fur  ce  .que  tè*' 
plus  fignalé  de  fes  bienfaits  eil  devén'u'^ 
l'occkfîon  des  plus  grands  crimes  ;  tréfn-  ' 
bler  fur  nous-mêmes  ^  admirer  fa  bonté, 
laquelle  pour  l'utiHté  d'un  petit'  nbrnbre  : 
d'Elus  a  bien  voulu  s'expoièr  aux  indi-  ' 
gnités  de  cette  multitude  infinie  de  pé'~  ' 
cheurs  de  tous  les  ficelés  &:  de  tcavs  les  ' 
Tems  qui  l'ont  déshonoré  &:  qui 'le  des- " 

hono- 
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honorent  ,  détourner  par  les  larmes  de 
notre  cœur  ,  &  pir  mille  gémifTemens  fe- 
crets  ,  les  fiéaiix  que  les  communions  in- 
dignes ne  manquenc  jan-ais  d'attirer  fur  la 
terre:  car,  fi  l'Apô  re  le  piaignoit  autre- 
fois que  les  corps  frappéi  de  plaies  ,  les 
maladies  populaires  ,  les  morts  foudaines 
n'étoient  qu'une  Uiite  de  ce  Sacrement 
profané  :  Ah  !  vous  nous  frappez  depuis 
long-temjs  ,  Seigneur  y  ao'.is  verfez  fur  nos 
villes  &:  fur  no5  provinces  la  coupe  de  vo- 
tre fureur  ;  \"Ous  armez  les  Rois  contre 
les  Kois  &  les  peuples  contre  les  peu- 
ples :  on  n'entend  parler  que  de  combats 
&:  de  bruits  de  querre  ■■,  vous  faites  pleu- 
voir du  ciel  la  llérilité  fur  nos  campagnes  ; 
le  glaive  de  l'ennemi  dépeuple  nos  famJl- 
les  ,  &  ôte  aux  pères  la  confolation  de 
leurs  vieux  ans  :  nous  gémiffons  {ous  des 
charges  qui  en  éloignant  de  nos  mi^rs  l'en- 
nemi de  l'état,  nous  livrent  à  la  faim  Se 
G  la  mifere  :  les  arts  font  prefque  inutiles 
au  peuple  ;  les  gains  &:  les  trafics  languii- 
fent  ,  &  Tindultrie  peut  à  peine  fournir 
aux  befoins  ■  \:s  calamités  fecrettes  &  con- 
nues de  vous  feui ,  font  encore  plus  tou- 
chantes que  les  publiques;  nous  avons  vu 
lafaimi  &  la  mort  moilîbnner  noscito}'ens 
&■  cliangcr  nos  villes  en  déferts  affreux  ; 
l'ennemi  de  votre  nom  profite  de  nos  dif- 
fenflons  &  U'urpe  votre  jiéritage. 

D  où  partent  ces  fléaux  fi  longs  &  fi  ter- 
ribles-grand Dieu? où  fe  forment  ces  nuées 
de  fureur  &:  d'indignation  qui  éclatent  de- 
Aver.î,  M 
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puis  fi  long-tems  fur  nos  têtes  \  n'ête  s 
vous  pas  armé  pour  punir  les  facrilèges  i* 
ces  attentats  que  Ton  commet  tous  les  jouis 
aux  pieds  de  vos  autels  contre  votre  corps , 
ne  nous  attirent-ils  pas  ces  marques  de 
votre  colère  }■  Eh  1  frappez-nous  donc  , 
Seigneur  ,  vengez  votre  gloire  j  ordonnez 
à  l'Ange  qui  eft  dans  les  airs  de  né  pas 
arrêter  fon  bras  ,  qu'il  n'épargne  pas  ks 
maifons  où  font  encore  empreiiites  les  tra- 
ces d'un  fang  profané  ,  votre  courroux  eft 
jufte.  Mais  non  ,  ne  \  engez  point  de  cri- 
mes par  d'autres  crimes  5  doniîez  la  paix 
à  nos  jours  ;  écoutez  les  cris  des  juftes 
qui  vous  la  démandent  :  Seigneur ,  vous 
jeremî.  difent-ils  ,  avec  le  Prophète  ,  «o«/  atten- 
j  5.  dicnslapaix  (^  ce  bienn'efipas  encore  venu. 

Faites  cefTer  les  profanations  que  les  guer- 
res traînent  toujours  âpres  elle  :  ne  pu- 
nilfez  plus  les  faciilcL^es  en  les  m.ultipliant 
fur  la  terre  ;  rendez  la  m.ajeflé  à  tant  de 
tem.ples  profanes  ,  le  culte  &  la  dignité 
à  tant  c'Egjifes  dépouillées  :  la  fplendeur 
&  la  magnificence  à  tant  d'autels  renver- 
Çés  5  la  paix  à  nos  villes  ,  Tahondance  3 
nos  familles,  la  confclation&  Tallégref- 
fe  à  Ifraël  ;  rendez  les^nfans  aux  pères  :, 
&  aux  époufes  défolées  leurs  époux  j  & 
fi  nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas  , 
îaifTez-vous  toucher  du  -moins  à  ceux  de 
votre  Eglife. 

On  annonce  en  troifiéme  lieu  la  mort 
du  Seigneur  dans  ^e  myftère  ,  parce  que 
Jefus-Chrift  s'y  imm.ole  lui-même  ,  par  la 
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réparation  myftiquecie  Ton  corps  &  de  Ton 
faiig.  Que  s"eniuit-il  de-là  ?  qu'il  faut 
être  aux  pieds  des  autels  comme  fî  nous 
étions  aux  pieds  de  la  croix  :  entrer  dans 
les  dirpoiîtions  des  Diiciples  &  des  fem- 
mes dejérufalem  qui  recueillirent  les  der- 
niers foupirs  de  Jefus mourant, &  furent 
prélens  à  la  confommation  defon  facrifice. 
Or  5  quel  éloignement  n'avoient  -  il  pas 
pour  u'îi  monde  qui  crucifioit.Ieurmaitre? 
qu'avoient-ils  encore  à  ménager  avec  Ces 
meurtriers  ?  craignoient-il  de  fe  déclarer 
les  Diiciples  de  celui  qui  fe  déclaroit  û 
hautement  leur  Sauveur  ,  &  au  prix  de  tout 
fon  fang  1  ne  difoient-ils  pas  au  père  cé- 
lefte  :  Eh  :  frappez-nous  nous  -  mêmes  . 
Seigneur ,  qui  fommes  les  coupables  ,  & 
épargnez  Tinnocent,  Quelle  horreur  pour 
leurs  fautes  palTées  qui  attachoient  un  fi 
bon  maître  à  la  croix  !  quelle  irRpreflîon 
fenfible  de  fes  fouffrances  dans  leur  cœur! 
Aiiifi  j  lïies  Frères  ,  ménager  encore  le 
liécle  ,  n'ofer  fe  déclarer  qu'à  demi  pour 
la  piété,  rougir  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  ,  fe  nicfurer  dans  fes  démarches  de 
dévotion  de  telle  forte  ,  qu'il  y  régne  en- 
core un  air&:  un  goût  du  monde,  qui  fe 
mêle  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  les  ijitcrêts 
de  notre  vertu  :  ne  pas  confefler  Jefus- 
Chrift  la  tête  levée  :  n'ofer  fe  difpenfer  d'un 
Tpeftacle  où  il  ell  mocqué,  d'une  aflem- 
blée  où  il  eit  ofFenfé ,  d'une  démarche  dont 
l'innocence  ne  peut  fortir  entière  ,  d'une 
bienféancedont  les  devoirs  de  la  religion 

Aa  z 
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foaffrent  ,  de  je  né  fai  quel  train  de  vie 
donc  le  monde  vous  fait  une  nécefîlté  ,de 
certaines  maximes  qui  bleflent  TEvangile  , 
&  que  Tufage  vous  donne  pour  des  loix  5 
prétendre  ufer  de  c-es  rnénagemens  ,  & 
néanmoins  venir  manger  la  Pâque  avec  les 
Difciples  de  Jefus-Chriil  :  confei'ver  en- 
core des  intelligences  avecfes  ennemis,  & 
s^afl'eoir  à  fa.  table  ;  éllimer  les  m.aximes 
qui  le  cruciiîent  ,&  vouloir  être  les  fpea 
tateurs  &  les  compagnons  fidèles  de  fa 
croix  ;  ah!  c'ell  une  contradiction. 

Il  a  vaincu  le  monde  :  il  a  attaché  à  fa 
croix  ;  il  a  fait  expirer  avec  lui  Ces  erreurs 
&  fes  maximes  5  donc,  annoncer  fa  mort 
dans  la  communion  ,  c^ell:  rappeikr  le  fou- 
venir  de  fa  viftoire  ;  £-:file  monde  vit  & 
régne  encore  dans  votre  cœur,  mon  Frè- 
re ,  ne  détruifez-vous  pas  le  fruit  de  fa 
mort?  ne  difputez-vous  pas  à  Jefus  Chrift 
l'honneur  de  fon  triomphe  ?  &  au  heu  d'an- 
noncer fa  mort,  ne  venez-vous  pas  lare- 
nouveller  avec   fes  ennemis  ? 

D'ailleurs  ,  on  annonce  en  quatrième 
lieu  fa  rnort  dans  ce  myllère ,  parce  qu'il 
eft  laconfommation  du  facrifice  de  la  croix, 
Se  qu'il  nous  en  applique  le  fruit.  Or, qui 
nous  donne  droit  au  fruit  de  la  croix,  & 
par  conféquent  à  la  communion  ;  les  fouf- 
irances  j  les  mortifications  ,  une  vie  péni- 
tente &  inrérieiirc.  C,*r  ,  dites- moi ,  vivant 
dans  les  délices  ,  oferez-vous  venir  annon- 
cer la  mort  du  Sauveur  ?  oferez-vous  nour- 
rir un  corps  comme  le  vôtre  ,  amolli  par 
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les  plaifîrs ,  flatté  ,  carefle  ;  oferez-vous  » 
dis-je  ,  le  noarrir  d'une  chair  crucifiée  * 
oferez-vous  incorporer  Jefus-Chrift  mou- 
rant &:  couronné  d'épines ,  dans  des  mem- 
"hvts  délicats  oc  lenRiels  >  cetafl'urtiment  ne 
■feroit-il  pas  monltrueux  ?  ofeiez-vous  en 
changeant  fa  chair  en  votre  propre  fubftan- 
ce  ,1a  transformer  en  une  chair  molle  & 
voluptueufepehl  ce  feroit  un  attentat. Pour 
vous  nourrir  de  la  chair  de  Jefus-Chrift, 
il  fiut  que  vos  membres  puiffent  devenir 
fes  membres  :  que  fon  corps  puifle  pren- 
dre ia  figure  du  vôtre  :  or ,  fon  corps  eft 
un  corps  crucifié  ,  fes  membres  font  des 
membres  fouffrans  :  &  fi  vous  vivez  fans 
foufFiir  ;  fi  vous  ne  portez  pas  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrill  fur  vorte  corps  ;  fi 
peut-êue  vous  n'avez  jam^ais  fait  à  vos  fens 
&  à  vos  défiis  aucune  violence  ;  fi  vos 
jours  fe  paffent  dans  une  tranquille  moIlefiTej 
■iî1esafHi:tions  vous  imparientent  ;  fi  tout 
ce  qui  contrarie  votre  humeur ,  vous  ré- 
volte y  il  vous  ne  vous  prefcrivez  point 
d'oeuvres  mcitiiîantes  ;  fi  celle?  que  le  ciel 
vous  ménage,  ne  font  pas  bien  reçues  ; 
comment  voulez-vous  unir  votre  chair  à 
la  chair  de  Jefus-Chrift  1  On  n'y  penfe 
point  ,  m.es  Frères;  6t  cependant  une  vie 
rnolle  Se  fenfuclle  ,  ne  peut-être  qu'un  pré  • 
iu:^  d'y  ne  connnunion  indigne. 

Enfin  on  annonce  la  mort  du  Sei'Zneur 
dans  ce  myftcre  ,  parce  qu'il  y  eft  lui  mê- 
me com^ne  dans  un  état  de  m.ort.  Il  a  une 
bouche  ,   &  ne  parle  pas  ;   des  yeux,  & 
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ne  s'en   fcrt  pas  ;  des  pieds  ,  &r  ne  marche 
pas  :   regardez  donc  ,  mon  Frère  ,  &  fai- 
tes félon  ce  modèle  :  voilà  comime  vous 
devez  annoncer  fa  mort  en  participant  àfon 
corps  :  il  faut  y  porter  des  yeux  inftruits 
à  être  fermés  pour  la  terre  ;  une  langue 
accoutum.ée  aufler.ce,  ou  à  des  difcours 
de  Dieu  ,  comme  parle  faint  Paul  j  des 
pieds  ,  des  m.ains  immobiles  ,  pour  les  œu- 
vres de  péché  ;  des  fens  ou  éteints  ou  mor- 
tifiés :  en  un  m^ot ,  y  porter  une  mort  uni- 
verfelle  fur  votre  corps  :  l'ctat  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariilie.eft  l'état  du  Chré- 
tien fur  la  terre  i  un  état  de  rétraite ,  de 
filence  ,  de   patience  ,  d'humiliation  ,  de 
divorce  avec  les  fens.  Car ,  qu'ell-ce  que 
Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie  ?  ileftdans 
le  m.onde  comme  s'il  n'y  étoit  point  :  il  eft 
au  milieu  des  honuiies ,  mais  invifîblej  il 
entend  leurs  vains  difcours  ,  leurs  confeils 
chimériques  ,    leurs  efpérances   frivoles  , 
mais  il  n'y  prend  aucune  part  :  il  voit  leurs 
fcUicitudes  ,  leurs  agitations,  leurs  entre- 
prifes  5  &il  les  laifie  faire  ;  on  lui  rend  des 
honneurs  divins ,  &  l'on  l'outrage    &  tou- 
jours le  même  ,  il  pavoit  infenfible  aux  in- 
iultes  comme  aux  hom-mages  :  il  voit  re- 
noiiveller  les  fîécles,  les  empires, les  fa- 
milles s  les  moeurs  changer  3  le  goût  des 
hommes  &  des  âges  varier  ,    les  coutu- 
mes   s'éteindre  8c  puis  revivte  :  la  figure 
de  ce  monde  dans  une  révolution  étemel- 
le ;  les  hércfies  prévaloir    fon  héritage  dé- 
chiré ;  des  guerres  ,  des  féditions  ,  des 
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bculeverfemens  foudains  ;  Tunivers  entier 
cbranlé  :  Se  il  eft  tranquille  fur  les  rui- 
nes ,  &:  rien  ne  le  tire  de  Ton  application 
intime  &c  ineffable  à  Ion  père  ;  &  rien  ne 
trouble  le  repos  divin  de  fon  fanâiuaire  « 
où  il  eil  toujours  vivant ,  afin  d'intercéder 
pour  nous.  Regardez  ,  encore  une  fois ,  te 
faites  félon  ce  modèle  :  portons-nous  à  la 
table  facrée  des  yeux  fermés  depuis  long- 
tems  à  tout  ce  qui  peut  blefler  notre  ame  ; 
une  langue  environnée  d'une  garde  de  cir- 
confpedtion  &  de  pudeur  ;  des  oreilles 
chartes  &:  impénétrables  aux  iilflements  du 
ferpent  ,  &  à  la  volupté  àts  foins  &  des 
voies  fi  propres  à  am.ollir  le  coeur  3  une 
ame  infcnfible  aux  mépris  comme  aux 
louanges  3  une  ame  hors  de  la  portée  des 
é\  énemens  d'ici-bas  ,  à  Tépreuve  des  ré- 
volutions de  la  vie  5  égale  dans  la  bonne 
&  dans  la  mauvaife  fortune;  voyant  avec 
àts  yeux  étrani^ers  ,  indiff"érens  ,  tout  ce 
qui  le  paffe  ici-bas  ;  eftimant  les  biens  & 
les  maux  qui  lui  arrivent  comme  chofe  qui 
ne  la  regarde  pas  3  &  à  travers  toutes  les 
agitations  de  la  terre  ,  le  tumulte  des  fens  i 
la  contradidion  des  langues  j  les  vaines  en- 
treprifes  des  hommes  ,  toujours  attej)tive 
à  ne  pas  fe  laiffcr  ravir  la  paix  de  fon  cœur^ 
à  marcher  toujours  d'un  pas  égal  vers  l'é- 
ternité ,  à  ne  point  perdre  de  \ûe  fon 
Dieu  ,  8c  à  avoir  toujours  fa  converfation 
dans  le  ciel. 

Cen'ert  pas  que  je  veuille   exclure  de 
l'autel  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  at- 
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teint  cet  état  de  mort  :  hélas  !  c'efl  l'afFai- 
re  de  toute  la  vie  :  &  la  chait  de  Jefus- 
Chriil  eil  un  fecours  établi  ,  pour  nous 
fortifier  &  nous  aider  dans  cette  entre- 
■priie  :  mais  il  faut  y  tendre  pour  ne  pas 
•approcher  de  l'aiitel  indignement  :il  faut 
être  aux  prifes  avec  fes  fens  ,  avec  fa  cor- 
ruption ,  avec  fes  foibleiTes ,  &  fe  gagner 
tous  les  jours  fur  quelqu'article  5  il  faut 
pratiquer  l'abnégation  chrétienne  ;  il  faut 
expier  par  l'a  retrait'e,  par  le  filence  ,  par 
les  larmes ,  par  la  prière ,  par  les  macé- 
rations ,  les  victoires  journalières  que  les 
imprefnons  du  monde  &  des  fens  rempor- 
tent fur  nous  s  il  faut  fe  relever  avec  avan- 
tage de  fes  chûtes  :  mais  je  veux  vous  don- 
.ner  à  entendre ,  qu'une  communion  n^'ell 
pas  raffaired'un  jour  8:  d^une  folemnité; 
qile  toute  notre  vie  doit  être  une  prépa- 
ration àTEucharillie  ;  que  toutes  nos  ac- 
tions doivent  être  comme  des  pas  qui  nous 
conduifent  à  l'autel  ;  que  la  vie  de  la  plu- 
part des  gens  du  monde  :  de  ceux  même 
qui  ne  font  pas  dans  le  défordre ,  qui  ite 
fe  gênent  fur  rien  ,  qui  virent  (elon  les 
lèns,qui  ne  font  \ifs  que  fur  les  intérêts 
delà  terrceft  une  vie  qui  n'annonce  pas 
la  mort  du  Seigneur ,  &  qui  dès-là  vous 
e>:c!ut  de  te  myRére.  Je  veux  vous  faire 
comprendre  que  TEuchariftie  eu  un  feii'm  , 
i\]t  Tofe  dire  ,  de  deuil  ik  de  mort, que 
les  joies  ,  les  plaifîrs ,  les  vaines  décora- 
tions déparent  cette  table  facrée ,  &  vous 
font  rejetter  com.me  celui  qui  s'y  préfente 

avec. 
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avec  un  habit  fale  tk  dichiré  :  qu'on  ne 
peut  pas  le  nouirir  en  mème-temà ,  3c  des 
viandes  d'ici-bas  Se  du  pain  du  ciel  >  &: 
que  du  moment  que  les  Ifraelites  arrivés 
fur  les  frontières  de  Canaan  eurent  com- 
mencé à  manger  les  fruits  de  la  terre  ,  dit 
l'Hcriture  ,  la  manne  cefifa  de  tomber ,  &: 
ils  n'uferent  plus  depuis  de  cette  nouiTÏtu- 
re  céleile  :  Defecitque  manna  poftquàm  co- 
mederunt  de  frugihus  terres.  Je  veux  vous  ■^"/•S-ï'^ 
faire  comprendre  que  ce  Sacrement  cil  le 
fruit  &  non  pas  la  marque  de  la  péiiiten- 
ce  ■■)  que  ces  communions  dont  une  folem- 
niié  décide  ,  font  plus  de  profanateurs  que 
d'adorateurs  véritables  :  qu'on  ne  peut  fe 
nourrir  du  corps  de  Jefus-Chrill  f^ns  vi- 
vre de  fon  efprit  •  qu'il  faut  même  eue  la 
plénitude  de  l'Efprit  faint  répofe  fur  une 
ame  comme  fur  Marie  ,  avant  que  Jeùis- 
Chrill  vienne  dans  elle  comme  s'y  incar- 
ner de  nouveau.  Je  veux  voiis  faire  com- 
prendre que  la  lecture  des  livres  faints  , 
&  les  rigueurs  falutaires  de  la  pénitence  , 
doivent  préparer  dans  nos  coeurs  une  de- 
meure à  Jelus-Chrift ,  afin  que  nousfoyons 
comme  des  arches  faintes  ,  &:  que  cette 
manne  célelle  y  repofe  au  milieu  des  ta- 
bles de  la  Loi  &  de  la  verge  d'Aaron. 
Je  veux  vous  faire  comprendre  que  rien 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler ,  vous  qui 
vivez  dans  les  dangers  du  fiécle  &  qui 
les  aimez,  que  toutes  les  communions  que 
vous  avez  faites  avant  que  de  vous  être 
éprouvés  ,  avec  la  feule  précaution  d'u- 
Avent.  Db 


apo        I  I  T.   D  I  M.  DE   l'  A  V  E  N  T. 

ne  confeffîon.  Je  veux  vous  faire  comprcn- 
dic  que  le  pain  de  vie  fe  change  en  poifon 
pour  la  plupart  des  Fidèles  j  que  l'autel 
voit  prefque  plus  de  crimes  que  le  théâ- 
tre ?  que  Jefus-Chrilt  eil  plus  outragé  dans 
fon  fandluaire  que  dans  les  aflemblées  des 
pécheurs  ;  &  que  les  folemnités  ne  font 
plus  que  des  myftéres  de  deuil  pour  lui, 
&  des  jours  établis  pour  le  deshonorer. 
Je  veux  ,  en  un  mot ,  vous  faire  compren- 
dre que  pour  en  approcher  dignement  , 
il  faut  une  foi  refpedtueufe  qui  nous  faf- 
fe  difcerner  j  une  foi  pruder,te  qui  nous 
fafle  éprouver  ;  une  foi  vive  qui  nous  fa.C- 
fe  aimer  ;  une  foi  généreufe  qui  nous  fa.C- 
fe  immoler  :  hors  de  là  ;  c'eft  fe  rendre 
coupable  du  corps  8c  du  fang  du  Seigneur  j 
c'elt  manger  &  boire  fon  jtigement. 

Ah  !  Seigneur ,  que  f  ai  peu  connu  juf- 
qu'ici  Tinnocence  &  l'extrême  pureté ,  que 
_vous  demandez  de  ceux  qui  viennent  fe 
nourrir  de  ce  pain  célefte  !  le  Centenier  , 
cet  homme  d'une  foi  fi  vive,  fi  humble, 
fi  éclairée  j  cet  homme  fi  riche  en  bonnes 
oeuvres  ,  qui  aimoit  votre  peuple  ,  qui  éle- 
voit  des  édifices  facrcs  en  votre  nom  ,  def- 
tinés  aux  prières  publiques  &  à  l'interpré- 
tation de  vos  Ecritures  •■  cet  homme  ne  fe 
croit  pas  digne  de  vous  recevoir  même 
dans  fa  maifon  :  la  plus  pure  même  des 
Vierges ,  lorfqu'un  Ange  lui  annrOnce  que 
vous  allez  defcemlre  dans  fon  fcin  ,  en  cft 
effrayée  s  elle  entre  dans  fon  néant ,  &  s'il 
lui  refte  encore  la   force  de  parler,  c'ell 
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pour  demander  comment  cela  le  pourra 
faire.  Et  qui  fuis-je ,  Seigneur  ,  pour  ofcr 
m'afleoir  à  votre  table  a\  ec  iî  peu  de  pré- 
caution -  moi  qui  viens  paroître  vuide  de- 
vant vous  ;  moi  qui  n^ai  à  vous  offrir  que 
les  relies  d'un  cœur  que  le  monde  a  occu- 
pé fî  long-tems  ■■,  moi  qui  ne  fuis  à  ',ous 
que  par  intervalles  ,  &:  qui  hiiïc  encore 
aux  créatures  &  aux  pallions  le  fond  & 
i'etat  de  mon  cœur  ;  moi  qui  ne  porte  à 
vos  autels  que  de  foibles  eiîais  de  falut , 
&  des  œu'res  confommées  de  péché  ; 
moi  qui  n'ai  par- delTus  les  autres  pécheurs 
que  Tabus  de  vos  grâces  ;  que  des  lumiè- 
res inutiles  ;  que  ^es  fentimens  qui  s'exha- 
lent par  délits  5  que  mi;lc  infpirations  qui 
n'obtiennent  jam.ais  de  moi  que  de  vaines 
démarches  de  convernon  ;  qu'un  cœur  in- 
capable de  le  familiarifer  ni  avec  1^  péché, 
ni  avec  la  vertu  ;  qu'un  naturel  heureux 
8c  prefque  de  ion  propre  fonds ,  ennemi 
des  excès  &  du  vice  ,  &  que  j'ai  pourtant 
altéré. 

Ah  ,  Seigneur  1  les  fruits  d'une  com- 
munion fainte  font  n  abondans  ,  fl  fenlî- 
i^les  :  l'ame  en  fort  li  inondée  de  vos  grâ- 
ces &  de  vos  faveurs  ,  que  quand  je  n^cu- 
rois  point  d'autres  marques  de  rindi2;r:iti 
de  mes  communions  que  leur  inutilité  ,  je 
devrois  trembler  Se  me  confondre.  Quand 
on  mange  votre  chair  dignement  ,  vous 
nous  apprenez  qu'on  a  enccrj  faim  ;  & 
je  m.e  retire  de  cette  table  facrée  ,  fatigué, 
lafle  de  mes  hommages  :  je  refpire:iuibc- 
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tir  de  là  ,  comme  au  fortir  d'une  bienféan- 
ce  &  d'une  gêne  :  je  m'applaudis  d'en 
être  quitte  ,  comme  û  je  venois  de  finir 
une  affaire  pénible  3  &  iî  je  fens  le  goût 
réveillé  ,  c'eit  celui  des  plàilîrs  &  du  mon- 
de. Quand  on  a  mangé  vone  chair  digne- 
ment ,  on  demeure  en  \oas ,  &  vous  de- 
meurez en  nous  ;  c'eft-à-dire  ,  que  votre 
fang  précieux  qui  coule  encore  dans  nos 
veines,  nous  laitie  vos  inclinations  ,  vos 
traits ,  votre  reiremblance  ;  &  que  nous 
fommes  d'autres  vous-mêmes  sque  com- 
me de  jeunes  Princes  héritiers  d'un  fang 
royal ,  on  doit  voir  briller  fur  notre  vifa-. 
ge  5  je  ne  fai  quel  air  de  majeftc  qui  an- 
îionce  notre  noblefie  ;  il  ne  doit  plus  pa- 
xoître  en  nous  que  des  inclinations  nobles , 
céleftes  ,  &  des  fentimens  dignes  du  fang 
•que  nous  avons  reçu  :  cependant  je  me 
trouve  toujours  des  déiirs  terreftres  ;  des 
penchans  bas  &  rampans  ;  un  cœur  qui  le 
traîne  encore  fur  la  boue  ,  &  qui  ne  fait 
s'élever  au-dellus  des  créatures  ,  &  re- 
tourner jufques  dans  votre  fein  dont  il  eft 
ibrti.  Quand  on  mange  votre  chair  digne- 
ment 5  vous  nous  apprenez  qu'on  vit  poun 
vous  ,  &  qu'on  vit  éternellement  :  &  j'ai 
continué  de  vivre  pour  le  monde  ,  pour 
moi-même  ,  pour  les  hommes  qui  m'en- 
vironnent ,  pour  mes  plaiins  ,  pour  mes 
projets  de  fortune  ,  pour  mes  affaires  , 
pojr  une  famille ,  pour  des  enfans ,  pour 
ma  gloire  :  pour  vous  ,  à  peine  un  feul  mo- 
ment dans  la  journée.  Que  fuit-il  donc  que 
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je  falfe  ,  Seii^ncur  ?  que  je  me  retire  de 
votre  table?  quoi!  ce  fruit  de  vie  me  ic- 
roit  interdit }  quoi  1  le  pain  de  confolatiori 
ne  feroit  plus  rompu  pour  moi  ^  Non ,  Sei- 
gneur, vous  ne  voulez  point  m'en  exclurre  j 
vous  voulez  m'en  rendre  à.\<^nc  ■  vous  ne 
vonle^  pas  que  je  m'en  retire  j  mais  vous 
voulez  que  je  m'y  prépare  ;  vous  ne  me 
retufez  pas  le  pain  des  enfans  j  mais  vous 
ne  voudriez  pas  que  mon  indignité  vous 
obligeât  de  me  préfenter  un  lerpent  à  Ca. 
place.  Préparez- vous  donc  vous-même 
dans  mon  cœur  une  demeure  digne  de  vous; 
applaniflez  -  en  les  hauteurs  ;  redreflez-en 
l'obliquité  ;  purifiez  mes  délîis  ;  corrigez; 
mes  inclinations ,  créez-en  plutôt  de  nou- 
velles. Vous  feul  pouvez  erre  votre  pré- 
curfeur  &  vous  préparer  les  voies  dans 
les  âmes  :  rempliflez-nous  donc  ,  Seigneur, 
de  votre  efprit ,  afin  que  nous  mangions 
votre  corps  dignement  ,  &:  que  nous  vi- 
vioiis  éterruîlleraent  pour  vous. 


Ainfi  foit-il.. 
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SERMON 

POUR  LE   JOUR 

DE    NOËL 

Evangelifo  vobis  gaudium  magnum ,  quod 
erit  omni  populo  j  quia  natus  eft  vobis 
hodie  Salvator  ,  qui  ell  Chriftus  De 
minus. 

Je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  ,  qui 
fera  pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une 

■  £rande  joie  -  c'efi  qu'aujourd'hui  ii  vou^ 
efi  né  un  Sauveur  ,  qui  efi  le  Chrijk ,  le 
Seigneur.  Luc.  z.  lo.  ii. 

J^IRE  , 

VO  r  L  A  en  effet  la  grande  nouvelle 
que  le  monde  attencioit  depuis  qua- 
tre mille  ans  :  voilà  le  grand  événement 
que  tant  de  Prophètes  a^■oient  prédit;  que 
tant  de  cérémonies  avoient  figuré  ;  que 
tant  de  Jultes  avoient  attendu  ,  &  que  tou- 
te la  nature  fembloit  promettre,  &  hâter 
par  la  corruption  univerfeile  répandue  fur 
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toute  chair  :  voilà  le  g-.and  bienfait  ,  que 
la  bonté  de  D^eu  piépaioit  aux  hommes, 
depuis  eue  l'infidélité  de  leur  premier  peie 
Ici  eut  tous  aflujettis  au  péché  &  a  la 
mort. 

Le  Sauveur  ,  le  Chvift  ,  le  Seigneur , 
paroît  enfin  aujourd'hui  fur  la  terre.  Les 
nuées  enfinte  le  Jufte  :  Tétoile  de  Jacob 
le  mor.tieà  Tunivers  :  le  fceptreett  forti 
de  Juda  ,  &  celui  qui  devoir  venir  cil  ar- 
rivé :  les  tems  mj^llérieux  font  accomplis  : 
le  Seigneur  a  fait  paroîcre  le  figne  promis 
à  la  Judée  :  une  Viertie  a  conçu  iJc  enfanté, 
^  de  Bethléem  fort  le  conducteur ,  qui  doit 
inrtruire  &  régir  tout  Ifraei. 

Quels  nouveaux  biens  ,  mes  Frères  , 
cette  naiflance  n'annor.ce-t-elle  pas  aux 
hommes?  elle  n'auroit  pas  été  durant  tant 
de  lîécles ,  annoncée  ,  attendue  ,  dciirée  ; 
elle  n'auroit  pas  fait  la  rélijùon  de  tour  un 
peuple  ,  Tobjet  de  toutes  les  prophéties_ , 
le  dénouement  de  toutes  les  figures ,  Tuni- 
que fin  de  toutes  les  dém.arches  de  Dieu 
envers  les  hommes  ;  fi  elle  n'avoit  été  la 

Î)lus  grande  marque  d'am.our  qu'il  pouvoit 
eur  donner.  Quelle  nuit  heureufe  ,  que 
celle  qui  vient  de  préfider  à  cet  enfante- 
ment divin  !  elle  a  vu  la  lumdère  du  m.on- 
de  luiie  dans  fes  ténèbres  :  les  cieux  en  re- 
tentiffcnt  de  joie  ,  &  de  cantiques  d"adtions 
de  grâces. 

Mais ,  mes  Frères ,  pour  entrer  dans  les 
tranfports  d'aliégrelfe  que  cette  nailTance 
répand  dans   le'  ciel  &   fui;^  la  terre  ,  ii 
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faut  participer  aux  bienfaits  qu'elle  vient 
nous  apporter.  La  joie  commune  n'ert  fon- 
dée que  fur  le  falut  commun  qui  nous  eft 
oifert  5  &  ii  malgré  ce  fecours ,  nous  nous 
obftinons  encore  à  périr  ,  TE^life  pleure 
fur  nous ,  ik  nous  mêlons  le  deuil  &  la 
triftefle  à  la  joie  que  lui  infpire  une  11  heu- 
re ufe  nouvelle. 

Or  ,  quels  font  les  bienfaits  ineftimables 
que  cette  naiffance  vient  apporter  aux  hom- 
mes r  les  Efprits  céleiles  eux-mêmes  vien- 
nent l'aprendre  aujourd'hui  aux  Pafteurs  : 
elle  vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  ,  &  la 
paix  aux  hommes  :  &  voilà  tout  le  fond 
de  ce  grand  myrtère  développé.  A  Dieu  , 
la  gloire  que  les  hommes  avoient  voulu  lui 
ravir  :  aux  hommes,  la  paix  qu'ils  n'avoient 
cefle  de  fe  ravir  à  eux-mêmes.  Implorons, 
&c.  Ave  ,  Maria. 


L 


/'Homme  n'avoit  été  placé  fur  la  terre, 
que  pour  rendre  à  l'auteur  de  fon  Etre  , 
la  gloire  &  l'hommage  qui  lui  étoient  dûs. 
Tout  le  rappelloit  à  lés  devoirs  j  &  tout 
ce  qui  devoit  l'y  rappeller  ,  l'en  éloigna  : 
il  devoir  à  fa  majelié  fuprême  fon  adoration 
&  fes  hommages  ;  à  fa  bonté  paternelle  , 
fon  amour  ;  à  fa  fageflé  infinie ,  le  facri- 
fice  de  fa  raifon  &  de  fes  lumières  :  ces 
devoirs ,  gravés  dans  le  fond  de  fcn  cœur , 
&  nés  avec  lui ,  lui  croient  encore  fans  cef- 
fe  annoncés  par  toutes  les  créatures  :  il  ne 
pouvoir  ni  s'écouter  lui-même,  ni  écouter 
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tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui  fans  les  re- 
trouver. Cependant  il  les  oublie-  il  les  ef- 
face de  ibn  cœur  :  il  ne  voit  plus  dans  l'ou- 
vrage l'honneur  &  le  culte  qui  étoit  dû  à 
l'ouvrier  fouvcrain  5  dans  les  bieiifaits  dont 
il  le  combloit,  l'amour  qu'il  dévoie  à  fon 
bienfaiteurs  dans  les  ténèbres  répandues  fur 
les  effets  mômes  de  la  nature  ,  l'impoffibi- 
lité  de  fonder  à  plus  forte  raifon  ,  les  fe- 
crets  de  Dieu  ,  &  la  défiance  où  il  devoir 
vivre  de  fes  propres  lumières.  L'idolâtrie 
rendoit  donc  à  la  créature  ,  le  culte  que  le 
Créateur  s^étoit  réfervé  à  lui  feul  :  la  Sy- 
nagogue l'honoroit  des  lèvres  ,  &:  l'amour 
qu'elle  lui  devoitfe  bornoit  à  des  homma- 
ges extérieurs  ,  qui  n'éroient  pas  dignes 
de  lui  :  la  Philofophie  s'égaroit  dans  ilçs 
penfées ,  mefuroir  les  lumières  de  Dieu  à 
celles  de  l'homme,  ^  croyoit  que  la  rai- 
fon qui  fe  méconnoifibit  elle-même ,  pou- 
voir connoître  toute  vérité  :  trois  plaies  ré- 
pandues fur  toute  la  face  de  la  terre.  En 
\\n  mot ,  Dieu  n'étoit  plus  connu  ni  glo- 
rifié ,  &  l'homme  ne  fe  connoiiToit  plus 
lui-même. 

Et  premièrement  ,  à  quels  excès  l'ido- 
lâtrie n'avoit-elle  pas  pouffé  fon  culte  pro- 
fane ?  La  mort  d'une  perfonne  chère  l'éri- 
geoit  bien-tôt  en  divinité  :  &  fes  viles 
cendres ,  fur  lefquelles  fon  néant  étoit  écrit 
en  caractères  fi  ineffaçables  ,  devenoient 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  gloire  &  de  fon 
immortalité.  L'amour  conjugal  fe  fit  des 
dieux  j  l'amour  impur  l'imita  y  &:  voulue 
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avoir  Tes  autels  :  l'époufe  oz  l'amante  , 
répoux  &  l'amant  criminels  eurent  des 
temples  ,  des  Prêtres  ,  <k  des  iacrifices. 
La  folie  ,  ou  la  corruption  générale  adopta 
un  culte  fi  bizarre  &  fi  abominable  :  tout 
runi\ers  en  tut  infefté  :  la  majellédes  loix 
de  l'Empire  l'autorifa  :  la  mag;riificence  des 
temples  ,  l'appareil  des  facnfices  ,  la  ri- 
chefle  immenfe  des  fimulacres  rendirent 
cette  extravagance  refpedlable.  Chaque 
peuple  fut  jaloux  d'a\oir  les  dieux:  au  dé- 
faut de  Thomme  ,  il  ofFiit  de  l'encens  à  Ja 
bête  :  les  hommages  impurs  devinrent  le 
culte  de  ces  divinités  impures  :  les  \illes , 
les  montagnes  ,  les  champs ,  les  déferts  cii 
furent  fouillés ,  &  virent  des  édifices  fu- 
perbes  confacrés  à  l'orgueil  ,  à  l'impudi- 
cité  ,  à  la  vengeance.  La  multitude  des 
divinités  égala  celle  des  paffions  :  les  dieux 
furent  prefque  aufll  miultipliés  que  les  hom- 
mes :  tout  devint  dieu  pour  l'homme  ,  & 
le  Dieu  véritable  fut  le  fcul  que  l'homme 
ne  connut  poiiit. 

Le  monde  ctoit  plongé  depuis  fa  naif- 
fance,  prefque  dans  l'horreur  de  ces  ténè- 
bres :  chaque  fiécle  y  avoir  ajouté  de  nou- 
velles impiétés  :  plus  les  tems  marqués  du 
Libérateur  approchoient ,  plus  la  déprava- 
tion fembloit  croître  parmi  les  hommes, 
Rome  elle-même  ,  maîtrefîe  de  l'univers  , 
s'étoit  fouînife  aux  différens  cuites  des 
nations  qu'elle  avoit  fubjuguées  ;  3c  voyoic 
s"éle\er  au  milieu  de  fes  murs ,  les  idoles 
diverfes  de  tant  de  peuples  fournis  ,  qui 
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«îcvenoicnt  plutôt  les  monuracns  publics 
de  C^  folie  3c  de  Ton  aveuglemenc  que  de 
les  victoires. 

Mais  enrin  ,  quoique  toute  chair  eût 
corrompu  fa  voie ,  Dieu  ne  vouloit  plus 
faire  pleuvoir  fa  colère  fur  les  hommes, 
ni  hs  exterminer  par  un  nouveau  déluge. 
Il  vouloit  lesfauvcr  :  il  avoit  mis  dans  le 
ciel  le  ligne  de  fon  alliance  avec  le  monde  j 
&  ce  û^nc  véritable  n'étoit  pas  cet  arc  lu- 
mineux &z  grolïïer  ,  qui  paroît  dans  les 
jîuées  j  c'étoit  Jefus-Chriit  fon  Fils  uni- 
que 5  le  Verbe  fait  chair  ;  le  fceau  véri- 
table de  Talliance  éternelle  ,  &  la  feule  lu- 
mière qui  vient  éclairer  tout  le  monde. 

Il  paroît  aujourd'hui  fur  la  terre  ,  &  rend 
à  fon  Père  la  gloire  que  1  impiété  d'un  culte 
public  avoit  voulu  lui  ravir.  L'hommage 
eue  lui  rend  fon  ame  fainte  unie  au  Verbe, 
dédommage  d'abord  fa  majeité  fuprême  , 
de  tous  les  honneurs  que  l'univers  lui  avoic 
jufques-là  refufés ,  pour  les  pro'lituer  à  la 
créature.  Un  adorateur  Homme-Dieu  rend 
plus  de  gloire  à  la  divinité ,  que  tous  les 
fîéclcs  ,  &:  tous  les  peuples  idolâtres  ne 
lui  en  avoient  ôté  :  &  il  falloit  bien  que 
cet  hommage  fût  agréable  au  Dieu  fou- 
verain  ,  puifque  lui  feul  effaça  Tidolâtrie 
de  defiUs  la  terre  ;  fit  tarir  le  fang  des  vic- 
times impures  :  renverfa  les  autels  profa- 
nes :  impofa  filence  aux  oracles  des  dé- 
mons ;  mit  en  pouff  ère  les  vaines  idoles  , 
&  changea  leurs  temples  fuperbes  .  juf- 
ques-là les  aziles  de  toures  les  abomina- 
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tions,  en  des  maifons  d'adoration  &•  de 
prière.  Ainfî  Tunivers  changea  de  face:  le 
feul  Dieu  inconnu  dans  Athènes  même  , 
&:  au  milieu  des  villes  les  plus  célèbres 
par  leur  fcience  &  par  leur  politefTe ,  fut 
adoré  :  le  monde  reconnut  fon  auteur  : 
Dieu  rentra  dans  fes  droits  i  un  culte  di- 
gne de  lui  s'établit  fur  toute  la  terre  ■■,  & 
il  eut  par-tout  des  adorateurs,  quiTado- 
rèrent  en  efprir  &  en  vérité. 

Voilà  le  prem.ier  bienfait  de  la  naiflance 
de  Jefus-Chrill  ,  &  la  première  gloire 
qu'il  rend  à  fon  Père.  Mais ,  mes  Freics , 
ce  grand  bienfait  ell-il  pour  nous  ?  nous 
n'adorons  plus  de  vaices  idoles  ■  un  Jupi- 
ter Jnceftueux  ,  une  Venus  impudique ,  un 
Mars  vindicatif  &  cruel  :  mais  Dieu  en 
elt  il  plus  glorifié  parmi  nous  ?  ne  mettons- 
nous  pas  à  leur  place  la  fortune  ,  la  vo- 
lupté  ,  la  faveur  du  maître  ,  le  monde  avec 
tous  fes  plaifirs  ?  car  tout  ce  que  nous  ai- 
mons plus  que  Dieu  ,  nous  l'adorons  :  tont 
ce  que  nous  préféroiis  à  Dieu  ,  devient 
notre  Dieu  lui-même  :  tout  ce  qui  fait  le 
feul  objet  de  nos  penfées ,  de  nos  défirs, 
&  de  nos  ailions  ,  de  nos  craintes  &  de 
nos  efpcrances  ,  fait  auffi  tout  notre  culte  ; 
&  nos  Dieux  font  nos  paffions  auxquelles 
nous  facrifions  le  Dieu  véritable. 

Or  ,  que  d'idoles  encore  de  cette  efpècc 
dans  le  monde  chrétien  !  Vous ,  cette  créa- 
ture infortunée  ,  àlaquelle  vous  avez  prof, 
titué  votre  cœur ,  à  laquelle  vous  facri- 
fiez  V05  biens  3  votre  fortune  ,  votre  gloi- 
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ré  ,  votre  repos  j  &  dont  ni  les  motifs 
de  la  rélit^ion  ,  ni  ceux  mcmc  du  monde 
ne  peuvent  vous  déracher  ,  c'eft  votre 
idole  :  &  que  lui  manque-t'il  pour  être 
votre  divinité  infâme  ,  puifque  dans  votre 
fureur  vous  ne  lui  en  refufei  pas  même  le 
nom  ?  Vous  ,  cette  Cour  ,  cette  fortune  , 
qui  vous  occupe  ,  qui  vous  polTéde  ,  à 
laquelle  vous  rapportez  tous  vos  foins  , 
toutes  vos  démarches  ,  tous  vos  mouve- 
mens ,  tout  ce  que  vous  avez  d'ame  ,  d'ef- 
prit ,  de  volonté ,  votre  vie  toute  entière  , 
c'elt  votre  idole  :  &  quel  hommage  crimi- 
nel lui  refufez-vous ,  dès  qu'elle  l'exige  , 
&  qu'il  peut  devenir  le  prix  de  fes  faveurs: 
Vous ,  cette  intempérance-honteufe  qui 
avilit  votre  nom  &  votre  naiflance;  qui 
n'eilplus  même  de  nos  moeurs ,;  qui  a  noyé 
&:  abruti  tous  vos  talens  dans  les  excès 
du  vin  &  de  la  débauche  j  qui  en  vous 
rendant  infenfîble  à  tout  le  relie  ,  ne  vous 
laiiTe  de  goût  &de  fentiment  que  pour  les 
plaifirs  abrutilTans  de  la  table  ,  c'eft  votre 
idole  :  vous  ne  comptez  vivre  que  les  mo- 
mens  que  vous  lui  donnez:  &  votre  cœur 
rend  encore  plus  d'hommage  à  ce  Dieu 
infâme  &  abjet,  que  vos  chants  infenfés 
&  profanes.  Les  pafllons  firent  les  Dieux 
autrefois  &  Jefu5-Chrirt  n'a  détruit  ces 
idoles  ,  qu'en  décruifant  les  pafîions  qui 
les  avoient  élevées  :  vous  les  relevez  en 
faifant  re\ivre  toutes  les  pafîions  qui 
avoient  rendu  le  monde  entier  idoiâre. 
Et  que  fert  de  connoître  un  Dieu  feul  , 
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îîivous  portez  ailleurs  vos  hommages  ^  Itf 
culte  eft  dans  le  cœur  ;  &  fi  le  Dieu  vérita- 
ble n'ell  pas  le  Dieu  de  votre  cœur  ,  vous 
mettez ,  comme  les  Payens ,  les  viles  créa- 
tures à  fa  place  ,  &  vous  ne  lui  rendez  pas  la 
gloire  qui  lui  eft  duc. 

Auffi  Jefus-Chrift  ne  fe  borne  pas  à 
manitefter  le  nom  de  fon  Père  aux  nom- 
mes ,  &  à  établir  fur  le  débri  des  idoles 
la  connoiiïance  du  Dieu  véntable.  Il  lui 
forme  des  adorateurs  qui  ne  compteront 
pour  rien  les  hommages  extérieurs  ,  fi  l'a- 
mour ne  les  anime  &  ne  les  fandtifîe  ;  &: 
<liù  regarderont  la  miféricorde  ,  la  juftice  , 
lafainteté,  comme  les  offrandes  les  plus 
dignes  de  Dieu  ,  &  l'appareil  le  plus  pom- 
peux de  leur  culte  :  fécond  bienfait  de  la 
naiffance  de  Jefus-Chrifl ,  &  féconde  forte 
de  gloire  qu'il  rend  à  fon  Père. 

En  effet ,  Dieu  étoit  connu  dans  la  Ju- 
dée ,  dit  le  Prophète  ;  Jériifalem  ne  voyoic 
point  d'idoles  élevées  dans  (es  places  publi- 
«jues  ,  y  ufurpcr  les  homma  j;cs  qui  étoient 
dûs  au  Dieu  d  Abraham  ;  il  n'y  avoit  ni 
Simulacre  dans  Jacob  ,  ni  Augure  dans  If- 
racl  :  cette  portion  feule  de  la  terre  s'étoic 
préfervée  de  la  contagion  générale  :  mais 
la  magiiificence  de  fon  temple  ,  l'appareil 
de  fes  facrifices  ,  la  pompe  de  les  folcm- 
riités ,  l'exactitude  de  fes  obfervances  léga- 
les faifoir  tout  le  méri:e  de  fon  culte.  On 
bornoit  à  ces  devoirs  extérieurs  toute  la 
religion  :  les  mœiirs  n'en  étoient  pas  moins 
criminelles  ;  l'injuftice,  la  fraude  ,  le  men- 
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fonge,  Tadultèrc,  tous  les  vices  fubfiitoient, 
8c  écoient  même  autorifcs  par  ces  vanis  de- 
hors de  culte  :  Dieu  étoit  honoré  des  lèvres: 
mais  le  cœur  de  ce  peuple  in!j,rat3  étoit  tou- 
jours éloi ;2,né  de  lui. 

Jeûis-Chrirt  vieiit  détromper  la  J.idée 
d'une  erreur  fi  grofiière  ,  .1  arcienne ,  6c  fi 
injurieufe  à  Ion  Père  :  il  vier.t  leur  appren- 
dre,que  l'homme  peut  (é  eoatcnter  des  fculs 
dehors  ;  mais  que  Dieu  ne  reg-.rde  que  le 
cœur;  que  touc  hommage  extérieur  qui  le 
lui  refufe  ,  eft  une  infulte  ik  une  hypocriiie , 
I)lutôt  qu'un  culte  véritable  ;  qu'il  ell  inu- 
tile de  purifier  le  dehors  ,  fi  le  dedans  eft 
plein  d'infedlion  &  de  pourriture  ;  &  qu'on 
n'adore  Dieu  véritablement  qu'en  Tai- 
mant 

Mais ,  hélas  !  mes  Frères  ,  cette  erreur 
iî  grofiière  ,  &  fi  fouvent  reprochée  par 
Jefus-Chrill  à  la  Synagogue  ,  n'eic  -  -elle 
pas  encore  Terreur  de  la  plupart  d'entre 
nous?  A  quoi  fe  réduit  tout  notre  culte  ? 
à  quelques  obfervances  extérieures  ;  à 
remplir  certains  devoirs  publics  prefcrits 
par  la  loi:  &  encore  c'eil:  la  religion  des  plus 
fages.  Ils  viennent  affilier  aux  myftères 
faints  :  ils  ne  le  difpenfent  qu'avec  fcrupule 
des  loix  de  l'Eglife-  ils  récitent  quelque  priè- 
res, que  Tufage  a  confacrées  :  ils  célèbrent 
les  lolemnités  ,  &  groHifTent  la  foule  qui 
court  à  nos  temples, voilà  tout. Mais  en  font- 
ils  plus  détachés  du  mor.de,  &  de  Tes  plai'îrs 
criminels  ?  moins  occupé*;  des  foins  de  la 
parure ,  &  de  la  fortune  ?  plus  difpoies  à 
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rompre  un  engagement  criminel  ,  ou  à 
s'éloigner  des  occafions  ou  leur  innocence 
fciit  toujours  naufrage?  Portent- ils  à  ces 
pratiques  extérieures  de  religion  un  cœur 
pur,  une  foi  vive,  une  charité  non  feinte  ; 
toutes  leurs  paffions  fubfîlknt  toujours  avec 
ces  œuvres  réligieufes  qu'ils  donnent  à  l'u- 
fage  plus  qu'à  la  religion.  Et  remarquez, 
je  vous  prie  ,  mes  Frères  ,  qu'on  n'oferoit 
s'en  difpenfer  tout-à-fait  j  vivre  comme 
des  impies  fans  aucune  profeiîîon  de  culte, 
fans  en  remplir  du  moins  quelques  devoirs 
publics  :  on  fe  regarderoir  comme  des  ana- 
thêmes  dignes  des  foudres  du  ciel;  &  on 
ûfe  fouiller  ces  devoirs  faints  par  des  mœurs 
criminelles ,;  &  on  ne  fe  regarde  pas  avec 
horreur,  en  rendant  inutile  ce  refte  fu- 
perficiel  de  religion  ,  pc.r  une  vie  que  la 
religion  condamne  &  abhorre  ;  &  on  ne 
craint  point  la  colère  de  Dieu  en  conti- 
nuant des  crimes  qui  l'attirent  fur  nos  tê- 
tes, &  en  bornant  tout  ce  qui  lui  eft  d^v 
à  de  vains  hommages  qui  l'infuîtent. 

Cependant,  je  l'ai  déjà  dit,  de  tous  les 
mondains  ce  font  là  les  plus  i'ages ,  &  ceux 

2ui  paroiflent  les  plus  réguliers  aux  yeux 
u  monde.  Ils  n'ont  pas  encore  fecoué  le 
joug ,  comme  tant  d'autres  ;  ils  ne  fe  font 
pas  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu;  ils  ncblafphêment  pas  ce  qu'ils  igno- 
rent :  ils  ne  regardent  pas  la  religion  comme 
un  jeu  &  une  invention  humaine  :ils  veu- 
lent y  tenir  encore  par  quelques  dehors  : 
mais  ils  n'y  tiennent  point  par  le  cœur  : 

mais 
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mais  ils  la  deshonorent  par  leurs  défordresi 
mais  ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom.  Ainli 
encore  plus  qu'autrefois  Ibus  la  Synago- 
gue, les  dehors  magnifiques  du  culte  fub- 
lillent  parmi  nous ,  avec  la  dépravation  des 
mœurs  la  plus  profonde  &  la  plusuniver- 
felle  que  les  Prophètes  ayent  jamais  re- 
prochée à  l'cndurcillement  &  à  l'hypocrifie 
des  Juifs  :  ainfi  la  réli;Tion  dont  nous  nous 
glorifions ,  n'elt  plus  qu'un  culte  fuperficiel 
pour  la  plupart  des  Fidèles  :  ainfi  cette  al- 
liance nouvelle  ,  qui  ne  devoit  ê:re  écrite 
que  dans  les  coeurs  ;  cette  loi  d'efprit  & 
de  vie,  qui  devoit  rendre  les  hommes  tout 
fpiiituels  :  ce  culte  intérieur  ,  qui  devoit 
donner  à  Dieu  des  adorateurs  en  efprit  & 
en  vérité  ,  ne  lui  a  donné  que  des  phantô- 
mes  ,  que  de  faux  adorateurs  ;  que  des 
apparences  de  culte  ;  en  un  mot  ,  qu'un 
peuple  encore  Juif,  qui  Thonore  des  lé- 
vrts ,  mais  dont  le  cœur  corrompu  ,  fouillé 
de  mille  crimes ,  enchaîné  par  mille  paf- 
fions  injuftes  ,  ell  toujours  éloigné  de  lui. 
Voilà  le  fécond  bienfait  de  la  naififance 
de  Jefus  Chrift  auquel  nous  n'avons  aucune 
part.  Il  vient  abolir  un  culte  tout  extérieur  , 
qui  fe  bornoit  à  des  facrifices  d'animaux  , 
&  à  des  obfervances  légales  ,  &:  qui  ne 
rendoit  pas  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due  , 
en  ne  lui  rendant  pas  l'hommage  de  notre 
amour ,  feul  capable  de  le  glorifier  ;  il  vient 
fubllituer  à  ces  vaines  apparences  de  reli- 
gion ,  une  Loi  qui  doit  s'accomplir  toute 
dans  notre  cœur  ■  un  culte  dont  l'amour 
Avent,  Ce 
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pour  Ton  Père  doit  être  le  pre  ier  &  le 
priiicip.il  hommage.  Cependant  ce  culte 
faint,  ce  précepte  nouveau,  ce  dépôt  facré 
qu'il  nous  a  laifle  a  dégénéré  entre  nos 
mains  :  nous  en  avons  fait  un  culte  tout 
phcirilaïque  ,  où  le  cœur  n'a  point  de  part  ; 
qui  ne  chani^e  pas  nos  penchans  déréglés  j 
qui  n'infîue  peint  fur  nos  mœurs  ,  &  qui 
nous  rend  cl  autant  plus  ciiminels  ,  que 
nous  abufons  du  bientait  qui  devoit  effacer 
&  purifier  tous  nos  criines. 

Enfin  ,  les  hommes  avoient  at)u1u  en- 
core ravir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  Provi- 
dence &  de  fa  fligelTe  éternelle.  Les  Phi- 
lofûphes  ,  frapçés  àp  l'extravagance  d'un 
culte  qui  multipiioit  les  dieux  à  l'ii-.fîni ,  Se 
forcés  par  les  iumières  feules  de  la  raiion  , 
de  rcconn.oître  im  fcul  Etre  fupiême  :  en 
déiîguroient  la  nature  par  mille  opinions 
infc'nfé'trs,.  Les  uiis  ferepréfentoient  un  Dieu 
oihf,  retiré  en.  lui-même  5  iouifTànt  de  Ton 
propre  tonl^eur  ;  ne  daignant  pas  s'abailTer 
à  regarder  ce  oui  fepaffe  fur  la  terre  i  ne 
cornptjiit  pour  lien  Its  hommes  qu  il  avoit 
créés  ;  aulh  peu  touché  de  leurs  venus 
que  de  leurs  vices  5  &  Lulf^nt  au  hazard  le 
cours  des  fécles  &  des  faifons ,  les  révo- 
lutions des  Empires, la  delHnée  de  cha- 
que pa'ticulier  ,  la  m.achine  entière  de  ce 
vâlle  univers, &:  toute  la  clifpenfation  des 
chofts  humaines.  Les  autres  ,  r;.flujttif~ 
foici.tàunenchaînementfarala'événemens: 
ils  en  faifoient  un  D^eu  fans  libci  té  ,  &  fans 
çuiffaBce  i  &  en  le   regardant  comme  k 
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maître  des  hommes ,  ils  le  cro) oient  lef- 
clave  des  deitinées.  Les  ci^drcmens  de  la 
laifon  ccoient  alors  la  ieule  rc^ledelaré- 
Jigion  ,  Ôc  de  la  croyance  de  ceux  qui  pal- 
loient  pour  être,  les  plas  éclairés  6c  les 
plus  lages. 

Jefus-Chrift  vient  rendre  à  Ton  Père  la 
gloire  que  les  vains  raifonnemens  de  la  phi- 
lofophie  lui  avoient  océe.  Il  vient  appren- 
dre aux  hommes  que  la  Foi  eft  la  fource  des 
véritables  lumières  j  U  que  le  faciitice  de  la 
raiibn  ell  le  premier  pas  de  la  philofophie 
chrétienne  :  il  vient  en  fixer  les  incertirtudes, 
en  nous  apprenant  ce  que  nous  devons  con- 
ncîtrede  rÊtrefuprême  ,  &  ce  que  nous  en 
devons  ignorer. 

Ce  n'éroit  pas  aflfez  en  effet,  que  les  hom- 
mes pour  en  rendre  g'oire  à  Dieu  ,  lui  fiflent 
un  facriiîce  de  leur  vie  comme  à  l'aureur  de 
leur  Etre  ,  &  reconnullent  par  cet  aveu 
1  impiécé  de  Tidolâtrie  ;  qu'ils  lui  fifient  un 
facrifice  de  leur  amour  &  de  leur  cœur, 
comme  à  leur  ibuvei  aine  félicité, ?c  avouaf- 
fent  par  là  rinluffifanceSc  l'inutilité  du  cul- 
te extérieur  &:  phatitVique  de  la  Synagogue: 
il  falloir  encore  qu'ils  lui  facrifialîen:  leur 
raifon ,  comme  à  leur  fagefle  <?c  à  leur  véri- 
té érernelle .  &  ù  défabufaflént  ainfi  des 
vaines  recherches  &  de  Torgueilleufe  fcien- 
ce  des  Philofophes. 

Or  ,  la  nailîance  feule  d'un  Homme^ 
Dieu  ,  l'union  ineffable  de  notre  narure 
avec  unePerfonne  divine  ,  déconcerte  tou- 
te la  raifon  humaine  ;  &  ce  myftèrc  incom- 

Ce  1 
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préhenfible ,  propofé  aux  hommes  comme 
toute  leur  fcience, toute  leur  vérité  ,  toute 
leur  philofophie  ,  toute  leur  religion  ,  leur 
fait  d'abord  lentir  que  la  vérité  qu'ils  avoient 
jut'ques-là  cherchée  en  vain  ,  il  faut  la  cher- 
cher ,  non  par  les  vains  efforts  ,mais  par 
le  facrifice  de  la  raifon  &  de  nos  foibles  lu- 
mières. 

Mais  ,  hélas  !  où  font  parmi  nous  les  Fi- 
dèles ,  que  font  à  la  Foi  un  lacrifice  entier 
de  leur  raifon  ■  &  qui  renonçant  à  leurs 
propres  lumières  ,  baiffent  les  yeux  avec 
im  filence  de  refpeâ:  &  d'adoration ,  de- 
vant les  ténèbres  majefteufes  de  la  reli- 
gion ?  Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui 
vivent  encore  au  milieu  de  nous .-  &  qui 
ne  veulent  point  de  Dieu  :  eh  !  il  faut  les 
livrer  à  l'hoireur  &  à  l'indignation  de  tout 
Tunivers  qui  connoît  une  Divinité  &  qui 
i'adoie?ou  plutôt  les  livrer  à  l'horreur  de 
leur  propre  confcience ,  laquelle  malgré 
eux  l'invoque  ,  &  la  reclame  en  fecret, 
tandis  qu'ils  Ce  glorifient  tout  haut  de  ne 
pas  la  connoître. 

Je  parle  de  la  plupart  des  Fidèles ,  qui 
ont  pvefque  de  la  Divinité  une  idée  aufii 
fauOe  &  auffi  humaine  ,  qu'en  avoient  au- 
trefois les  Philofophes  payens  ;  qui  ne  la 
comptent  pour  rien  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ;  qui  vivent  comme  fi  le 
hazard  ,  ou  le  caprice  des  hommes ,  déci- 
doit  de  toutes  les  chofes  d  ici-bas  :  &  qui 
ne  connoiflent  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur j  comme  les  deux  feules  divinités  qui 


Le  JOUR  DE  Noël  40^ 

gouvernent  le  monde,  &  qui  préfident  à 
tout  ce  qui  fe  palfe  lur  la  terre.  Je  parle 
de  CCS  hommes  de   peu   de  foi  ,  qui  loin 
d'adorer  les    fecrets  de  l'avenir  dans    les 
confeils   profonds  &  impénétrables  de  la 
Providence  ,  vont  le    chercher    dans  des 
prédidlions    ridicules    Se    puériles  ;  attri- 
buent à  l'homme  une  fcience  que  Dieu  s'ell 
réfervée  à  luifcul  ;  attendent  avec  une  folle 
perfuafion  fur  les  rêveries  d'un  faux  Pro- 
phète ,  des  événemens  &  des  révolutions 
qui  doivent  décider  de  la  de'àinéc  des  peu- 
ples &  des  Empires  ;  fondent  là-defTus  de 
vaines  efpérances  pour  eux-mêmes ,  &  re- 
nouvellent ou  rextravai^ance  des  Augures 
&  desAurufpices  payens ,  ou  l'impiété  de 
la  Pytbonilfe    de  Saiil ,  &  des  oracles  de 
Delphes  8c  de  Dodone,  Je  parle  de  ceux 
qui   voudroient  voir   clair  dans   les  \'oies 
éternelles  de  Dieu   fur  nos  dertinées  ;  & 
qui  ne  pouvant  parles  feules  forces  de  la 
raifon  ,  réfoudve  les  difficultés    infurmon- 
tables  des  myftèies  de  la  grâce  fur  le  falut 
des  hommes ,  loin  de  s'écrier  comme  TA- 
pôtre  :0 profondeur  delà,  fcigejfe  Ù"  de  la 
fcience  de  Dieu  !  font  tentés  de  croire  ,  ou 
que  Dieu  nefe  mêle  point  de  notre  falut, 
ou  qu'il  ell  inutile  que  nous  nous  en  mê- 
lions  nous-m.êmes.  Je  parle   de  ces   per- 
fonnes  diffipées  dans  le  monde  ,  qui  trou- 
vent toujours   plaufîble  ,  convainquant  , 
tout  ce  que   l'iacvéciulité    cppofe  de  plus 
foible  &■  de  plus  infenfé  à  la  Foi:  qui  font 
ébranlées  au  premier   doute  frivole  que 
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l'impie  propoie  ;  qui  fembleroient  être  ra- 
vies que  la  Religion  fut  £i.ufle  5  &  qui  font 
moins  couchées  cie  ce  poids  refpedable  de 
preuves  qui  accablent  une  raifon  orgueilleu- 
fe  ,  &  qui  en  établiflcnt  la  vérité ,  que  d'un 
difcouis  en  1  air  qui  la  combat ,  où  il  n'y  a 
fouvent  de  férieux  que  la  hardiefle  de  l'im- 
piété &  du  biafpheme.  Enfin ,  je  parle  de 
beaucoup  de  Fidèles,  qui  renvo}  ent  au  peu- 
ple la  croyance  de  tant  de  faits  merveilleux, 
que  l'hirtoire  de  la  religion  nous  a  confer- 
vés  :  qui  femblent  croire  que  tout  ce  qui  eft 
au-delms  des  forces  de  1  homme  ,  paffe  aufli 
la  puifTance  de  Dieu  :  &  qui  refufent  les  mi- 
racles à  une  religion  ,  qui  n'cû  fondée  que 
fur  eux  ,  &  qui  elt  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  elle-même. 

Voilà  comment  nous  raviflons  encore  à 
Dieu  la  gloire  que  la  naififance  de  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  rendue.  Elle  nous  avoit 
appris  à  facrifier  au  myftère  incompréhen- 
fibledefa  ma»ifeftation  dans  notre  chair, 
nos  propres  lumières  ,  &  à  ne  plus  vivre 
que  de  la  foi  j  elle  avoit  fixé  les  incertitu- 
des de  l'efprit  humain ,  5r  l'avoit  ramené 
des  égaremens  &"  des  abîmes  où  la  raifon 
l'avoit  précipité  ,  à  la  voie  de  la  véiité  8c 
de  la  viej&  nous  l'abandonnons  :  &  fous 
l'empire  même  de  la  Foi  ,  nous  voulons 
marcher  encore  commue  autrefois  ,  fous 
les  étendars ,  lî  j'ofe  parler  ainfi  ,  d'une 
foible  raifon  ;  les  myftcres  de  la  religion 
qui  nous  paflent,  nous  révoltent  :  nous  ré- 
formons tout  3  nous  doutons  de  tout  ^  nous 
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voulons  que  Dieu  poiife  comme  l'homme. 
Sans  peidre  entièiement  la  foi  ,  nous  la 
Idiflbns  ahoiblir  au-dedans  de  nous  :  nous 
n'en  faifons  aucun  ufage  :  &  c'ell  cet  alfoi- 
blilîemcnt  de  la  foi ,  qui  a  corrompu  les 
mœurs  :  multiplie  les  vices  ■  allumé  dans 
tous  les  coeurs  l'amour  àts  chofes  préfen- 
tes  ;  éteint  l'amour  des  biens  à  venir  ;  mis 
le  trouble ,  la  haine  ,  la  dilîenfion  parm.i 
les  Fidèles  ,  ëi'  ellace  ces  premiers  traits 
d'innocence  j  de  fainteté  ,  de  charité  ,  qui 
avoicnt  d'abord  rendu  le  Chrillidnirme  fi 
jefpevlâble  à  ceux  mêmes  qui  refufoient 
de  s'y  foumietire.  Mais  non-feulement  la 
nailTance  de  Je  us-Chnil: ,  rend  à  Dieu  la 
gloire  que  les  hommes  avoient  voulu  lui 
ravir  ;  elle  rend  encore  aux  hommes  la 
paix  qu'ils  n'avoien:  cefle  de  fe  ravir  à  eux- 
mêmes  :  Et  in  terra  fax  hominibus.  Luci.i^, 

vJ  Ne  paix  unîverfelle  régnoit  dans  tout  Part.- 
l'univers,  quand  Jefus-Cfirift,  le  Prince  IJ9.6, 
de  la  paix  ,  parut  fur  Ii  terre  :  toutes  les 
nations  foumifes  à  l'Empire  Romain  ,  por- 
toient  pa'fîblemeiit  le  jou^  de  ces  maîtres 
orgueilleux  du  m.onde  :  Rome  elle-même  , 
après  des  dilTenfions  ci',  iles ,  qui  avoient 
dcpleuplé  fes  iTiurs  ,  répandu  fes  profcrits 
dans  lesiflesSc  dans  les  déferts,&  inondé 
i'Afie  &  l'Europe  du  fang  de  fes  citoyens  , 
refp  roit  de  l'hcrreur  de  tous  ces  troubles; 
&  réunie  fous  l'autonté  d'un  Céfsr  ,  elle 
trouvoit  dans  fa  fervirude,  la  p.aix  dont  elle 
r'avoit  jamais  pu  jouir  dan$  ù  liberté. 
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L'univers  étoit  donc    paifible  ;  mais  ce 
n'étoit  là  qu'une  fauiïe  paix.  L'homme  ,  en 
proie  à  Tes  paflîons   injultes  &:  violentes, 
éprouvoit  au-dedans  de  lui-même  la  guerre 
&  la  dififenfion  la  plus  cruelle  :  éloigna  de 
Dieu  ,  livré  aux  agitations  &:  aux   Rireurs 
de  fon. propre  cœur  ;  combattu  parla  mul- 
tiplicité &  la   contrariété   éternelle  de  Tes 
penchans  déréglés  ,  il  ne  pouvoit  trouver 
la  çaix,  parce  qu'il  ne  la  cherchoit  que  dans 
lalource  même  de  fes  troubles  &  de  Tes 
inquiétudes.  Les  Philofophes  s'étoient  van- 
tés de  pouvoir  la  donner  à  leurs  dilciples  i 
mais  ce  calme  univerfel  des  paflions  qu'ils 
promettoient à  leur  Sage,  8:  qu'ils  annon- 
çoieiit  avec  tant  d'amphafe  ,  en  pouvoit 
réprimer  les  faillies  5  mais  en  laifloit  tout 
le  venin  &  tout  le  tumulte  dans  le  cœur  : 
c'étoit  uiïèpaix  d'orgueil  6c  d'ortentation  : 
elle  mafquoit  les  dehors  ;  mais  fous  ce  maf- 
que  d'appareil ,  l'homme feretrbuvoit tou- 
jours lui-mêm.e.     •  .  •   ■    .-.r:./i 
Jefus-Cbrill  defcend  ^aujourd'hui  f\irla 
terre  pour  apporter  aux  hommes  cette  paix 
véritable ,  que  le  monde  jufques-là  n'avoit 
pu  leur  donner.  Tl  vient  porter  le  remède 
ijufqu'à  làifpurce  du  mal  :  fa  divine  philo- 
sophie ne  ie  borne  'pas  à  donner  ces  pré- 
ceptes pompeux  ,  qui  pouvoient  plaire  à 
laraifon  ,  mais  qui  ne  guériflbient  pas  les 
plaies  du  cœur ,  &  comme  l'crgueil  ,  la 
volupté  ,  les  haines  ,    &  les  veangcnces 
^voient  été  les  fourccs  fatales  de  toutes  les 
agitations  que  k  cceur  de  Thomme  avoir 

énrou- 


éprouvées ,  il  vient  lui  rendre  la  paix  en 
les  tariflant  par  fa  grâce ,  par  fa  dodlrine  , 
Se  par  fon  exemple. 

Oui,  mes  Frères,  je  dis  que  Torgueil 
ilvoit  été  la  première  lource  des  troubles 
qui  déchiroient  le  cœur  des  hommes. 
Quelles  guerres  ,  quelles  fureurs  ,  cette 
funefte  paffion  n'avoit-eJle  pas  allumées 
fur  la  terre  ;  de  quels  torrens  de  fang  n'a- 
voit-elle  pas  inondé  l'univers  ?  &  l'hiltoirc 
des  peuples  Se  des  Empires  ,  des  Princes 
8c  des  Conquérans  ,  Thirtoire  de  tous  les 
ficelés  &  déroutes  les  nations ,  qifeft-elle  , 
que  rhiiloive  des  calamités  dont  J'orgueif 
avoit,  depuis  le  commencement,  affligé 
les  hommes  ?  le  monde  entier  uVtoit  qu'un 
théâtre  lugubre  ,  où  cette  paffion  hautaine 
&  infenrée  donnoit  tous  les  jours  des  fcè- 
nes  les  plus  fanglantes.  Mais  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  -  dehors  n'étoit  que  J'image  des 
troubles,  que  Thomnîe orgueilleux éprou- 
voit  au- dedans  de  lui-même  :  le  défir  de 
s'élever  ctoit    une   vertu  :  la   modération 

f'aflbit  pour  lâcheté  :  un  homme  feul  bou- 
eveffoit  fa  patrie,  renveribit  les  loix  de 
les  coutumes,  faifoitdes  millions  de  mal- 
heureux ,  pour  ufurper  la  première  place 
parmi- fes  citoyens  i  èc  le  fuccès  de  fon 
crime  lui  attiroit  des  hommages;  &  fon 
nom  ,  fouillé  du  fang  de  fes  frères  ,  n'en 
avoit  que  plus  d'éclat  dans  les  annales  pu- 
bliques ,  qui  en  confervoient  la  mémoire  ; 
8c  un  fcélérat  heureux,  dcvenoit  le  plus; 
grand  homme  de  fon  fiécle.  Cette  pafEon  m 
Avsnt,  D  à 
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en  defcendant  dans  la  foule ,  étoit  moins 
éclatante  ;  mais  elle  n'en  étoit  pas  moins 
vive  &•  furieufe  -.Thomme  obfcur  ii'étoitpas 
plus  tranquille  queThcmme  public  :  cha- 
cun vouloit  remporter  fur  fcs  égaux:  l'O- 
rateur ,  le  Philofophe  ,  fe  difputoient  , 
s'arrachoient  la  gloire  ,  l'unique  but  de 
leurs  travaux  &  de  leurs  veilles;  &  com- 
me les  déiîrs  de  l'orgueil  foni  infatiables  , 
rhomme  ,  à  qui  il  étoit  alors  honorable  de, 
s'y  livrer  tout  entier  ,  ne  pouvant  s'y  fixer , 
ne  pouvoir  aufTi  être  calme  &  paifible. 
L'orgueil ,  devenu  l.i  feule  fource  de  l'hon- 
neur &  de  la  gloire  humaine  ,  étoit  de-, 
venu  recueil  fatal  du  repos  &  du  bonheur 
des  hommes. 

La  naiffince  de  Jefus-Chrift  ,  en  corri-! 
géant  le  monde  de  cette  erreur  ,  y  rétablie 
la  paix  ,  que  l'orgueil  avoir  bannie  de  la 
terre.  Il  pouvoir  fe  manifeller  aux  hom- 
mes avec  tous  les  traits  éclatans ,  que  les 
Prophètes  lui  avoient  attribués  :  il  pouvoic 
prendre  les  titres  pompeux  de  Conquérant 
de  Juda  ,  de  Légiflateur  des  Peuples , 
de  Libérateur  d'Ifraël  :  Jérufalem  ,  à  ces 
caradères  glorieux  ,  auroit  reconnu  celui 
qu'elle  attcndoit  :  mais  Jérufalem  ne  voyoit 
dans  ces  titres  qu'une  gloire  humaine  ;  & 
Jefus-Chrirt  vient  la  détromper  &  lui  ap- 
prendre ,  que  cette  gloire  n'cft  rien  ;  qu'une 
*>  pareille  attente  n'eût  p^s  été  digne  des  ora- 
cles de  tant  de  Prophètes  qui  Tavoient  an- 
noncé ;  que  l'Efp rit  faint  qui  les  avoir  inf- 
pirés ,  ne  pouvoit  prometcie  que  la  fain- 


lE    JOUR     DE     Kf  O  E  L.         Jlf 

teté  &  des  biens  éternels  aux  hommes  y 
que  tous  les  autres  biens,  loin  ue  les  ren- 
dre heureux,  multipl-.oient  leurs  malheurs 
&  leurs  crimes  j  &  que  ion  minillère  vilible 
n'alloit  répondre  aux  promeflcs  éclatantes 
qui  l'annonçoient  depuis  tant  de  lîécles  , 
que  parce  qu'il  leroit  tout  fpiriruel  ,  & 
qu'il  ne  fe  propoferoit  que  le  ialutde  tous 
les  hommes, 

Auili  il  naît   à  Bethléem  dans  un  état 

Î>auv)e&  abjet ,  fans  appareil  extérieur  , 
ui  dont  les  cantiques  de  route  la  milice  du 
ciel  céiébroient  alors  la  naiflfance  ;  fans  ti- 
tre qui  le  diitingue  aux  yeux  des  hommes , 
lui  qui  étoit  élevé  au-deirusde  touce  prin- 
cipauté i<c  de  toute  puiiVance  :  il  fouitre 
que  fon  nom  foie  infcrit  avec  les  noms  les 
plus  obfcurs  des  fujecs  de  Céûr  ',  lui ,  dont 
le  nom  étoit  au-deiîus  de  tout  autre  nom  , 
&:  qui  feul  avoit  droit  d'écrire  le  nom  de 
fes  Elus  dans  le   livre  de  Téternité  :  des 
Paileurs   fîmples   &   grofTiers    tout    feuls 
viennent  lui  rendre  hommage  ;  lui  ,  de- 
vant qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans 
le  ciel ,  fur  la  terre  6:  dans  les  enfers  ,  doit 
fléchir  le  genou  :  enfin ,  tout  ce  qui  peut 
confondre  l'orgueil  humain  ,  eft  ralfemblé 
dans  le  fpedtacle  de  la  nailTance,  Si  les  ti- 
tres ,  fi  l'élévation,  fî  les  profpérités  avoienc 
pu  nous  rendre  heureux  ici-bas,  &  mettre  la 
paix  dans  notre   cœur  :    Jefus  -  Chrilt  en 
auroit  paru  revêtu  ,  &  auroit  apporté  ces 
biens  à  fes  Difciples  ;  mais  il   ne  nous  ap- 
porte la  paix  qu'en  les  méprifant  ,  &  en 

Dà  2. 
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nous  apprenant  à  les  méprifer  nous-ml- 
mes  :  il  ne  vient  nous  rendre  heureux , 
qu'en  venant  reprimer  des  déftrs  qui  juf- 
ques-Ià  avoient  formé  toutes  nos  inquiétu- 
des :  il  vient  nous  montrer  des  biens  plus 
réels  &  plus  durables ,  feuls  capables  de 
calmer  nos  coeurs,  de  remplir  nos  défirs, 
de  loLilager  nos  peines  ;  des  biens  que  les 
hommes  ne  peuvent  nous  ôter  ,  &  qu'il 
fuffic  d'aimer  &  de  délirer  >  pour  être  alfu- 
lé  de  les  pofleder. 

Cependant  cette  paix  heureufe  ,  qui  la 
goure  ?  les  guerres  ,  les  troubles ,  les  fu- 
reurs ,  en  font-elles  plus  rares  dans  l'uni- 
■vers  depuis  fa  naiilànce  ?  les  empires  & 
let  Etats  qui  l'adorent  ,  en  font-ils  plus 
paiiibifis  ?  l'orgueil  qu'il  el}:  venu  anéantir  , 
en  met-il  moins  le  tumulte  &  la  confufîon 
parmi  les  hommes  ?  Cherchez  au  milieu 
des  Chrétiens  cette  paix  qui  devroit  être 
leur  héritage  :  où  la  trouverez-vous  !  Dans 
les  villes  ?  l'orgueil  y  met  tout  en  mouve- 
ment :  chacun  veut  monter  plus  haut  que 
fes  ancêtres  :  un  feul  que  la  fortune  élève  y 
fait  mille  malheureux ,  qui  fuivent  fes  tra- 
ces ,  fans  pouvoir  atteindre  où  il  eft  par- 
venu. Dans  l'enceinte  des  murs  domefti- 
ques  ?  elle  ne  cache  que  des  foins  &  des 
inquiétudes  ;  &  le  père  de  famille  fans 
ceife  occupé  ,  agité ,  plus  de  l'avancement 
que  de  l'éducation  cnrétienne  des  fîens  , 
leur  lailTe  pour  héritage  fes  agitations  & 
fes  inquiétudes  ,  qu'ils  tranfmettront  un 
jour  eux-mêmes  à  leurs  defcendans.  Dans 
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le  Palais  des  Rois  ?  mais  c'ert  ici  qu'une 
ambition  démefurée  ronge  ,  dévore   tous 
les  cœurs  j  c'eft  ici,  que  fous  les  dehors 
fpécieuxde  la  joie  &  de  la  tranquillité  fe 
nourrilîent  les  paffions  les  plus  violentes  & 
les  plus  ameres  s  c'eil  ici ,  où  le  bonheur 
fenible  réiider  ,  &  où  l'oruneil  fait  plus  de 
malheureux    &  de    mécontens.  Dans^  le 
Sandtuaire  ?  hélas  î  ce  devroit  être  là  fans 
doute  Tazile  de  la  paix  :  mais  rambidoii 
eîi:  entrée  même  dans  le  lieu  (aint  :  on_  y 
cherche  plus  à  s'élever  qu'à  le  rendre  utile 
à  les  frères  :  les  dignités  faintes  de  l'Eglife 
deviennent  ,  comme  celles  du  fiécle  ,  le 
prix  de  l'intrigue  &  des  empreffemens  :  la 
rélii^ieufe  circonfpedion  du  Prince  ,  ne  peut 
arrêter  les  follicitations ,  &  les  praticjues 
fecrettes  :  on  y  voit  la  même  vivacité  dans 
les  concurrences  ,  la  même  triftefle  dans 
l'oubli  où  Ton  nous  laifle  ,  la  même  jalou- 
fie  envers  ceux  qu'on  nous  préfère  :  un  mi- 
niftère  qu'on    ne  devroit   accepter    qu'en 
tremblant,  on  le  brigue  avec  audace  ;  on 
s'alTeoit  dans  le  temple  de  Dieu  ,  fans  y 
avoir  été  placé  de  fa  main  :  on  eft  à  la  tête 
du  troupeau  ,  fans  l'agrément  de  celui  à  qui 
il  appartient,  &  fans  qu'il  nous  ait  dit  com- 
me à  Pierre  ,  Paiff'ez  mes   brebis  5  &  com- 
me on  en  a  pris  le  foin  fans  vocation  &  fans'"-'^- 1« 
talent  ,  on  le  conduit  fans  édification  &:  '''• 
fans  fruit ,  hélas  !  &  fouvent  avec  fcanda- 
le.  O  paix  de  Jefus-Chrift   qui  l'urpallez; 
tout  fentiment  s  feul  remède  des  troubles 
jQue  l'orgueil  ne  ceffe  d'exciter  dans  00s 
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cœurs  ,  qui  pourra  donc  vous  donner  à 
rhomme  ? 

Mais  en  fécond  lieu ,  fi  les  inquiétudes 
de  l'orgueil  avoient  banni  la  paix  de  la  ter- 
re ,  les  dc'firs  in-;purs  de  la  chair  ,  n^y 
avoient  pas  excité  moins  de  troubles. 
L'homme  ,  ne  fe  fouvenant  plus  de  l'excel- 
lence de  la  nature ,  &  de  la  iainteté  de  fon 
origine  ,  fe  In  roit  fans  fcrupule  ,  comme  les 
bêtes  ,  à  rimpétuofité  de  cet  initinâ:  bru- 
tal ;  le  trouvant  dans  fon  cœur  le  plus 
violent  &  le  plus  ur.iverfel  de  fes  penchans , 
il  le  croyoit  auifi  le  plus  innocent  6c  le 
plus  légiàme  :  pour  i'autorifer  même  da- 
vantai^e ,  il  le  fit  e.-urer  dans  fon  culte  ,  & 
fe  forma,  des  Dieux  impurs  ,  dans  le  temple 
def-^uels  ce  \ice  infâme  devenoit  le  feul 
hommaï;e  qui  honoroit  leurs  autels  :  un 
Philofophe  même  ,  le  plus  fage  d'ailleurs 
des  Payens ,  craignant  qua  le  mariage  ne 
iriî:  un  efpéce  de  frein  a  cette  pafîion  dé- 
plorable ,  a  voit  voulu  abolir  ce  lien  facré  ; 
permettve  une  brutale  confufion  parmi  les 
hommes ,  comme  p^.rmi  les  animaux  ,  & 
ne  multiplier  le  genre  humain  que  par  des 
crimes  :  plus  ce  vice  étoit  univcrfel,  plus 
il  perdoit  le  nom  de  vice  ;  &  cependant 
quel  déluge  de  maux  n'avoit-il  pas  ré- 
pandu fur  la  terre  ?  avec  quelle  fureur  ne 
î'avoit-on  pas  vu  armer  les  Peuples  ,  con- 
tre les  Peuples  ■■>  les  Rois  ,  contre  les  Rois  i 
le  fang  ,  contre  le  fang  ;  les  frères ,  contre 
les  frères  ;  porter  par-tout  le  trouble  & 
jfe  carnage  ,  &  ébranler  Tunivers  entier  ; 
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les  ruines  des  villes ,  les  débris  des  Em- 
pires les  plus  floriiians  ,  les  fcéptres  ,  & 
les  couronnes  renverlees  deveiioient  les 
monumens  publics  &  lugubres,  que  cha- 
que fiécle  élevoit  ,  pour  conferver  ,  ce 
femble,  aux  âges  fuivans  ,  le  fouvenir  5c 
la  tradition  funelle  des  calamités  dont  ce 
vice  n'avoit  cefle  d'affliger  le  genre  hu- 
main il  devenoit  lui-même  un  fonds  iné- 
Fuiiable  de  troubles  &:  de  chagrins,  pour 
homme  qui  s'y  livroit  alors  faris  mcftire  : 
il  promettoit  la  paix  &  les  plaifîrs  s  mais 
les  jalou'îes ,  les  (bupçons ,  les  fureurs  ,  les 
excès ,  les  dégoûts  ,  les  inconftances ,  les 
noirs  chagrins  marchoient  toujours  fur  fes 
p=is  :  jufques-là  que  les  loix  ,  la  religion  , 
l'exemple  commun  l'autorifant^ ,  le  feul 
amour  du  repos ,  dans  ces  lîécles  mêmes  de 
ténèbres  &  de  corruption  ,  en  éloignoic  un 
petit  nombre  de  fages. 

Mais  ce  motif  étoit  trop  foible  pour  ea 
arrêter  le  cours  impétueux,  &  en  étein- 
dre les  feux  dans  le  cœur  des  hom.mes  : 
il  falloir  un  remède  pkis  puifTant  ;  &  c'ell 
la  naiflance  du  Libérateur  ,  qui  vient  reti- 
rer les  hommes  de  cet  abîme  de  corrup- 
tion pour  les  rendre  purs  Se  fans  tache  j 
les  dégager  de  ces  liens  honteux  ;  i\:  leur 
donner  la  paix,  en  leur  rendant  la  liberté 
&  l'innocence  ,  que  la  fervitude  &  la  ty- 
rannie de  ce  vice  leur  avoir  ôtée.  Il  naît 
d'une  Mère  vierge  ,  &  la  plus  pure  de 
toutes  les  créatures  :  par-là  il  met  déjà  en 
honneur  une  vertu  inconnue  au  monde  , 
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&  que  fon  peuple  même  regardoit  com- 
me un  opprobre.  De  plus ,  en  s'uniflant  à 
jîous  ,  il  devient  notre  chef?  nous  incor- 
pore avec  lui  j  nous  fait  devenir  les  mem- 
bres de  fon  corps  myilique  j  de  ce  corps 
qui  ne  reçoit  plus  de  vie  &  d'influence  que 
de  lui  y  de  ce  corps  dont  tous  les  minittè- 
res  font  faints  5  qui  doit  être  afïis  à  la  droi- 
te du  Dieu  vivant  j&  le  glorifier  dans  tous 
les  iiécles. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  à  quel  degré  d'hon- 
jieiur  Jefus-Chrift  dans  ce  myllère  élève  no- 
tre chair  :  il  en  fait  le  temple  de  Dieu  ;  lé 
fancluaire  de  TEfprit  faint;  la  portion  d'un 
corps  où  la  plénitude  delà  divinité  rélîde  : 
l'objet    de  la  complailance  &  de  l'amour 
de  l'on  Père.  Mais  ne  profanons-nous  pas 
«ncore  ce  temple  faint  j  ne  faifons-nous  pas 
encore  fervirà  l'ignominie  les  membres  dc 
Jefus-Chrift  ;  en  refpedons-nous  plus  no- 
tre chair ,  depuis  q^u'elle  ell  devenue  une 
portion  fainte  de  1  on  corps  myftique  ?  cet- 
te   paflion  honteufe  n'exerce- t'elle  pas  en- 
core la  même  tyrannie  fur  les  Chrétiens , 
c'eft-à-dire  ,  fur  les  enfans  de  la  fainteté 
&  de  la  liberté?  ne  trouble-t'elle  pas  en- 
core la  paix  de  l'univers,  la  tranquillité  des 
Empires ,  le  repos  des  familles  ,  l'ordre  de 
la  fociété  ,  la  bonne-foi  des  mariages  ,  Tin- 
nocence  des  commerces   j  la  dertinée  de 
chaque  particulier  !    ne  donne-t'elle   pas 
encore  tous  les  jours   des  fpedtacles  tra- 
giques au  monde  ?  refpesfle-t'elle  les  liens 
■les  plus  fuctés  &:  ks  caractères  les  plus  reC- 
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f  érables  ?  ne  compte-t'elle  pas  pour  rien 
tous  les  devoirs?  compte-t'elle  pour  beau- 
coup les  bienféances  mêmes  ?  Sj  ne  fait-elle 
pas  de  la  ibciété  entière  une  confufion  af- 
frcufe,où  l'ulage  a  effacé  toutes  les  régies  ? 
Vous-même  ,  qui  m'écoutez ,  d'où  font  ve- 
nus tous  les  malheurs  &  tous  les  chagrins 
de  votre  vie  ,  n'ell-ce  pas  de   cette  paflioii 
déplorable  ?  n^ell-ce  pas  elle  qui  a  renver- 
fé  votre  fortune  ;  qui  a  mis  le  trouble  & 
la  divifion  dans  l'enceinte  même  de  votre 
famille  >  qui  a  englouti  le  patrimoine  de 
vos  pères j  qui  a  deshonoré  votre  nom  ;- 
qui  a  ruiné  votre  fanté  ?  &:  qui  vous  fait 
mener  une  vie  trifte  &  ignominieufe  fur  la 
terre?  n'eft-ce  pas  elle  du  moins,  qui  ac- 
tuellement déchire  votre  cœur  qu'elle  pof- 
féde?que  fe  pafle-t'il  au-dedans  de  vous  , 
qu'une  révolution  tumultueufe  de  frayeurs, 
de  défirs ,  de  jaloufîes ,  de  défiances ,  de 
dégoûts  ,  de  noirceurs  ,  de    dépits  ,  de 
chagrins  ,  de  fureurs?  &  avez-vous  goû- 
té un  feul  moment  de  paix ,   depuis  que 
cette  pafïion  a  fouillé   votre  ame ,  &  efl 
venue  troubler  tout  le  repos  de  votre  vie  ? 
Faites    renaître    Jefus-Chrift     dans   votre 
cœur?  lui  feul  peut-être  votre  paix  véri- 
table ;  chalTez-en  les  efprits  impurs  ,  &  la 
maifon  de  votre  ame  fera  paifîble  :  rede- 
venez un  enfant  de  la  grâce  ;  l'innocence 
eft  la  feule  fource  de  la  tranquillité. 

Enfin  ,  la  nailfance  de  JefusChrift  ré- 
concilie les  hommes  avec  Ion  père ,  elle 
yéunitks  Gentils  &  les  Juifs  3  elle  ancan' 
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tit  toutes  ces  diftin(5tions  odieufes  de  Grec 
&  de  Barbare  ,  de  Romain  &  de  Scythe  , 
elle  éteint  toutes  les  inimitiés  &  toutes  les 
haines  :  de  tous  les  peuples  elie  n'en  fait 
plus  qu'un  peuple  ;  de  tousfes  Difciples  > 
qu'u:i  cœur  &  qu'une  ame  :  dernier  gen- 
re de  paix  qu''elle  vient  apporter  aux  hom- 
mes. Ils  n'écoient  liés  auparavant  enrr'eux, 
ni  par  le  culte  ,  ni  par  une  efpérance  com- 
mune, ni  par  l'alliance  nouvelle  ,  qui  dans 
un  ennemi  nous  découvre  un  frère  :  ils  fe 
rej^ardoient  prefque  comme  des  créatures 
d'une  efpéce  différente  ;  la  diverfité  des 
rélif^ions ,  des  mœurs  ,  des  pays ,  des  lan- 
gages ,  des  intérêts  ,  avoit ,  ce  femble  , 
diveriifié  en  eux  la  mêm.e  nature  ,  à  peine 
fe  reconnoiifoient-ils  mutuellement  à  la  fi- 
gure de  rhumanité  ,  le  feul  ligne  d'union 
qui  leur  reliroit  encore  :  ils  s'exterminoienc 
comme  des  bètes  féroces  j  ils  faîfoient  con- 
iîller  leur  gloire  à  dépeupler  la  terre  de 
leurs  femblablcs,  £r  à  porter  en  triomphe 
leurs  têtes  flinglantes  ,  comn<e  les  monu- 
mens  éclata^'S  Je  leur  vi<?:oire  :  on  auroit 
dit  qu'ils  tenoient  leur  être  de  diffciens 
créateurs  Kr^^conciliables  ;  toujours  occu- 
pés à  fe  détruire  ,  Hz  qui  ne  les  avoicnt 
placés  ici-bas  que  pour  venger  leur  que- 
relle &  terminer  leut^  différent  par  l'ex- 
tiiiftion  univerfelle  de  l'un  des  deux  par- 
tis :  tout  divifoit  les  hommes  ,  &  rien  ne 
les  lioic  entr'eux  que  les  paffions  &  les  in- 
térêts ,  qui  étoi^'nt  eux-mêmes  la  fource 
unique  de  leurs  diviiîons  &  de  leur  difcordc. 
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'  Mais  Jelus-Chrill  eft  devenu  notre  paix , 
notre  réconciliation  ,1a  pierre  angulaire  qui 
raflemble  &  réunit  tout  l'idihcc  ,  le  chef 
vivifiant  qui  unit  tous  fcs  membres  ,  & 
n^enfait  qu'un  même  corps  :  tout  nous  lie 
à  lui ,  &■  coût  ce  qui  nous  lie  à  lui  ,  nous 
unit  enlemble  :  c'cil  le  même  efprit  qui 
nous  anime  ,  la  même  efpérance  qui  nous 
fouticnt ,  le  même  lein  qui  nous  enfante , 
le  même  bercail  qui  nous  raflemble  ,  & 
le  même  Paitcur  qui  nous  coiiduit  :  nous 
fommes  les  enfans  d'un  même  père  ,  les 
héritiers  des  mêmes  promelTes  ,  les  cito- 
yens de  la  même  cité  éternelle  les  mem- 
bres a'un  même  corps. 

Or  ,  mes  Frères  >  tant  de  liens  facrés 
ont- ils  pu  réullir  à  nous  unir  enfem'ole  ?  Le 
Chrillianifme  ,  qui  îîe  devoir  être  que  l'u- 
nion des  coeurs  ,  le  lien  dzs  Fidèles  en- 
tr'eux  ,  &  de  Jefus-Cliriii  avec  les  Fidè- 
les i  &  qui  devoir  retracer  l'imaf^e  de  la 
paix  du  ciel  fur  la  terre  ;  le  Chiiitianifme 
n'eil  plus  lui-même  qu'un  théâtre  affreux 
de  dilTeniions  &  de  troublea  :  la  guerre 
&  la  fureur  femblent  avoir  établi  parmi 
les  Chrétiens  une  demeure  éternelle  :  la 
religion  ,  qui  devoit  ks  unir  ,  les  divife 
elle-m-ême.  L'infidèle ,  l'ennemi  de  Jefus- 
Chriil ,  les  enfans  du  fau\  Prophète,  qui 
n'eft  venu  porter  que  la  guerre  &  le  car- 
nage parmi  les  hommes  ,  font  en  paix  ,  & 
les  enfans  de  la  paix  ,  &  les  difciples  de 
celui  qui  vient  l'apporter  aujourd'hui  aux 
hommes ,  ont  toujours  ea  main  le  fer  & 
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le  feu  les  uns  contre  les  autres  ?  je  le  dis 
hardinîent  devant  un  Prince,  qui  a  mille 
fois  préféré  la  paix  à  la  vi(5loire.  Les  Rois 
s'élèvent  contre  les  Rois  ;  les  Peuples  , 
contre  les  Peuples  j  les  mers  qui  les  fépa- 
rent ,  les  rejoignent  pour  s'entre-détruire  : 
un  vil  monceau  de  pierres  arme  leur  fu- 
reur &  leur  vengeance  j  &  des  Nations 
entières  vont  périr  &  s'enfevelir  fous  fes 
murs  ,  pour  difputer  à  qui  demeureront 
fes  ruines  :  la  terre  n'eft  pas  affez  valte 
pour  les  contenir ,  &  les  fixer  chacun  dans 
les  bornes  que  la  nature  elle-même  fem- 
ble  avoir  miles  aux  Etats  &  aux  Empires  : 
chacun  veut  ufurper  flir  fon  voifin  ;  &:  un 
jniférable  champ  de  bataille,qui  fuffit  à  pei- 
ne pour  la  fépulture  de  ceux  qui  l'ont  difpu- 
tédevient  le  prix  des  ruifîeaux  de  fang,  donc 
il  demeure  à  jamais  fouillé.  O  divin  Récon- 
ciliateur des  hommes  !  revenez,  donc  encore 
fur  la  terrre,  puifque  la  paix  que  vous  y  ap- 
portâtes en  naiflant  ,  laifte  encore  tant  de 
guerres  &  de  calamités  dans  l'Univers  ! 

Ce  n'eft  pas  tout  :  l'enceinte  elle-même 
des  villes ,  qui  nous  unit  fous  les  mêmes 
loix ,  ne  réunit  pas  les  cœurs  &  les  affec- 
tions i  les  haines  ,  les  jaloufies  divifent  les 
citoyens ,  comme  elles  divifent  les  nations  j 
les  anjmofités  fe  perpétuent  dans  les  famil- 
les ,  &  les  pères  les  tranfmettent  aux  en- 
fans  ,  comme  un  héritage  de  malédJ(5tion. 
L'autorité  du  Prince  a  oeau  défarmer  le 
bras  ,  elle  ne  défarme  pas  les  cœurs  ?  il  4 
beau  ôcer  le  glaive  des  mains  ,  on  perce 
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mille  fois  plus  cruellement  fon  ennemi  avec 
le  glaive  de  la  lant^ue  ;  la  haine,  obligée 
de  le  renfermer  au-dedans  ,  en  devient  plus 
profonde  &  plus  amère  ;  6c  pardonner  eft 
une  foiblelfe  qui  deshonore.  Oh  !  mes  Frè- 
res ,  Jefus  -  Chriil  eil  donc  defcendu  en 
vain  fur  la  terre  !  Il  cft  venu  nous  appor- 
ter la  paix  ;  il  nous  l'a  laifTée  comme  fon 
héritage;  il  ne  nous  a  rien  tant  recomman- 
dé que  de  nous  aimer  :  &  l'union  &  la 
paix  femblent  bannies  du  milieu  de  nous; 
&  les  haines  partagent  encore  la  Cour  , 
la  ville ,  les  familles  ;  &  ceux  que  les  pla^ 
ces  ,  que  les  intérêts  de  l'Etat ,  que  les 
bienféances  mêmes,  que  le  fang  du  moins 
devroit  unir  ,  fe  déchirent ,  fe  dévorent  , 
voudroientfe  détruire,  &  s'élever  furies 
ruines  les  uns  des  autres  ;  &:  la  Religion  qui 
nous  montre  nos  frères  dans  nos  ennemis , 
n'eil  çlus  écoutée  .:  &  la  menace  qui  vous 
fait  attendre  la  même  févérité  de  la  parc 
de  Dieu ,  que  nous  aurons  eue  pour  nos 
frères  ,  ne  nous  touche  plus  ;  &  tous  ces 
motifs  fi  capables  d'adoucir  le  cœur  ,  y 
laiffent  encore  toute  l'amertume  de  la  hai- 
ne !  Nous  vivons  tranquillement  dans  cet 
état  affreux  :  l'équité  de  nos  plaintes  en- 
vers nos  ennemis  ,  nous  calme  fur  Tinjufti- 
de  de  notre  haine  &  de  notre  éloignement 
pour  eux  :  &  fi  nous  nous  en  rapprochons 
à  la  mort  ,  ce  n'eil  pas  que  nous  les  ai- 
mions j  c'efl  que  le  cœur  mourant  n'a  plus 
la  force  de  les  haïr  5  c'eft  que  tous  nos  fen^ 
timens  font  prefque  éteints  j  ou  du  moins. 
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c'efl;  que  nous  ne  Tentons  plus  rien  que  no- 
tre défaillance  ,  &  notre  extindion  pro- 
chaine. UnifTons-nous  donc  à  Jefus-Chrill 
naiflant  s  entrons  dans  1  efprit  de  ce  Myf- 
tère;  rendons  à  Dieu  avec  lui  la  gloire  qui 
lui  eft  due  :  c'elt  le  feul  moyen  de  nous 
rendre  à  nous-mêmes  la  paix  que  nos  paf- 
iions  nous  avaient  jufqu'ici  ôtée. 

ÀJnJi  f oit-il. 
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SERMON 

POUR  LE   JOUR 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE    Notre-Seigneur. 
Sur  U  Divinité  de  Jefus-Chrijl. 

Vocatum  eft  nomen  ejus  Jefus ,  quod  vo- 
catum  ell  ab  Angelo. 

Jî  fut  nommé  Jefus,  qui  était  le  nom  que 
l'Ange  lui  avoit  donné.  Luc  ,  i.  ai. 

UN  Dieu  qui  s'abaifle  jufqu'à  fe  faire 
homme  ,  étonne  &:  confond  la  raifon  j 
&  dans  quels  abîmes  d'erreurs  ne  fe  préci- 
pite-t-elle  pas ,  ii  la  lumière  de  la  Foi  ne 
vient  promptement  à  fon  fecours  j  pour  lui 
découvrir  toute  la  profondeur  de  la  fagefTe 
divine  ,  cachée  dans  la  folie  apparente 
du  myftère  de  THomme-Dieu^  Auffi  ,  dans 
tous  les  tems  ,  ce  point  fondamental  de  no- 
tre fainte  Religion  ,  j'entends  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  ,  a-t-il  été  Tobjet  le  plus 
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expofé  aux  contradidions  infenfées  de  l'eA 
prit  humain.  Les  hommes  orgueilleux,  qui 
ne  dévoient  avoir  dans  la  bouche  que  des 
allions  de  grâces  pour  le  don  ineffable  q^ue 
le  Père  des  miféricordes  leur  a  fait  de  Ion 
Fils  unique  ,  n'ont  cefîe  de  l'outrager ,  en 
vom.iiTant  contre  ce  Fils  adorable  les  blaf- 
phêmes  les  plus  impies.  Aveugles  ,  qui 
n'ont  pas  vu  que  le  nomfeul  de  Jefus  qui 
lui  eft  impofc  en  ce  jour ,  ce  nom  qu'il 
reçoit  d'abord  dans  le  Ciel  ,  &  qu'un  Ange 
apporte  fur  la  terre  à  Marie  &  à  Jofeph  , 
ell  la  preuve  incontellable  de  fa  divinité. 
Ce  nom  facrc  l'établit  Sauveur  du  genre 
humain  ;  Sauveur ,  en  ce  que  ,  par  l'ef- 
fufion  de  Ton  Sang  qui  devient  notre  rançon> 
il  nous  délivre  du  péché,  &  des  fuites  qui 
en  font  inféparables  ,  la  tyrannie  du  démon 
&  de  l'enfer  ;  Sauveur ,  en  ce  qu'attirant 
fur  fa  tête  le  châtiment  qui  étoit  dû  à  nos 
prévarications:  il  nous  réconcilie  avec  Dieu, 
&  nous  ouvre  de  nouveau  l'entrée  du  Sanc- 
tuaire éternel  que  le  péché  nous  avoir  fer» 
mée.  Mais ,  mes  Frères  ,  fi  le  Fils  de  Ma- 
rie n'ell  qu'un  pur  homme  ,  de  quel  prix 
fera  aux  yeux  de  Dieu  l'obligation  de  fon 
Sang?  Si  Jefus  -  Chiill  n'elî  pas  Dieu  , 
comment  fa  médiation  fera-t-ellc  accep- 
tée ,  tandis  qu'il  auroit  befoin  lui-même 
du  Médiateur  pour  fe  réconcilier  ave« 
Dieu  ? 

Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'ébau* 
cher,  &  tant  d'autres  que  la  Religion  me 
fournit,  fermcroient  bientôt  la  bouche  à 

l'impie. 
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l'impie  ,  &  confondroicnt  fon  impiété  » 
fi  j'cntreprenois  de  les  montrer  dans  tout 
leur  jour  ,  &:  de  leur  donner  une  julle 
étendue.  Mais  à  Dieu  ne  plaifc  que  je  vien- 
ne ici  dans  le  Temple  faint  ,  où  les  Autels 
Ue  notre  divin  Sauveur  font  élevés,  oii 
s'aflcmblent  les  adorateurs  ,  entrer  en  con- 
tellation  ,  comme  fi  je  parlois  devant  fes 
ennemis ,  de  faire  l^apologie  du  myftère  de 
THomme-Dieu  ,  devant  un  Peuple  fidèle  , 
&:  en  préfencc  d'un  Souverain  dont  le  titre 
le  plus  pompeux  &le  plus  cher  eft  le  titre 
de  Chrétien.  Ce  n'ell  donc  pas  pour  com- 
battre ces  impies ,  que  je  confacre  aujour- 
d'hui ce  difcours  à  la  divinité  &  à  la  gloi- 
re éternelle  de  Jefus  fils  du  Dieu  vivant  : 
Je  viens  feulement  confolcr  notre  foi, en 
racontant  les  merveilles  de  celui  qui  en  eft 
TAuteur  &  le  Confommateur ,  &  ranimer 
notre  piété ,  en  vous  expofant  la  gloire  Se 
la  divinité  du  Médiateur  ,  qui  en  eft  l'ob- 
jet &  la  plus  douce   efpérance. 

Il  eft  à  propos  même  de  renouvellerde 
tems  en  tems  ces  grandes  vérités  dans  VeC- 
prit  des  Grands  tz  des  princes  du  Peuple.> 
peur  les  affermir  contre  les  difcours  de  l'in- 
crédulité ,  dont  ils  ne  font  d'ordinaire  que 
trop  environnés  ;  &  de  lever  quelquefois 
le  voile  qui  couvre  le  fanduaire  ,  pour  ex- 
pofer  à  leiîrs  yeux  ces  beautés  cachées  , 
que  la  Réii^^ion  ne  propofe  qu'à  leur  rcC- 
pe*5t  &  à  leurs  hommages. 

Or  la  divinité  du  médi.iteur    ne    peut 
être  prouvée  que  par  Ton  miniftère  j  fes  ti- 
Jvent.  £  e 
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très  ne  fauroient  paroître  que  dans  fes  fonc- 
tions :  &  pour  favoir  s'il  el\  defcendu  du 
ciel  &  égal  au  Très-haut ,  il  n'y  a  qu'à 
raconter  ce  qu'il  ell  venu  faire  fur  la  ter- 
re. Il  eft  venu  ,  mes  Frères  ,  former  un 
Peuple  faint  &  fidèle  s  un  Peuple  fidèle  , 
qui  captive  fa  raifon  fous  le  joug  facré  de 
la  Foi  ;  un  Peuple  faint  ,  dont  la  conver- 
fation  eft  dans  le  Ciel ,  &  qui  n'eft  plus  re- 
devable à  la  chair,  pour  vivre  félon  la  chair: 
tel  eft  le  grand  deflèin  de  fa  Million  tem- 
porelle. 

L'éclat  de  fon  miniftère  ,  eft  le  fonde- 
ment le  plus  inébranlable  de  notre  Foi: 
l'efprit  de  fon  miniftère  ,  la  règle  unique 
de  nos  moeurs.  Or  ,  s'il  n'ètoit  qu'un  hom- 
me envoyé  de  Dieu ,  l'éclat  de  fon  mi- 
niftère deviendroit  l'occafîon  inévitable  de 
notre  fuperftition  ,  &  de  notre  idolâtrie  ; 
l'efprit  de  fon  miniftère  feroit  le  piège  fu- 
nefte  de  notre  innocence.  Ainfî ,  foit  que 
nous  confidcrions  l'éclat  ou  l'efprit  de  fon 
miniftère  ,  la  gloire  de  fa  divinité  demeure 
également  Se'  invinciblement  établie. 

O  Jef.is ,  feul  Seigneur  de  tous!  rece- 
vez cet  hommage  public  de  notre  confef^ 
lion  &:  de  notre  foi  !  tandis  que  rimpiété 
blafphême  en  fecret  &:  dans  les  ténèbres 
con're  votre  gloire  , laifTez-nous  la  confo^• 
lation  de  la  publier  avec  la  voix  de  tous  les 
ficelés ,  à  la  face  de  ces  Autels  ;  &  for- 
mez d?ns  notre  cœur  ,  noH-feulement  cette 
foi  qui  ^  ous  confelTe  &  qui  vous  adore, 
mais  encore  celle  qui  vous  fuit  &  qui  vous 
imite. 
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Ulcu  ne  peut  fe  manifefter  aux  hom-  I 
mes ,  que  pour  leur  apprendre  ce  qu'il  elt ,  Pakt, 
&  ce  que  les  hommes  lui  doivent;  Scia 
Religion  n'eil  proprement  qu'une  lumière 
divine ,  qui  découvre  Dieu  à  l'homme  » 
&  qui  règle  les  devoirs  de  l'homme  en- 
vers Dieu.  Soit  que  le  Très-haut  fe  mon- 
tre lui-même  à  la  terre  ,  foit  qu'il  rem- 
pliire  de  Ion  efpiit  des  hommes  extraor- 
dinaires :  la  fin  de  tontes  ces  démarches 
ne  peut  être  que  la  connoiffance  &  la  fandli- 
fication  de  Ton  nom  dans  l'univers  >  &réta-- 
bliflemcnt  d'un  cuhe ,  où  l'on  rende  à  lui 
feul  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  lui  fcul. 

Or ,  fi  le  Seigneur  Jefus  venu  dans  la 
plénitude  des  tems  ,  n'étoit  qu'un  hom- 
me jufle  Se  innocent ,  choiu  feulement  pour 
être  l'Envoyé  de  Dieu  fur  la  terre  ;  la  fin 
principale  de  fon  miniilère  auroit  été  de 
rendre  le  monde  idolâtre  ,  &:  de  ravir  à  la 
Divinité  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  pour  le 
l'attribuer  à  lui-même. 

En  eifet  ,  mes  Frères  ,  foit  que  nous 
confidérions  l'éclat  de  fon  mini.ière  dans 
cet  appareil  pompeux  d'oracles  &  de  fii^u- 
res  qui  l'ont  précédé  ,  dans  les  circonftan- 
ces  m.erveilleufes  qui  l'ont  accompaj^né  , 
&  enfin  dans  les  oeuvres  qu'il  alui-mê.ne 
opérées  ;  l'éclat  en  elt  tel  ,  que  fi  Jefus- 
Chrill  n'étoit  qu'un  homm.e  femblable  à 
nous ,  Dieu ,  qui  l'a  envoyé  fur  la  terre 
revêtu  de  tant  de  gloire  &  de  puifTance  > 
BOUS  auroit  lui-même  trompés  ,  &  ferois 
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coupable  de  ridolâtrie  de  ceux  qui  l'ado- 
rent. 

Le  premier  caractère  éclatant  du  mi- 
njftère  de  Jefus-Chrilt  ,  c^'ert  d'avoir  été 
prédit  &  promis  aux  hommes  depuis  la 
naiflance  du  monde.  A  peine  Adam  ell- 
il  tombé  ,  qu'on  lui  montre  de  loin  le  Ré- 
parateur ,  que  fa  chute  a  rendu  néceflaire 
à  la  terre.  Dans  les  fiécles  fuivans,  Dieu 
ne  paroît  ,  ce  femble  occupé  qu'à  pré- 
parer les  hommes  à  fon  arrivée  ?  s'il  fe  ma- 
nifefte  aux  Patriarches  ,  c'ert  pour  le  con- 
firmer dans  la  foi  de  cet  attente  i  s'il  inf- 
pire  des  Prophètes  ,  c'eft  pour  l'annoncer  ; 
s'il  fe  choifît  un  peuple ,  c'eft  pour  les  ren- 
dre dépofîtaire  de  cette  grande  promefle  ; 
s'il  prefcrit  aux  hommes  des  facrifices  & 
des  cérémonies  réligieufes  ,  c'eft  pour  y 
tracer  comme  de  loin  Thiftoire  de  celui 
qui  doit  venir.  Tous  les  événemens  qui  fe 
paflentfurla  terre  femblent  conduire  à  ce 
grand  événement:  les  Empires  &  les  Royau- 
mes ne  tombent  ou  ne  s'élèvent  que  pour 
y  préparer  les  Aoies  :  les  Cieux  ne  s'ou- 
vrent que  pour  le  promettre  j  &  toute  la 
nature  ,  comme  dit  faint  Paul ,  femble  être 
dans  l'impatience  d'enfanter  le  Juftcjqu'el- 
le  porte  dans  fon  fein ,  &  qui  doit  venir 
la  délivrer  de  la   malédiction  où  elle  eft: 

Kom.  8.  tombée:  Omnis creatura  ingemifctt  & par- 

4X-       turit. 

Or  ,  mes  Frères  ,  faire  attendre  un  hom- 
ffie  à  la  terre,  &  l'annoncer  du  haut  du 
cid  )  depuis  U  naiiT^nce  des  iiécks  ;  c'e|t 
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déjà  préparer  les  hommes  à  le  recevoir 
avec  un  rcfpeft  de  religion  &  de  culte  i 
&:  quand  Jefus-Chrill  n'auroic  q^e  cet 
éclat  particulier  qui  le  dilHngue  de  tous 
les  autres  hommes ,  la  luperftition  des  Peu- 
ples à  fon  égard  eût  été  à  craindre  ,  s'il 
n'avoir  été  qu'une  fimple  créature.  Mais 
ce  n'eft  rien  même  pour  Jefus-Chrirt  d'a- 
voir été  prédit  :  toutes  les  circonftances 
dans  lefquelles  il  l'a  été  ,  font  encore  plus 
merveilleufes  &  plus  étonnantes  que  les 
prédictions  mêmes.  En  effet ,  mes  Frères  , 
Il  Cyrus  &  Jean-Baptifte  ont  été  prédits 
long-tems  avant  leur  naiflance  dans  les  Pro- 
phéties d'Ifaïe  &  de  Malachie  ,  ce  n'ont 
été  là  que  des  prédirions  uniques  ,  fans 
fuite  ,  fans  appareil ,  &  qu'on  trouve  dans 
un  feul  Prophète  ;  des  prédirions  qui  n'an- 
noncent que  des  événemens  particuliers  , 
&  où  la  religion  des  Peuples  ne  pouvoit 
être  furprife  j  Cyrus ,  pour  être  le  Reftau- 
rateur  des  murs  de  Jérufalem  ,:  Jean-Bap- 
tiftc ,  pour  préparer  les  voies  à  celui  qui 
doit  venir  ;  l'un  &r  l'autre  ,  pour  confir- 
mer par  l'ace  omplilTement  de  ces  Prophé- 
ties particulières ,  la  A^érité  &  la  divinité 
de  toutes  les  Prophéties  qui  annonçoient 
Jefus-Chrift. 

Mais  ici ,  mes  Frères  >  c'eft  un  Envoyé 
du  Ciel  prédit  par  tout  un  peuple ,  an- 
noncé pendant  quatre  mille  ans  par  une 
longue  fuite  de  Prophètes ,  déliré  de  tou- 
tes les  Nations,  figuré  par  toutes  les  céré- 
jnonies }  attendu  de  cous  ks  Juûes  )  moi>> 
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tré  de  loin  dans  tous  les  â2;es.  Les  Patriar- 
ches meurent  en  louhaitant  de  le  voir  :  les 
Julles  vivent  dans  cette  attente  :  les  pè- 
res apprennent  à  leurs  enfans  à  le  défîrer  j 
&  ce  défir  cil  comme  une  religion  do- 
meftique  qui  le  perpétue  de  fîécle  en  fîé- 
cle.  Les  Prophètes  eux-mêmes  des  Gen- 
tils voyent  briller  de  loin  Tétoile  de  Ja- 
cob ;  &  jufques  dans  les  oracles  des  Ido- 
les ,  ce  grand  événement  ert  annonce.  Ici  , 
ce  n'eft  pas  pour  un  événement  particulier  , 
c'ert  pour  être  la  reirource  du  monde  con- 
damné ,  le  Légiflateur  des  Peuples  ,  la  lu- 
iniére  des  Nations  ,  le  falut  d'ifraël  ;  c'eft 
pour  effacer  l'iniquité  de  la  terre ,  pour 
amener  une  juftice  éternelle ,  pour  rem- 
plir l'univers  de  l'Efprit  de  Dieu  &  por- 
ter à  tous  les  hommes  une  paix  immor- 
telle. Quel  appareil  !  quel  piège  pour  la 
Religion  de  tous  les  fiécles,  û  des  prépa- 
ratirs  fi  magnifiques  n'annoncent  qu'une 
lîmple  créature  -,  Se  dans  des  tems  fur- 
tout  ,  où  la  crédulité  des  Peuples  mettoit 
li  facilement  au  rang  des  Dieux  les  hom- 
mes extraordinaires  1 

D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  lorfque  Jean- 
Baptirte  paroît  fur  les  bords  du  Jourdain  , 
de  peur,  ce  femblc  ,  que  le  feul  oracle  qui 
Pavoit  prédit ,  ne  devînt  uneoccafîon  d'ido- 
lâtiie  au  peuple  que  le  bruit  de  fa  fain- 
teté  attiroit  autour  de  lui ,  il  ne  fait  point 
de  miracle  ;  il  ne  celTe  point  de  dire  :  Je 
ne  fuis  pas  celui  que  vous  attendez  :  il 
n'cft  attentif,  ce  femble ,  qu'à  picvenir  d«$ 
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honneurs  fupertititux.  Jefiis-Chrift  ,  au 
contraire  ,  que  quatre  mille  ans  d'attentes , 
de  fij^ures  ,  de  prophéties  ,  de  promefles  , 
avoient  annonce  a\ec  tant  de  magiiificen- 
ce  à  la  terre  •  Jefus-Chrift  ,  loin  de  pré- 
venir la  fuperllition  des  peuples  à  Ton  égard, 
vient  en  grande  vertu  &  puifTance  j  Ifait 
des  oeuvres  Se  des  merveilles  que  perfon- 
ne  avant  lui  n'avoi:  faites  •  &  non-feule- 
ment il  s'élève  au-deffus  de  Jean-Baptille, 
mais  il  fe  dit  égal  à  Dieu  même.  Ou  fe- 
roit  fon  zèle  pour  la  gloire  de  celui  qui 
l'envoyé ,  &  fon  amour  pour  les  hommes  » 
fi  la  mépi  ife  eût  été  à  craindre ,  &  fi  c'eût 
été  une  idolâtrie  de  lui  rendre  des  hon- 
neurs divins? 

De  plus  ,  mes  Frères  ,  tout  ce  que  les 
fiéclcs  précédens  avoient  eu  d'hommes  ex- 
traordinaires ,  tou<:  les  Juftes  de  la  Loi  & 
de  l'âge  des  Patiiarches  ,  n'avoient  été 
que  les  types  imparfaits  du  Chriil:  •-  &  en- 
core chacun  d'eux  nerepréfentoit  que  quel- 
que trait  finguHer  de  fa  vie  &  de  fon  mi- 
nillère  :  Meïchifedech  fon  facerdoce  j 
Abtcuham  fa  quilité  de  Chef  &  de  Père 
des  Croyans  ;  Ifaac  fon  facrifice  j  Job  fes 
perfécutions  ;  Moyfe  fon  office  de  Mé- 
diateur i  Jofué  fon  ennée  triomphante  dans 
la  Terre  des  Vivans  a\  ec  ce  Peuple  choi- 
fi.  Tous  ces  homm.es  fi  vénérables  8^  fi 
miraculeux  ,  n'éioient  pourtant  que  les 
ébauches  du  MefHe  à  venir  ;  &  il  falloit 
bien  que  ce  Meffie  dût  être  grand  ^  lui- 
anême ,  puifque  Tes  /îgures  avoient  été  & 
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illuftres  &  fi  éclatantes.  Mais  ôtez  à  Je- 
fiis-Chrill  fa  divinité  &  Ton  éternelle  origi- 
ne ,  la  vérité  n'a  plus  rien  au-defllis  de  la 
figure.  Je  fai ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite  5  que  Tcclat  de  fes  merveilles  , 
quand  on  n'y  regarde  de  près  ,  eft:  marqué 
à  des  caractères  divins  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  vie  de  ces  grands  hommes. 
Mais ,  à  n'en  juger  que  par  les  yeux  des 
fcns ,  le  parallèle  ne  feroit  pas  favorable  à 
Jefus-Chrill.  Ert-il  plus  grand  qu'Abra- 
ham ?  cet  homme  fi  grand ,  que  le  Sei- 
gneur lui-même  ,  parmi  fes  noms  les  plus 
pompeux  ,  avoit  pris  celui  de  Dieu  d'A- 
braham j  comme  pour  faire  connoître  à 
la  Terre  ,  que  les  hommages  d'un  homme 
fi  jufte  &  fi  extraordinaire ,  croient  plus 
glorieux  à  fa  Souveraineté  ,  que  le  titre 
de  Dieu  des  Empires  &  des  Nations  ;  fî 
grand,  que  les  Juifs  ne  fe  croyoient  au- 
defTus  des  autres  Peuples  du  monde  ,  que 
parce  qu'ils  étoient  la  poftérité  de  ce  Chef 
Fameux  &  chéri  du  Ciel  ;  &  que  les  pè- 
res en  comptant  à  leurs  fils  les  merveilles 
de  leur  nation  ,  &  l'hifloire  de  leurs  an- 
cêtres ,  ne  les  animoient  à  la  vertu  ,  qu'en 
les  faifant  fouvenir  qu'ils  étoient  les  enfans 
d'Abraham  ,  &  les  portions  d  une  race 
fainte  ?  eft-il  plus  merveilleux  que  Moyfe  ? 
cet  homme  puilfant  en  œuvres  &  en  pa- 
roles ,  Médiateur  d'une  alliance  fainte  ,  qui 
délivra  fon  peuple  ,  &  brifa  le  joug  de 
l'Egypte;  cet  homme,  qui  fut  établi  le 
Dieu  de  Pharaon ,  qui  parut  U  maître  de 
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la  nature  qui  couvrit  la  terre  de  plaies  , 
qui  répara  les  mers ,  qui  fit  pleuvoir  dii 
ciel  une  nourriture  nouvelle  icet  homme 
qui  vit  le  S-ij^neur  face  à  face  fur  la  mon- 
tagne fainte  ,  &  qui  parut  devant  Ifraël 
toutrefplendilTant  de  lumière  ?  Qii'y  y  a-t'il 
dans  la  vie  de  Jefus-Chviù  de  plus  furpre- 
nant  &  de  plus  mai^aifique  ?  Cependant 
ce  n'étoient-ià  que  les  ébauches  ^roflières 
de  fa  gloire  8c  de  fa  puilTance  :  il  en  de- 
voit  être  la  perfection  &  le  dernier  trait. 
Or,  fî  Jefus-Chrift  n'écoitpas  l'image  de 
la  fubltance  de  fou  Père  ,&  la  fplendeur 
éternelle  de  fa  gloire ,  on  devroit  tout  au 

flus  régaler  à  ces  premiers  hommes  i  Sc 
incrédulité  des  Juifs  pourroit  lui  deman- 
der fans  blafphême  :  Etes-vous  plus  grand 
que  notre  père  Abraham ,  ce  que  les  Pro- 
phètes eux-mêmes  qui  font  morts?  Num- 
qiàd  tu  major  et  pâtre  noftro  Abraham  ?  J'ai  •^^•'"*  *' 
donc  eu  raifon  de  dire  que  fi  vous  con^-  53. 
dérez  en  premier  lieu  fon  miniftère ,  par 
cet  appareil  pompeux  d'oracles  &  de  figu- 
res qui  Tont  annoncé  ,  l'éclat  en  eft  tel  , 
que  fi  Jefus-Chrift  n'efî:  qu'un  homme fem- 
blable  à  nous  ,  la  fagefle  elle-même  de 
Dieu  feroit  coupable  de  Terreur  de  ceux  qui 

l'adorent. 

Mais ,  mes  Frères ,  le  Chrift  a  été  pré- 
dit avec  fcs  membres  :  nous  fommes  ren- 
fermés dans  les  Prophètes  qui  l'ont  an- 
noncé à  la  terre  :  nous  avons  été  promis 
comme  une  race  fainte  ,  un  peuple  fpiri- 

tnel ,  qui  de  voit  porter  la  loi  gravée  dans 
Aveût  Ff 
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le   cœur  qui  ne  devoit  foupirer  que  pour 
les  biens  éternels  ,  &   qui  devoit   adorer 
en  efpiic   &  en  vérité  ■-,  nous    avons    fait 
comme  Jefus-Chiill  l'attente  des  Juftes 
de  l'ancien  tems  &  le  défirdes  Nations  : 
nous    fommes    cette  nouvelle    Jérufalem 
pure  &  fans  tâ-he,  fi  fouvent  annoncée 
dans  les  Prophé  es  ,  où  Dieu  feul  devoit 
êcre  coimu  &  adoré ,  où  la  Foi  devoit  être 
la  feule   lumière  qui  nous  éclaire  -  la  cha- 
rité ,  le  feul  lien  qui  nous  unir  ;  Tefpérance 
de  la  patrie  ,  le  feul  délîr  qui  nous  anime. 
Or,  rempliffors-nous  une  attente  fi  illuf- 
tre  &■  fi  fainte;  fommes  nous  dignes  d'a- 
voir fait  le  delîr  de  tous  ces  iiécles  reculés 
qui  nous  précédèrent  ?  méritons-nous  d'a- 
voir éce  attendus  comme  des  hommes  cé- 
lelles  ,  qui  dévoient  remplir  la  terre  de 
fainteté  &  de  juflice  ?  les  fiécles  ne  fe  font- 
ils  pas  trompés    en  attendant  le  Peuple 
Chrétien  ?  fi  les  Jufles  de  ces  tcms  recu- 
lés revenoient  fur  la  terre  ,  pourrions-nous 
nous  montrer  à  eux,  &  leur  dire  :  Voici 
ces  homjmes  célclks,   fpirituels  ,  chartes  , 
fidèles  ,  charitables  que  vous  attendiez  ? 
Hélas!  mes  Frères,  les  Jultesde  l'anciea 
tems  ont  été  Chrétiens  avant  la  naiflance 
de  la  Foi  ;  &r  nous  fommes  encore  Juifs 
fous  l'Evangile:   nous  ne  vivons  que  pour 
la  terre  :  nous  ne  connoiflbns  de  biens  vé- 
ritables ,  que  ks  biens  préfens  :  toute  no- 
tre religion  eft  dans  les  fens  :  nous  avons 
reçu  plus  de  fecours  i  mais  nous  ne  fommes 
pas  plus  fidèles. 
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A  Tcclat  des  Prophéties  qui  ont  annoncé 
Jcfus-Chriit ,  il  fdUC  ajoût:r  celui  de  fes 
oeuvres  i>c  de  fes  projiL;es  j  fécond  carac- 
tère éclatant  de  Ion  miniiière.  Oui  ,  mes 
Frères ,  quand  même  le  Ciel  ne  i'auroir  pas 
promis  à  la  terre  a\ec  tant  de  ma-niricen- 
ce  ;  quand  il  n'auroit  pas  fait  durant  cous 
ces  premiers  âges,  comme  la  fcule occu- 
pation ik  la  feule  attente  de  l'Univers  , 
comment  fe  montre-t'il  à  la  t^rre  ?  Parut- 
il  jam.ais  un  homme  plus  m.erveilleux, 
plus  divin  dans  fes  oeuvres,  &  dans  tou- 
tes les  circonllances  de  fa  vie  ? 

Je  dis  premiéremenî  dans  fes  œuvres 
&  dans  les  prodiges.  Je  fai ,  &  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  que  dans  les  fîécles  qui 
Tavoient  précédés  ,  ilavoit  paru  iur  la  terre 
des  hommes  extraordinaires  ,  que  le  Sei- 
gneur fembloit  rendre  dépcfitaires  de  fa 
vertu  &■  de  fa  toute-puiiiance  ;  Moyfe 
parut  en  Egypte  &  dans  le  défert  le  Maî- 
tre du  ciel  oc  de  la  teire  j  Elie  dans  les 
iiccles  faivans ,  vint  donner  le  même  fpec- 
tacle  aux  hommes  :  mais  quand  on  y  re- 
garde de  près ,  dans  leur  puilï^mcem.ê.-ne  , 
tous  ces  hommes  miraculeux  portoienc 
toujours  des  cara(5lères  de  dépendance  2c 
de  foiblefiTe. 

Moyfe  n'opéroit  Ces  prodiges  qu'avec 
la  verge  myûérieufe  :  fans  elle  il  n'étoic 
plus  qu'un  homme  foibîe  &  impuitfant  :  & 
il  femble  que  le  Seigneur  avoit  attaché  la 
vertu  des  miracles  a"ce  bois  aride  ,  com- 
me pour  faire  fentir  aux  Ifraélites ,  que 

Ff    2 
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Moyfe  lui-même  n'étoic  entre  Ces  maîn«i 
qu'un  inibument  foible  &  tragile , donc  il 
lui  plaifoit  de  le  fervir  ,  pour  opérer  de 
granaes  chofes.  Jefus  -  Chrift  opère  les 
plus  grands  prodiges  ,  fans  parler  même  j 
&  le  ieul  attouchement  de  fa  robe,  guérie 
des  infirmités  dércfpéiées.  Moyfe  ne  corn- 
irmnique  point  à  Tes  Difciples  le  pouvoir 
d'opcier  des  prodiges  :  parce  que  c'étoit 
un  don  étranger  qu'il  avoir  reçu  du  Ciel, 
&  dont  il  ne  pouvoir  pas  difpofer  :  Jefus- 
Chrill  enlaifleaux  fiens  un  encore  plus 
grand  que  celui  qui  a  paru  en  lui  même, 
Moyfe  agit  toujours  au  nom  du  Seigneur  : 
Jefus-Chrirt  opère  tout  à  fon  propre  nom  ; 
&  les  œuvres  de  fon  Père  font  les  fîennes. 
Cependant  ce  Moyfe,  qui  n'avoit  pas  été 
prédit  comme  Jefus-Chrift,  qui  ne  remet- 
toit  pas  les  péchés  comme  lui ,  qui  ne  fe 
difoit  pas  égal  à  Dieu  ,  mais  feulement  le 
ferviteur  lidéle  jce  Moyfs  craignant  qu'a- 
près fa  mort  fes  prodiges  ne  le  filTent  palier 
pour  un  Dieu ,  prend  des  mefures  ,  afin 
que  dans  la  fuite  des  lîécles  ,  la  crédulité 
de  Ton  peuple  ne  lai  rende  des  honneurs 
divins  ■  il  veut  que  fon  tombeau  foit  in- 
connu à  la  terre  :  il  va  mourir  à  l'écart  fur 
la  montagne,  loin  des  yeux  de  fes  frères  , 
de  peur  qu'on  ne  vienne  lui  offrir  des  vic- 
times fur  fon  tombeau  ;  &  dérobe  pour 
i'amais  fon  corps  à  la  fupcrftition  des  Tri- 
)us  :  il  ne  fe  montre  pas  même  à  fes  difci- 
{)les  après  ùi  mort  il  fe  contente  de  leur 
aiflet  la  Loi  de  Dieu  ,   Se   fait  tous  fes 
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efforts,  afin  qu'ils  l'oubli ent  lui-même. Ec 
Jefus-Chrill  après  tous  les  prodii^es  qu'il 
ojpéra  dans  la  Judée  ,  après  toutes  les  pré- 
dictions qui  l'avoient  annop-cé  ,  après  avoir 
paru  comme  un  Dieu  fur  la  terre  ,  ion 
tombeau  ell  connu  de  tout  l'Univers  ,  ex- 
pofé  à  la  A  énération  de  tous  les  peuples 
&  de  tous  les  fîécles  :  après  la  mort  mê- 
me ,  il  le  montre  à  Tes  difciples.  La  luperf- 
tirion  étoit-elle  donc  ici  moins  à  craindre  ? 
ou  Jefus-Chrill  eil-il  moins  zélé  que 
Moyfe  pour  la  i^loire  de  l'Etre  ibuverain  > 
&  pour  le  faluc  des  hommes  ? 

Elie  relTufcjte  des  morts ,  il  eil  vrai  ; 
mais  il  ell  obliçé  de  le  coucher  pluiîeurs 
fois  fur  le  corps  de  l'enfant  qu'il  reflufcite  : 
il  fouffle,  il  fe  rétrécit ,  ils'aj^ite:  on  voie 
bien  qu'il  in\  oque  une  puillance  étrangère  i 
qu'il  rappelle  de  l'empire  de  la  more  une 
ame  qui  n'eit  pas  foumife  à  fa  voix  >  & 
qu'il  n'ert  pas  lui-même  le  maître  de  la 
mort  &  de  la  vie.  Jefus-Chrift  reiTufcicc 
les  m.orts  ,  comme  il  fait  les  adions  les  plus 
communes:  il  paile  en  maître  à  ceux  qui 
dorment  d'un  lommeilé:ernel  ;  Se  l'on  fcnt 
bien  qu'il  eft  le  Dieu  des  morts  com.me 
desvivans  ,  jamais  plus  tranquille  quelorf- 
qu'il  opère  les  plus  grandes  chofes. 

Enfin ,  les  Poètes  nous  repvéfentoient 
leurs  Sybilles  &  leurs  Prêtrelfes  comme 
desfurieufes ,  lorfqu'elles  prédifoient  l'ave- 
nir :  il  femble  qu'elles  ne  pouvoient  por- 
ter la  préfence  de  l'efprit  importeur  qui  ré- 
iîdoit  en  elles.  Nos  Prophètes  eux-mêmes , 
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annonçant  les  chofes  futures,  fans  perdre 
Tulage  de  la  railon  ,  ni  (brtir  de  la  gravité 
&  de  la  décence  de  leur  miniftère  ,  en- 
troient dans  un  enrhoufiarme  divin  s  il  fal- 
loit  fouvent  que  le  Ion  d'une  lyre  réveillât 
en  eux  TEiprit  prophétique  ;■  on  fentoic 
bien  qu'une  impulfion  étrangère  les  ani- 
moit  5  &  que  ce  n'étoit  pas  de  leur  propre 
fonds  qu'ils  tiroient  la  fcience  de  l'avenir  > 
&  les  myllères  cachés  qu'ils  annoi.çoient 
aux  hommes.  JcAis-Chriil:  prophétife  com- 
me il  parler  la  fcience  de  l'avenir  n'a  rien 
qui  le  frappe  qui  le  trouble ,  qui  le  fur- 
prcnne ,  parce  qu'il  renferme  tous  les  tems 
dans  fon  efprit  :  les  myllères  futurs  qu'il 
annonce,  ne  font  point  dans  fou  amedes 
lumières  foudaines  &infufes  quil'éblouif- 
fent  ;  ce  font  des  objets  familiers.qu'il  ne 
perd  jamais  de  vue  ,  &  donc  il  trou\'e  les 
images  au-dedans  de  lui  i  oc  tous  lesfîécles 
à  venir  font  fous  l'immenficé  de  fes  regards, 
comme  le  jour  préfent  qui  nous  éclaire, 
Ainfi  ni  la  réftirreition  des  morts ,  ni  la 
prédi(ftion  de  l'avenir ,  ne  le  tire  de  fa  tran- 

Suillité  ordinaire  :  il  fe  joue,  pour  ainlî 
ire  ,  en  opérant  des  prodiges  dans  l'Uni- 
vers :  &  s'il  paroit  quelquefois  frémir  & 
fe  troubler,  ce  n'eit  qu'à  la  vue  du  péché 
&  del'endurcilfement  de  fon  peuple  •  par- 
ce que  plus  on  ell  grand  en  fainteté  ;  plus 
le  péché  offre  d'horreurs  nouvelles  •■  &c 
que  la  feule  chofe  qu'un  Homme-Dieu 
puiflfe  voir  avec  frémifl'ement ,  c'ert  le  fpec- 
tacle  ,  d'une  confcience  fouillée  de  crimes. 
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Telle  ert  la  toute  pui fiance  de  Jefus- 
Chillt,;  Ces  miracles  ne  portent  aucun  ca- 
ractère de  dépendance  :  èx:  peu  contciit  de 
nous  montrer  par-là  qu'il  elt  égal  a  Dieu, 
il  nous  avertir  encore  que  tout  ce  que  fon 
Père  opère  de  merveilleux  fur  la  terre  , 
lui-même  l'opère  aufïii  &  que  les  œuvres 
de  fou  Père  font  les  fiennes.  Trouvez-nous 
un  Prophète  qui  jul'qu'à  Jefus-Chrilt  ait 
tenu  ce  langage  •  ic  qui  loin  de  rendre 
gloire  à  Dieu,  comme  à  l'Aureurde  tout 
clo:i  excellent ,  fc  foit  atrribué  à  lui-même 
les  grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoic 
bien  voulu   opérer  par  fon  minillere. 

Mais,  mes  Frères,  il  nous  avons  été 
prédits  avec  Jefus-Chritl ,  nous  fommes 
de  plus  parricipans  de  la  fou\erainetéfur 
toutes  les  créatures.  Le  Chrétien  elt  par 
la  Foi  maître  de  la  nature  :  tout  lui  eil 
fournis  ,  parce  qu'il  n'e'à  lui-même  foumis 
qu'à  Dieu  feul  ;  toutes  fes  œuvres  doivent 
être  en  un  fens  miraculeufes,  parce  que 
toutes  fes  œuvres  doivent  partir  d'un  prin- 
cipe fublime  &  divin,  &  être  au-deffus 
des  forces  de  la  foiblefle  humaine  :  nous 
devons  être  pour  ainlî  dire,  des  hom- 
mes miraculeux,  maîtres  du  monde,  en 
le  méprifant  ;  élevez  au-delfus  des  loix 
de  la  nature  ,  en  les  furmontant  -  arbitres 
des  événemens ,  en  nous  y  foumettanc  ; 
plus  forts  que  la  mort  même  ,  en  la  fou- 
haicant.  Telle  ell  la  fublim.ité  du  Chrétien  ; 
&  il  faut  bien  que  Jeius-Chrift  foit  grand, 
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peur  avoir  élevé  à  ce  point  de  puifTance  & 
de  grandeur  la  fcibiefie  humaine. 

Enfin  5  le  dernier  caraciére  éclatant  de 
fon  miniilèie,  font  les  circonivances  mer- 
veilleufes  &  jufques-là  inouïes  ,  qui  com- 
pofent  tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle.  Je 
lai  qu'il  ell  venu  dans  le  dépouillement  &: 
dans  la  baffe ffe  j  mais  à  travers  ces  dehors 
obfcurs  &  méprifables ,  quel  éclat  les  en- 
nemis mêmes  de  fa  divinité  ,  ne  font-ils 
pas  forcés  d"y  reconnoître. 

Premièrement ,  quoiqu'ils  le  regardent 
comme  un  homme  femblable  à  nous  ,  ils 
le  cro}  ent  cependant  formé  par  l'opération 
invilîble  du  Très-haut  dans  le  fcin  d'une 
Vierge  de  Juda,  contre  la  loi  ordinaire 
des  enfans  d'Adam.  Qiielle  gloire  déjà 
pour  une  fimpîe  créature  ! 

Secondement  à  peine  eft-il  né  ,  que 
des  Légions  célelles  font  retentir  dans  les 
airs  des  Cantiques  d'allégrefle  ,  &  nous 
apprennent  que  cette  naifîance  rend  la  gloi- 
re au  Très-haut, 8c  apporte  une  paix  éter- 
nelle fur  la  terre.  Quelle  cil  donc  cette 
créature,  qui  peut  rendre  gloire  au  Très- 
haut,  lequel  ne  trouve  fa  gloire  qu'en  lui- 
même  ?  Peu  après  un  altre  nouveau  ap- 
pelle des  Sages  du  fond  de  l'Orient  ;  & 
guidés  par  cette  lumière  miraculeufe ,  ces 
hommes  juftes  viennent  des  extrémités  de 
la  terre,  adorer  le  nouveau  Roi  des  Juifs. 

Suivez  toutes  les  circonftances  de  fa  vie. 
Si  Marie  le  préfente  au  Temple  ,  un  Jufte 
&  une  fainte  femme  annoncent  fa  grandeur 
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future;  ik  tranfportc  d'une  joie  fainte  , 
ils  meurent  avec  plaifir ,  après  avoir  vu 
celui  qu'ils  appellent  le  lalut  du  monde  , 
la  lumière  des  Nations,  Scia  gloire  d'If- 
rael.  Les  Dodleurs  aflemblés  dans  le  Tem- 
ple ,  voyent  avec  frayeur  ion  enfance  plus 
fige  &:  plus  éclairée  que  toute  la  fagefle 
des  \ieillards.  A  mefuie  qu'il  avance,  fa 
gloire  le  développe  :  Jean  -  Baptifte  ,  cet 
homme  le  plusgrand  des  enfans  des  hom- 
mes ,  s'abaifTe  devant  lui  ,  &  fe  dit  in- 
digne de  lui  rendre  même  les  plus  vils 
minirtères.  Le  ciel  s'ouvre  plulîeurs  fois 
fur  fa  tête  ,  &  déclare  que  c'elt-là  le  Fils 
bien-aimé.  Les  démons  effrayés  fuyent  de- 
vant lui ,  ne  peuvent  foutenir  la  préfence 
feule  de  fa  fainteté  ,  &  confelTent  qu'il  eft 
le  Saint  de  Dieu.  Raflemblez  des  témoi- 
gnages fi  difFérens  Se  fi  nouveaux  ,  des 
circonftances  fi  extraordinaires  &  fi  in- 
ouïes :  quel  eft  cet  homme  qui  paroît  fur 
la  terre  avec  tant  d'éclat?  &  les  peuples 
qui  l'ont  adoré,  ne  font-ils  pas  du  moins 
exe  ufables  ? 

Mais  ce  ne  font  encore  ici  que  de  foibles 
préludes  de  fa  gloire.  S'il  fe  retire  à  l'écart 
fur  le  Thabor ,  accompagné  de  trois  dif- 
ciples  ,  Ca  gloire  ,  impatiente ,  û  je  l'ofe 
dire,  d'avoir  été  jufques4à comme  retenue 
captive  fous  le  voile  de  l'humanité  ,  éclate 
au-dehors  :  il  paroît  tout  refplendiflant  de 
lumière  :  le  Père  célefte ,  qui  alors  ,  de 
peur  que  la  gloire  de  Jefus-Chr  11:  ne  devint 
une   occafion  d'erreur   &  d'idolâciie  aux 
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(iifciples  étonnés  &  témoins  du  fpedtacle  , 
auroit  dû  ,  ce  femble  ,  les  avertir  ,  que  ce 
Jeius  qu'ils  voyoient  fi  gloiieux  ,  r/étoit 
pourtant  que  Ion  Serviteur  &  Ton  envoyé; 
leur  déclare  au  coiitraire  que  c'ell  fon  Fils 
bien-aimé  en  qui  il  a  mis  toute  fa  complai- 
fance,  &  ne  met  point  de  bornes  aux  hom- 
mages qu'il  veut  qu'on  lui  rende.  Lorfque 
Moyfe  parut  environné  de  gloire  ,  &  com- 
me transfiguré  fur  la  montagne  de  Sinaï» 
de  peur  que  les  Ifraélites  toujours  fupcrf. 
titieux  ,  ne  le  priflent  pour  un  Dieu  def- 
cendu  fur  la  terre,  le  Seigneur  déclaroic 
en  mêm.e  tems  du  haut  du  ciel ,  au  milieu 
des  éclairs  6c  des  tonnerres  :  Je  fuis  celui 
'Exod  qui  fuis  ,&  vous  n'adorerez  que  moi  feul, 
Deut.  6,  Moyfe  lui-mêm-e  ne  paroît  devant  le  peu- 
ple, que  portant  les  tables  delà  Loi  eiure 
les  mains  ,  comme  pour  leur  faire  enten- 
dre ,  que  malgré  la  gloire  dont  il  paroiflbit 
revêtu  ,  il  n'écoit  pourtant  que  le  Miniilre  , 
&  non  pas  l'Auteur  de  la  loi  fainte  :  qu'il 
ne  pouvoit  la  préfenter  que  gravée  fur  la 
pierre  ,  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu 
feul  de  la  graver  dans  leurs  cœurs.  Mais 
Jefiis-Chrili  paroit  fur  le  Thabor  comme 
le  Légiflateur  lui-même  :  le  Père  ne  lui 
donne  pas  la  loi  nouvelle  pour  la  porter 
aux  hommes  ;  il  leur  ordonne  feulement 
de  l'écouter  ,  &  le  propofe  lui  -  même 
comme  leur  Légiflateur,  ou  plutôt  com- 
me leur  loi  vivante  &  éternelle. 

Qiie    dirai  je    encore  ,    mes   Frères?  Si 
dvi  Thabof  nous  pafTons  fur  le  Calvaire  j 
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ce  lieu  où  dévoient  fe  confommer  tous  les 
opprobres  du  Fils  de  l'homme  ,  ne  laifTe 
pas  d'être  encore  le  théâtre  de  fa  gloire 
&  de  fa  divinité  :  toute  la  nature  en  d-lbr- 
dre  l'y  reconnoit  comme  fon  Auteur  ;  les 
alhes  qui  le  cachent;  les  morts  qui  relîlif- 
citent  i  les  pierres  des  tombeaux  qui  s'ou- 
vrent 8c  le  bril'ent;  le  voile  du  temple  qui 
fe  déchire  ;  l'incrédulité  elle-mcme  qui 
le  confefle  par  la  bouche  du  Ccntenier  : 
on  fent  bien  que  ce  n'ell  pas  un  homme 
commun  qui  meurt  ,  ôc  qu'il  fe  palîe  fur 
cette  montagne  quelque  chofe  de  nouveau 
_  &  d'extraordinaire. 

Tant  de  Juftes  avant  lui  étoient  morts 
pour  la  vérité  par  les  mains  des  impies  : 
le  Palais  d'Hérode  venoit  de  voir  la  tête 
du  Précurfeur  devenue  le  prix  de  la  vo- 
lupté :  Ifaïe  avoit  rendu  gloire  à  Dieu  par 
une  mort  douloureufe  s  &  malgré  le  fang 
des  Rois  dont  il  étoit  forti ,  fa  naiffance 
augufte  n'âvoit  pu  le  mettre  à  couvert  des 
perfécutions,  qui  font  toujours  la  recom- 
penfe  de  la  vérité  5c  du  zèle  :  tant  d'autres 
étoient  morts  pour  la  julHce  :  mais  la  na- 
ture toute  entière  ne  paroilToit  pas  s'inté- 
relfer  à  leurs  IbufFrances  ;  les  mort  ne 
fortoient  pas  des  tombeaux,  comme  pour 
venir  reprocher  aux  vivans  leur  facrilége: 
rien  de  femblable  n'avoit  encore  paru  fur 
la  terre. 

Parcourez  les  relies  de  fcs  myftères  i 
par-tout  vous  trouverez  des  traits  nou- 
veaux q,ui  le  diUinguent  de  tous  les  hoin- 
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mes.  S  il  refTiilcite  d'entre  les  mores  ,  ou- 
tre que  c'eil  par  la  propre  vertu ,  (  ce 
qu'on  ii'avoit  pas  encore  vu ,  )  ce  n'eft 
pas  pour  mourir  encore  ,  comme  tant 
d'autres  qui  avoient  été  refiiilcités  par  le 
miniftère  des  Prophètes;  il  reirufcite  pour  ne 
plus  mourir  i  &  ce  qui  n'avoit  jamais  été 
accordé  à  aucune  créature,  il  reçoit  ici- 
bas  miême  une  vie  immortelle. 

S'il  monte  dans  le  ciel ,  ce  n'elt  pas  un 
char  de  feu  qui  l'élève  en  un  clin  d'oeil  j 
il  s'éîéve  lui-même  avec  majellé  :  il  iaiffe 
à  fes  chers  difciples  tout  le  loiiir  de  l'ado- 
rer ,  &  d'accompai^ner  de  leurs  yeux  & 
de  leurs  hommages  leur  divin  Maître,  Les 
Anges  viennent  au-devant  de  ce  Roi  de 
gloire  5  commue  pour  le  recevoir  dans  Ton 
Empire  ,  &  confolent  lafBiftion  des  dif^ 
ciples,  en  le  promettant  encore  une  fois 
à  la  terre,  environné  de  gloire  &  d^im- 
moitalité.  Tout  annonce  ici  le  Dieu  du 
ciel,  qui  s'en  retourne  dans  le  lieu  d'où  il 
étoic  forti ,  &c  qui  va  reprendre  polTeffioa 
de  fa  gloire  :  tout  porte  du  moins  les  hom- 
mes à  fe  le  perfu.ader. 

Et  certes,  mes  Frères,  lorfqu'Elie  eft 
enlevé  dans  u'i  char  de  feu ,  un  difciple 
,tout  feul  eft  fpc(5lateur  de  cette  afcenfîon 
miraculeufe  :  elle  fe  paffe  en  un  lieu  écarté 
&  éloigné  des  yeux  àes  autres  enfans  des 
Prophètes  ,  lefquels  peut-être  plus  crédu- 
les &  moins  inftruits  qu'Eli'éc  ,  euflent 
rendu  dans  ce  m.oment  des  honneurs  divins 
à  cet  homme   miraculeux.   Mais   Jcfus- 
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Chrift  monte  dans  le  ciel ,  enviionné  de 
i^loiie  ,  à  la  vue  de  cinq  cens  difciçles  : 
ies  plus  foibles ,  &  ceux  en  qui  la  foi  de 
fa  rélurredion  étoi:  moins  affermie ,  font: 
les  premiers  appelles  à  la  montagne  lainte  : 
on  ne  craint  rien  de  leur  crédulité  :  on 
fouffre  au  contraire  leurs  adorations  ,  com- 
me leurs  regrets  &  leurs  larmes  •-  &  une 
vie  fi  pleine  de  prodii^es  fi  inouis  jufques- 
là  fur  la  terre  ,  eft  enfin  terminée  par  une 
circonftance  encore  plus  mcrveilleufe  , 
&  propre  toute  feule  à  le  faire  regarder 
tomme  un  D'eu,  Se  à  immortilifer  l'er- 
reur &  ridolâtrie  parmi  les  hommes. 

En  effet ,  mes  Frères ,  fi  les  fiéclei 
payens,  pour  juffifier  les  hommages  in- 
fenfés  &  impies  qu'ils  rendoient  à  leurs 
Légiflateurs  ,  aux  fondateurs  des  Empi- 
res,  &  à  d'autres  hommes  célèbres  ,  fai- 
foient  dite  à  leurs  Hiftoriens  &  à  leurs 
Poètes  ,  que  ces  Héros  n'étoier.t  pas  morts, 
qu'ils  avoient  feulement  difparu  de  la 
terre  ;  &  qu'étant  de  la  nature  des  Dieux 
ils  croient  montés  dans  le  firmament ,  pour 
y  prendre  leur  place  avec  les  autres  aiîres, 
qui  5  félon  eux ,  étoient  autant  de  Divinités 
qui  nous  éclairent ,  &  pour  y  jouir  de 
l'immortalité  qu'ils  dévoient  à  leurnaiflan- 
ce  divine  :  fi  une  fiélion  auflî  groffière  , 
toute  feule  avoit  pu  rendre  les  hommes  fi 
long-tems  idolâtres  ;  quelle  imprefïïon  la 
vérité  de  cette  fable  ne  devoit-elle  pas 
faire  fur  les  peuples  j  &  fi  TUnivers  avoit 
adoré  des  impofteurs  qu'on  publioitfauG; 


i^«(o    LACiRCOKcrsroK,  Sfc» 
voit-il  pas  été  excufable  d'adorer  un  hom- 
me miraculeux  ,  que  les  hommes  eux-mê- 
mes avoient  vu,  environné  de  gloire, s'é- 
lever au-delTus   des  alhes  ? 

Mais    prenez  ^arde  ,    mes   Frères  ,  que 
l'occafîon  de  l'erreur  ne    finit  pas  même 
avec  Jefus-Chrill  :  on  nous  annonce  qu'il  _ 
paroîtra  encore  à  la    fin  des    fîécles ,  au 
milieu  des  airs  ,  environné  de  puilTance  & 
de   majeflé  ,    accompagné  de  tous  les  ef- 
prits  céieftes  :  toutes  les  nations  afTemblées 
ik  tremblantes  :  attendront  à  fes  pieds  la 
décifion  de  leur  delHnée  éterneile  :  il  pro- 
noncera en  SûLiverain    leur    arrêt  décifîf. 
Les  Abraham,  les  Moyfe ,  les  David,  les 
Elie  ,  les   Jean-Baptiile ,  tout  ce  que  les 
lîécles  ont  eu  de  plus  grand  &    de    plus 
merveilleux ,  fera  foumis  à  fon   jugement 
&  à  fon  Empire  ■.  il  fera  feul  élevé  au-deffus 
de  toute  puilfance  ,  de  toute  domination  , 
&  de  tout  ce  qu'on  appelle  grand  dans  le 
ciel  &r  fur  la  terre  ;  il  élèvera  fon  Trône 
âu-deifus  des  nuées  à  côté  du  Très-haut  ; 
il  ne  paroîtra  pas  feulement  le  maître  de 
la  vie  &  de  la  mort,  mais  le  Roi  immor- 
tel des  fîécles  ,  le  Prince  de  l'éternité ,  le 
chef  d'un   peuple  faint ,  l'arbitre  de  toute 
créature.  Quel  eft  donc  cet  homme  à  qui 
le  Seigneur  a  communiqué  une  telle  puif- 
fance  ?  &  les  morts  eux-mêmes ,  qui  pa- 
roîtront   en   jugement    dev^mt  lui ,  pour- 
ront-ils être  Condamnés  pour  l'avoir  adoré  , 
lorfqu'ils  le  verront  revêtu  de  tant  de  gloi- 
re ,  de  majelié ,  ik  de  puilfance  ? 
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Et  une   réflexion  que  je   vous    prie  de 
faire  en  finillant  cetce  partie  de  mon  dif- 
cours  c'ellque  11  Ton  ne  trouvoiticj  qu'un 
trait  extraordinaire  &  divin  dans  la  fuite 
d'une  louj^ue  vie ,  on  pourroic  croire  que 
Je  Seigneur  le  plait  quelquefois  à  faire  écla- 
ter fa  gloire  &  fa  puilîancedans  fesfervi- 
teurs.  Ainft  Henoc  fut  enlevé ,  Moyfe  pa- 
rut transiigjré  fur  la  montagne  fainte  ,  El  e 
monta  dans  ce  ciel  fur  un  char  de  feu,Jean- 
Eaptirte  fut  prédit  :  mais  outre  que  c'é- 
toient-là  des  circonitances  uniques  :  &  que 
le  langage  de  ces  hommes  miraculeux  & 
de  leurs  difciples  fur  la  divinité  &  fur  eux 
mêmes ,  ne  laiifoit  point  de  lieu  à  la  fuper- 
ftition  &  à  la  méprife  :  ici  c'e;lunaue;n- 
blage  de  merveilles ,   qui  ,  toutes  féparé- 
ment  même  ,  auroient  pu  tromper  la  cré- 
dulité des  hommes  :  ici  tous  ces  traits  ré- 
pandus fur  ces  hommes  extraordinaires, 
qui  avoieiit  prefque  été  regardés  comme 
des   Dieu  fur  la  terre  ;    fe  trouvent  raf- 
femblés  en  Jefus-Chrift  ,  mais  d'une  ma- 
nière mille  fois  plus  glorieufe  &  plus  di- 
vine, li  eft  prédit  ,  mais   plus  pompeuie- 
ment ,  &  avec  des  caraâ:ères  plus  éclatans 
que  Jean-baptille   :   il    paroit  transfiguré 
fur  la  montagne  fainte  ,  mais  environné  de 
plus  de  gloire  que  Moyfe ,  il  monte  dans 
le  ciel ,  mais  avec  plus  de  traits  de  puif- 
fance  &  de  majefté  qu'Elie   :  il  lit   dans 
l'avenir,  mais  plus  clairement  que  tous  les 
Prophètes  :  il  naît  non-fenlement  d'un  fcin 
lléiile  comme  Samuel,  mais  encore  d'une 
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Vierge  pure  8c  innocente  :  que  dirai-je  > 
&  non-feulement  il  ne  délabufe  pas  les 
hommes  par  des  expreffions  nettes  &  pré- 
cifes  fur  ion  origine  purement  humaine  j 
mais  fon  langage  feul  iur  Ton  égalité  avec 
le  Très-haut  ,  mais  la  doctrine  feule  de' 
Ces  Difciples  ,  qui  nous  difent  qu'il  étoic 
dans  le  fein  de  Dieu  de  toute  éternité  ,  & 
que  tout  a  été  fait  par  lui ,  qui  l'appellent 
leur  Seigneur  &  leur  Dieu,  qui  nous  ap- 
prennent qu'il  ell  tout  en  toutes  chofes  , 
juftilîeroit  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent  , 
quand  fa  vie  eut  été  d'ailleurs  ordinaire  , 
&  femblable  à  celles  des  autres  hommes. 

O  vous  !  qui  lui  refufez  fa  gloire  &  fa 
divinité  ,  &  qui  le  regardez  pourtant  com- 
me l'Envoyé  de  Dieu  pour  inftruire  les 
hommes  ,  achevez  le  blafphême  ;  &c  con- 
fondez-le donc  avec  ces  impolleurs  qui 
font  venus  féduire  le  monde  ,  puifque 
loin  d'y  rétablir  la  gloire  de  Dieu  &  la 
connoiifance  de  fon  nom  ,  l'éclat  de  fon 
miniltère  n'a  fervi  qu'à  l'ériger  lui-même 
endiviniré,  qu'aie  faire  placer  triftemenc 
à  côté  du  Très-haut,  &  plonger  tout  l'U- 
nivers dans  la  plus  dangereufe  ,  la  plus 
longue  ,  la  plus  inévitable  ,  &  la  plus  uni" 
verfelle  de  toutes  les  idolâtries. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  qui  croyons 
en  lui ,  &  à  qui  le  myllère  du  Chrilt  a  été 
révélé  :  ne  perdons  jamais  de  vue  ce  mo- 
dèle divin  ,  que  le  Père  nous  montre  du 
haut  de  la  montagne  f  linte.  Entrons  dans 
Tefpric  des  divers  myftères  qui  compofent 

toute 
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toute  fa  vie  mortelle ,  ce  ne  font  que  les 
diifiirens  états  de  la  vie  du  Chrétien  fur  la 
terre:  reconnoiirons  le  nouvel  empire  que 
Jefus-Chrili:  clt  venu  fe  former    lur   nos 
cœurs.  Le  monde  que   nous  avons  fervi 
jufqu'ici ,  n'a  pu  nous  délivrer  de  nos  pei- 
nes &  de  nos  miferes  ;  nous  y  cherchions 
la  liberté  ,  la  paix,  la  douceur  de  la  vie; 
nous  y  avons  trouv  é  le  trouble  ,  la  fervi- 
cude,  l'amertume ,  le  malheur  de  nos  jours; 
voici   un    nouveau  Libérateur  ,  qui  vient 
apporter  la  paix  fur  la  terre  mais  ce  n'ell 
pas  comme  le  monde  la  promet ,  qu'il  nous 
la  donne.  Le  m.ondeavoit  voulu  nous  con- 
duire à  la  paix  &  à  la  félicité  par  les  plai- 
iîrs  des  fens  ,  par  l'indolence ,  par  une  vai- 
ne Philofophie  ;  il  n'y  a  pas  réufïï  ,  en  fa- 
vorifant  nos  paflîons ,  il  a  augmenté  nos 
peines  :    Jefus-Chrill  vient  nous  propofer 
cle  nouvelles  routes  pour  arriver  à  la  paix 
&   au  bonheur    que  nous  cherchons  ;  le 
détachement  ,  le  mépris  du  monde  ,  la 
mortification  des   fens  ,    l'abnégation  de 
nous-mêmes  ,   voila   les  nouveaux  biens 
qu'il  vient  montrer  aux  hommes.  Détrom- 
pons-nous :  il  n'y  a  point  de  boPiheur  à  at- 
tendre pour  nous  ,  même  en  cette  vie  > 
cju'en  réprimant  nos  paffions  qu'en  nous 
înterdifant  tous  les  plaifirs  violons  qui  trou- 
blent,  qui  corrompent  le  cœur:  il  n'elt 
oue  la  philofophie  de  l'Evangile  ,  qui  fafie 
aes  fages  &  des  heureux  ,   parce  qu'elle 
feule  régie l'efprit ,  fixe  le  cœur,  éctenà 
J  homme  à  lui-même  en  le  rendant  à  Dieu, 
Avent»  G  g 
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Tous  deux  qui  ont  voulu  fuivre  d'autres 
voies ,  n'ont  trouvé  que  vanité  &  afflidtion 
d'efprit  ;.  &  Jefus-Chrift,  feul  en  venant 
porter  le  glaive  &  la  réparation  ,  eft  venu 
porter  la  paix  parmi  les    hommes. 

O  mon  Seigneur  ,  je  ne  fai  que  trop  moi-  . 
même  que  le  monde  &  les  plaifîrs  ne  font 
point  d'heureux  !  Venez  donc  vous-même 
reprendre  un  cœur  qui  a  beau  vous  fuir  , 
&  que  Tes  propres  dégoûts  ramènent  à 
vous  malgré  lui-même  :  venez  être  Ton 
*  Libérateur  ,  fa  paix  &c  fa  lumière  ,  &  ayez 

plus  d'égard  à  fon  infortune  qu'à  fes  cri- 
mes. 

Voilà  comme  Téclat  du  miniftère  de 
Jefus-Chrirt  feroit  pour  les  hommes  une 
occsfîon  inévitable  d'idolâtrie,  s'iln'éroit 
qu'une  fimple  créature.  Voyons  encore 
comment  Tefprit  de  fon  minirtèredevien- 
droit  le  piège  de  notre  innocence. 

II    y 

pARTiE.JLj'EcIat  du  miniftère  de  Jefus-Chrift 
n'en  eft  pas  le  côcé  le  plus  augufte  &  le  / 
plus  magnifique.  Quelque  grand  qu'il  nous 
ait  paru  parles  oracles  qui  l'ont  annoncé  , 
par  les  œuvres  qu'il  a  opérées  ,  &  par  les 
circonftanccs  éclatantes  de  fes  myftèrcs  : 
ce  ne  font  encore  là  pour  ainfî  dire  ,  que 
les  dehors  de  fa  gloire  &  de  fa  grandeur; 
&  pour  connoitre  tout  ce  qu'il  eft,  il  faut 
entrer  dans  le  fond  &  dans  l'efprit  de  fon 
miniftère.  Or  ,  l'efpiit  de  fon  miniftère 
renferme  fa  doélrine,  Ces  bienfaits  &  fes 
promeffes.  Dévelopons  -  en  toute  Téten^ 
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due  &  montrons  ,  ou  qu'il  faut  refufer 
à  Jefus-Chrill  fa  qualité  d'homme  Julte  , 
&  d'envoyé  du  Dieu  tout  puiflant  ,  que 
les  ennemis  de  fi  divinité  lui  accordent , 
ou  convenir  qu'il  ert  lui-même  un  Dieu 
manifellé  en  chair  ,  &:  defcendu  fur  la 
terre  pour  fauver  les  hommes. 

Oui  5  mes  Frères  ,  c^ert  une  alternative 
inévitable:  fî  Jefus-Chrift  eft  faint,il  eft 
Dieu  ;  &c  fi  fon  minillèie  n'eil  pas  un  mi- 
nirtère  d'erreur  &:  d'impoOure  ,  c'eft  le 
miniftère  de  la  Vérité  éternelle  elle-miême  , 
qui  s'ell  manifeftée  pour  nous  inftruire. 
Or  ,  les  ennemis  de  fa  naiflance  divine  font 
forcés  d'avouer  qu'il  a  été  un  homme  juf- 
te ,  innocent ,  ami  de  Dieu  :  fi  le  monde 
a  vu  des  efprits  noirs  Se  impies ,  qui  ont 
encore  ofé  blafphémer  contre  fon  inno- 
cence ,  &  le  confondre  avec  les  féduc- 
teurs  ;  ce  n'ont  été  que  quelques  monf- 
trcs  ■  dont  le  genre  humain  a  eu  horreur  , 
8c  dont  le  nom  même  trop  odieux  à  toute 
la  nature  ,  eft  demeuré  enfeveli  dans  les 
mêmes  tér.ébres  d'où  l'honeur  de  leur  im- 
piété étoit  foitie. 

En  effet ,  quel  homme  jufques-là  avoit 
paru  fur  la  terre  ,  avec  plus  de  caradères 
inconteitables  d'innocence  &  de  fainteté  , 
que  Jefus  Fils  du  Dieu  vivant  ?  En  quel 
Philofophe  avoit-on  jamais  remarqué  ,  tant 
d'amour  pour  la  vertu  ,  tant  de  mépris  fin- 
cère  pour  le  monde  ,  tant  de  charité  pour 
les  homm.es  ,  tant  d'indifférence  pour  la 
j^loiïc  humaine ,  tant  de  zèle  pour  la  gloire 

Ggi 
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<ie  Têcre  fouverain ,  tant  d'élévation  aw- 
defflis  de  tout  ce  que  les  hommes  admirent 

6  recherchent  ?  Quel  eil  Ton  zèle  pour  le 
falut  des  hommes  ?  c'eft-là  que  fe  rappor- 
tent tous  Tes  difcours  ,  tous  fes  foins  , 
tous  fes  defîrs  ,  toutes  fes  inquiétudes. 
Les  Philofophes  critiquoient  feulement  les 
hommes  ,  &  ne  cherchoient  qu'à  faire  fen~ 
tir  leur  foible  ou  leur  ridicule  :  Jefus- 
Chrilt  ne  parle  de  leurs  vices,  que  pour 
leur  en  prefcrire  les  remèdes.  Les  uns 
croient  les  cenfeurs  des  foibleffes  humai- 
nes j  Jefus-Chrill  en  ert  le  médecin  :  les 
uns  fe  faifoient  honneur  de  remarquer  en 
autrui  des  vices  ,  dont  ils  n'étoient  pas 
exempts  eux-mêmes  ,  celui-ci  ne  parle 
qu'avec  une  douleur  amère  des  fautes  dont 
fon  innocence  le  met  à  couvert  ,  &:  ré- 
pand même  des  larmes  fur  les  dércgle- 
mens  d'une  ville  infidèle:  on  voit  bien  que 
les  uns  ne  vouloient  pas  corriger  les  hom- 
mes 5  mais  s'en  faire  eflimer  en  les  mépri- 
fanr  j&que  l'autre  ne  penfe  qu'à  les  lau- 
ver  ,&  ell  peu  touché  de  leurs  applaudif- 
femens  &  de  leur  elHme. 

Sui\'ez  le  détail  de  fes  mœurs  &  de  {a 
conduite  :  &  voyez  s'il  a  jamais  paru  fur  la 
terre  un  Julie  plus  univerfellement  exempt 
de  toutes  les  foibleflcs  les  plus  infépara- 
bles  de  l'humanité.  Plus  on  l'obferve  ,  plus 
fa  fainteté  fe  développe  :  fes  difciples  ,  qui 
le  voyent  de  plus  près,  font  les  plus  frappés 
de  l'innocence  de  fa  vie  j  &  la  familiarité 
£.  dangereufe  à  la  vertu  la  plus  héroïque  , 
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ne  fert  qu'à  décoiiviir  tous  les  jours  de 
nouvelles  merveilles  dans  la  fîcnne  :  il  ne 
parle  que  le  langage  du  Ciel  :il  ne  répond 
que  lorfque  Tes  réponfes  peuvent  être  uti- 
les au  lalut  de  ceux  qui  l'interrogent  :  on 
ne  voit  point  en  lui  de  ces  intervalles  ou 
l'homme  le  retrouve  j  par-tout  il  paroît  un 
envoyé  du  Très-haut:  les  adlions les  plus 
communes  ,  font  en  lui  fîngulières ,  par  la 
nouveauté  &  la  fublimité  desdifpolîtions 
dont  il  les  accompagne  :  &■  il  ne  paroît  pas 
moins  un  honjme  divin  ,  lorfqu'il  rrange 
chez,  unPharifîen,  que  lorfqu'il  reflufcite 
Lazare.  Certes  ,  mes  Frères  ,  la.  nature 
toute  feule  ne  fiuroit  mener  fi  loin  la  foi- 
bleflë  humaine  :  ce  n'eft  pas  ici  un  Philo- 
fophe  qui  impofe  ,  c'eft  un  Julte  qui  prend 
dans  fcs  propres  exemples ,  les  régies  & 
les  préceptes  de  fa  doctrine  ;  &r  il  faut  bien 
qu'il  foit  fainr,puifque  le  Difciple lui-même 
qui  le  trahit ,  in réreifé  à  jultifier  fa  perfidie 
en  découvrant  fes  défauts  ,  rend  pourtant 
un  témoignage  public  à  fon  innocence  & 
à  fa  f.ii'iteté  :  &  que  toute  la  malice  de  {es 
ennemis  défiée ,  n'a  fu  le  reprendre  d'au- 
cun péché. 

Or  ,  je  dis,  mes  Frères,  que  fî  Jefus- 
Chrift  eftfaint ,  il  cftDieu  ;  &  que  foit  que 
vous  coni^déiiez  la  doctrine  qu'il  nous  a 
enfeignée  par  rapport  à  fon  Père ,  ou  par 
rapport  aux  hommes ,  elle  n'eft  plus  qu'un 
amas  d'éqiivoques  malignes  ,  ou  de  blaf- 
phcm.es  eiiveloppés  ,  s'il  n'eft  qu'un  hom- 
me ordinaire,  envoyé  feulement  de  Dieu 
pour  inilruiie  les  hommes. 
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Je  dis;  foit  que  vous  le  coafidériez  par 
rapport  à  fou  père.  En  effet ,  fi  Jefus-Chrill 
n'eil  qu'un  fimple  envoyé  du  très  haut  , 
il  ne  vient  donc  que  pour  manifefter  aux 
nations  idolâtres  l'unité  de  l'eflcnce  divine  : 
mais  outre  que  famiffion  regarde  principa- 
lement les  Juifs  ,  qui  depuis  long  -  tems 
n' étoient  plus  retombés  dans  l'idolâtrie  , 
&  n'avoient  pas  befoin  par  conféquent  que 
Dieu  leur  fufcitât  un  Prophète  pour  les  cor- 
riger d'une  erreur  dont  ils  étoient  exempts , 
&  un  Prophète  qu'on  leur  faifoit  efpérer 
depuis  la  nailfance  du  monde  ,  comme  la 
lumière  d'lira'-l,&  le  libérateur  de  fon  peu- 
ple ;  outre  cela  ,  comment  Jelus-Chritl  s'y 
prend-il  pour  remplir   fon  miniftère  ,    &c 
quel  eil  fon  langage  fur  l'Etre  fuprcme  ? 
Moïfe  tk  les  Prophètes  chargés  de  la  même 
miflion,  ne  cefloient  de  publier  que  le  Sei- 
gneur étoit  un  j  que  c'étoit  une  impiété ,  de 
le  comparer  à  la  refifemblance  de  la  créa- 
ture :  &  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes  que 
fes  ferviteurs  &  {es  envoyés  ,  vils  inftru- 
mens  entre  les  mains  d'un  Dieu  ,quiopé- 
roit  par  eux  de  grandes  chofes  :  nulle  ex- 
preiïion  douteufe  ne  leur  échappe  fur  un 
point  fi  eflfentiel  à  leur  mifTion  ;  nulle  com- 
paraifon  d'eux  à  l'Etre  fuprême  ,  toujours 
dangcreufe  par  le  penchant  que  l'homme 
avoit ,  de  proilituer  fes  hommages  à  l'hom- 
me ,  &  de  fe  faire  des  Dieux  palpables  & 
vifibles  :   nul  terme  équivoque  ,   qui  eût 
pu    les    confondre  eux  -  mêmes  avec  le 
Seigneur  ,  au  nom   duquel  ils  parloient , 
^  donner  lieu  à  une  lupcrltitign  &  à  un» 
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idolâtrie  qu'ils  venoient  combattre. 

Mais  fi  Jelus-Chrill  n'eil  qu'un  envoyé 
comme  eux ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  rem- 
plilîe  avec  autant  de  fidélité  qu'eux  ion  mi- 
nillèie.  Il  ne  cefTe  de  fe  dire  éi^al  à  Ton  père  : 
il  vient  nous  apprendre  qu'il  ert  defcendu 
du  ciel ,  Se  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu'il  écoit 
avant  Abraham;  qu'il  étoit  avant  toutes 
choies  ■■)  que  le  Père  &  lui  ne  font  qu'un  ; 
que  la  vie  éternelle  confifte  à  connoitre  le 
Fils  ,  comme  à  connoître  le  Père  j  que  tout 
ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  auffi. 
Trou\cz-moi  un  Prophète  ,  qui  jufqu'à 
Jefus-Chrill  eût  tenu  un  langage  iî  nouveau, 
fi  inoui ,  li  peu  refpeftueux  pour  le  Dieu 
fuprcme  :  &  qui  loin  de  rendre  gloire  à 
Dieu ,  comme  à  l'Auteur  de  tout  don  ex- 
cellent, ait  attribué  à  Tes  propres  forces , 
les  grandes  chofes  que  le  Seignenr  avoic 
daigné  opérer  par  Ton  minillère.  Par-tout 
il  fe  compare  au  Dieu  Tcun  erain  :  il  dit  à 
la  vérité  une  fois  que  le  Père  eftplus  grand 
que  lui  ;  mais  quel  ell  ce  langage  ,  s'il  n'eft 
pas  lui-même  un  Dieu  manifellé  en  chair  ? 
&  ne  regarderions-nous  pas  comme  un 
infenfé  ,  un  homme  qui  viendroit  nous  an- 
noncer férieufementque  l'Etre  fuprême  eft 
plus  grand  que  lui.  N'eft-ce  pas  s'égaler  à 
la  divinité  ,  que-  d'ofer  même  Ce  mefurer 
avec  elle?  y  a-t'il  quelque  proportion  ,  & 
du  plus  ou  du  moins  entre  Dieu  Se  Ihom- 
me  ,  entre  le  Tout  &:  le  néant  ?  Mais  que 
dis-jc?  Jefus-Chriil  ne  fe  contente  pas  de 
fe  dire  égal  à  Dieu  ;  il  juftifie  même  la 
nouveauté  de   ces  ejcpreflions  contre  les 
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murmures  des  Juifs  qui  s'en  fcandalifent  i 
loin  de  les  détromper  nettement  ,  il  les 
confirme  dans  le  fcandale  :  par-tout  il  af- 
fedte  un  langage  jqui  devient  ou  infenfé  , 
ou  impie,  ià  fon  égalité  avec  Ton  Père  ne 
j'cclaircit  &  ne  le  ju(tifie.  Qiie  vient-il  faire 
fur  la  tene ,  s'il  n'ell  pas  Dieu  ?  Il  vient 
fcandalifer  les  Juifs,  en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu  il  fe  compare  au  très-haut  : 
il  vient  féduire  les  nations,en  fe  faifant  ado- 
rer après  fa  mort  à  toute  la  terre  :  il  vient 
répandre  de  nouvelles  ténèbres  dans  l'uni- 
vers ,  &  non  pas  y  répandre  ,  comme  il 
s'en  eft  vanté  -,  la  fcience ,  la  lumière  ,  & 
la  cor.r.oifHnce  de  Dieu  !  Qjaoi  ,  mes  Frè- 
res !  Paul  &  Barnabe  déchirent  leurs  véte- 
mens ,  lorfqu'on  les  prend  pour  des  Dieux 
ils  crient  hautement  devant  les  peuples 
qui  veulent  leur  immoler  des  viâiimes  : 
Adorez  le  Seigneur  jdonr  nous  ne  fommes 

3ue  les  Envoyés  8c  les  Miniftres.  L'Ange 
ans  l'Apocalipfe  ,  lorfque  famt  Jean  fe 
profterne  pour  l'adorer ,  rejette  avec  hor- 
reur cet  hommage  ,&  lui  ait  hautement. 
Adorez  Dieu  feiil.  Et  Jefus-Chriil  fouiFre 
i«poc.  19.  fj-^nquillem.ent  qu'on  lui    rende  des  hon- 
'^*  neurs  divins   ?    &  Jefus-Chrift  loue  la  foi 

des  Difciples  qui  l'adorent  &  qui  l'appel- 
lent a\  ecThomas  leur  Seigneur  S"  leur  Dieu: 
Joan.  10.  g^    Jefus-Chrift  confond  même   fes  enne- 
*^*  mis,qui  lui  difputcnt  fa  divinité  &  fon  éter- 

nelle origine?  Eft-il  donc  moins  zélé  que 
fes  difciples  pour  la  gloire  de  celui  qui  l'en- 
voie ?  ou  lui  importe-t-il  moins  de  dérrom- 

pei; 
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per  nettement  les  peuples  ,  d'une  me'prife 
il  injurieufe  à  l'Etre  ùiprême  ,  &  qui  anéan- 
tit le  fruit  unique  de  l'on  miniiière  ? 

Oui ,  mei  Frères ,  quel  bien  Jefus-Chrift 
eft-il  venu  apporter  au  monde  ,    fi  ceux 
qui  l'adorent    font    des  idolâtres    &  des 
profanes  ?  Tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui , 
l'ont  adoré  comme  le  Fils  éternel  du  Père, 
l'image  de  fa  fubiiance  ,  &  la  fplendeur 
de  fa  gloire  :  il  ne  fe  trouve  qu'un  très- 
petit  nombre  d'hommes  dans  le  Chriltia- 
rifme  ,   lefquels  en   le  recevant    comme 
l'envoyé  de  Dieu  ,  refufent  de  lui  rendre 
des  honneurs   divins  :  cette  fecfte  même   , 
bannie  de  toutes  pars ,  exécrable  dans  les 
lieux  mêmes   où  toutes  les  erreurs  trou- 
vent une  azile,   eft  réduite  à  quelques  fec- 
tateurs  obfcurs  &  cachés  j  punie  par-tout 
comme  une  impiété  ,  dàs  qu'elle   ofe  fe 
montrer  à    découvert  ;  &   obligée  de  fe 
cacher  dans  les  ténèbres  ,  &  dans  les  ex- 
trémités  des  provinces   &    des  royaumes 
les  plus   reculés,  Eli -ce   donc  là  ce  peu- 
ple nombreux ,  de  toute  Langue  ,  de  tou- 
te Tribu  ,  de   toute  Nation  ,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  venu  former  fur  la  terre  .-  eft- 
ce  là  cette  Jérufalem  auparavant  ftéii'e  , 
tk  devenue  féconde  ,  qui  devoir  renfermer 
<lans  fun  fein  les  Peuples  &-  les  Nations  , 
&  où  les  lUes  les  plus  éloignées  ,  les  Prin- 
ces &c  les  Rois    dévoient    ^■enir   adorer  ; 
font-ce  là  les  grands  avantages  que  le  mon- 
de   devoir   recirer  du  miniiière    de  Jefus- 
Chrift  ?  eft-ce  donc  là  cette  abondance  de 
vivent,  Hh 
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grâce ,  cette  plénitude  de  l'Elprit  de  Dieu 
répandu  fur  tous  les  hommes  ,  ce  renou- 
vellement univerfel,  ce  régne  fpirituel  Se 
durable  ,  que  les  Prophètes  avoient  pré- 
dit avec  tant  de  majelté  ,  &  qui  devoit  ac- 
com.pagirer la  venue  du  Libérateur?  Qiioi, 
mes  Frères  !  une  attente  fi  magnifique  fe 
réduit  donc  à  voir  le  maOnde  plongé  dans 
une  nouN'elle  idolâtrie  ?  cet  avènement  fi 
heureux  pour  la  terre  ,  promis  depuis  tant 
de  fiiclcs ,  annoncé  avec  tant  de  pompe  , 
défiré  de  tous  les  JuRes ,  montré  de  loin 
à  tout  Tunivers  comme  ion  unique  reffour- 
ce  ,  devoit  donc  le  corrompre  &  le  per- 
vertir pour  toujours  ?  cette  Eglife  fi  fécon- 
de ,  dont  les  Rois  &  les  Céfars  à  la  tête  de 
leurs  Peuples  dévoient  êire  les  enfans ,  ne 
de\o:t  donc  renferm.er  dans  fon  enceinte 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  odieux  au 
ciel  &  à  la  terre ,  la  honte  de  la  nature  3c 
de  la  Religion,  obliges  de  cacher  dans  les 
ténèbres  l'horreur  de  leur  blafphême  ?  Se 
toute  la  magnificence  future  de  l'Evangile 
de\  oit  donc  fe  borner  à  former  la  feéte  af- 
freufe  d'un  impie  Socin  ? 

O  Dieu  !  que  la  foi  de  votre  Eglife  pa- 
roît  fage  &  raifonnable  ,  lorfqu'on  l'oppo- 
fe  aux^  contradifilions  inienfèes  de  l'incré- 
<lulité  !  &  qu'il  d\  confolant  pour  ceux  qui 
croyenten  Jefus-Chriil ,  &:  qui  elpcrent  en 
lui ,  de  voir  les  abîmes  que  fe  creufe  l'or- 
gueil ,  lorfqu'il  cn.trcprend  de  fe  fraver 
des  routes  nouvelles  ,  Se  de  fappcr  Je  fon- 
dement unique  de  la  foi  <k  de  i'cfpérance 
des  Chrétiens. 
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Voilà  ,mcs  Fieies  ,  comme  la  doctrine 
<le  Jefus-Chrill  par  rapport  à  Ion  Père, 
établit  la  gloire  de  Ion  éternelle  origine. 
AufTi  ,  lorfque  les  Prophéties  parlent  du 
Dieu  du  ciel  ùs:  de  la  terre  ,  les  exprefTions 
manquent  à  la  grandeur  &  à  la  magnifi- 
cence de  leurs  idées.  Pleins  de  l'immen- 
iîré  ,  de  la  toute-puilTancc  &:  de  la  majcfté 
de  l'Etre  fuprême,  ils  épuifent  la  foiole-rc 
du  langage  humain  ,  pour  répondre  à  la  fii^ 
blimité  de  ces  images.  Ce  Dieu  ,  c'eft  ce- 
lui qui  mefure  les  eaux  delà  mer  dans  le 
creux  de  la  main  ,  qui  péfe  les  montagnes 
dans  fa  balance  ,  qui  tient  entre  les  mains 
les  foudres  &  les  tempêtes  ■  qui  dit ,  &  tout 
eft  fait ,;  qui  fe  joue,  en  foutenant  l'Univers. 
De  lîmplcs  hommes  dévoient  parler  ainiîde 
la  gloire  du  Très-haut  :  la  difproportion  in- 
iinie  qui  fe  trouve  entre  Timmenfiré  de  l'E- 
tre fuprême ,  &  la  foibleife  de  l'efprit  hu- 
main ,  doit  le  frapper  ,  l'éblouir ,  le  confon- 
dre i  &  les  termes  les  plus  pompeux  ne  le 
font  jamais  aiTez  ,  pour  fufîire  à  fon  admi- 
ration &  à  fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefas-Chrifl:  parle  de  U 
gloire  du  Seigneur  ,  ce  ne  font  plus  ces 
expreflions  pompeufes  des  Prophètes  :  il 
l'appelle  un  Père  faint,un  Père  juIle  ,  un 
Père  clément ,  un  Palpeur  qui  court  après 
la  brebis  égarée  ,  &  qui  la  met  avec  bonté 
fur  ces  épaules  :  un  ami  qui  fe  laiiîe  vain- 
cre par  les  impovtunités  de  fon  ztvà;  un 
Pere  de  famille  touché  du  retour  &  de  la 
rélîpifccnce  de  fou  fils  :  on  voie  bien  que 

Hhi 
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c'eil  ici  un  enfant  qui  parle  un  langage  do- 
melHque  ;  que  la  familiarité  &  la  {impli- 
cite de  ces  exprefïïons  fuppofe  en  lui  une 
fublimité  de  connoiffance  ,  qui  lui  rend  l'i- 
dée de  TEtre  fouverain  familière  ,  &  fait 
qu'il  n'ell  point  frappé  &  ébloui  commc 
nous  de  fa  majellé  &  de  fa  gloire  5  &  qu'en- 
fî;i  il  ne  parle  que  de  ce  qu"'il  voit  à  dé- 
couvert ,  &  qu'il  polféde  lui-même.  On 
€11  bien  moins  frappé  de  1  éclat  des  titres 
qu'on  a  portés  ,  pour  ainfi  dire,  en  naif- 
fant  :  les  eiifans  des  Rois~parlent  fîmple- 
ment  des  fceptres  &  des  couronnes  ;  "& 
il  n'eil  auiïï  que  le  Fils  éternel  du  Dieu 
vivant  ,  qui  puiife  parler  fi  familièrement 
,de  la  gloire  de  Dieu-même. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  puifque  nous  en- 
trons en  fociété  avec  Jefiis-Chriil  de  tous 
fes  avantages ,  le  droit  qu'il  nous  a  acquis 
cle  regarder  Dieu  comme  notre  Père  , 
-d'ofer  nous  dire  fes    enfans  ,   de  l'aimer 

Î)lutôt  que  de  le  craindre  ;  cependant  nous 
e  fervons  comme  des  efclaves  &  des  mer- 
cenaires :  nous  craignons  fes  châtimens  ; 
nous  fommes  peu  touchés  de  fon  amour  & 
de  ics  promefles  :  fa  Loi  jufte  ,  fi  fain- 
te  ,  n'a  rien  d'aimable  pour  nous  ■  c'cû.  un 
joug  qui  nous  péfe  ,  qui  nous  fait  murmu- 
rer, &  que  nous  aurions  bien-tôt  fecoué, 
fi  les  tranfgieflîons  en  dévoient  être  impu- 
nies :  on  n'entend  que  des  plaintes  contre 
lafévérité  de  fes  précepte^  ,  que  des  con- 
tentions pour  fourenir  les  adouciflemens 
jque  le   monde  y  mêle  fans  cefîe  :  en  un 
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mot  ,  s'il  n'étoit  pas  un  Dieu  vengeur, 
nous  ne  le  connoitrionspas  ;  &  il  n'eit  re- 
devable qu'à  la  jultice  &  à  les  chatimeas , 
de  nos  retpccts  &  de  nos  hommages. 

Mais  la  dodrine  de  Jefus-Chiill;  ,  par 
rapport  aux  hommes  qu  il  ell:  venu  initrui- 
re  ,  n'établit  pas  moins  la  vérité  de  fa  naif- 
Tance  divine.  Car  je  ne  parle  pas  ici  de  la 
lajielle  ,  de  la  lainteté  ,  de  la  fublimité 
de  cette  dodrine  :  tout  y  ell  digne  de  la 
raitbn  ,  &:  de  la  plus  faine  philofoplùe  : 
tout  y  ert  proportionné  à  la  mifére  &  à 
rexcellence  de  Thomme  ,  à  les  belbins  &: 
à  les  hautes  deitinées  :  tout  y  infpire  le  mé- 
pris des  chofes  périlTabies  ,  &  l'amour  des 
biens  éternels  :  tout  y  maintient  le  bon  or- 
dre &  la  tranquillité  des  Etats  :  tout  y  eit 
grand ,  parce  que  tout  y  cil  vrai  :  la  £;loire 
es  adions  cil  plus  réelle  &  plus  éclatan- 
te dans  le  cœur  ,  que  dans  les  actions  mê- 
mes. Le  Sage  de  l'Evangile  ne  fe  propo- 
fe  point  d'autre  récompènfe  de  fa  vertu, 
que  la  vertu  même  ,  &  préfère  le  témoig- 
nage de  fa  confcience  aux  applaudiflemens 
des  hommes  :  il  cil:  plus  grand  que  le  mon- 
de entier  par  l'élévation  de  fa  roi  ;  &  il  eft 
au-dellbus  du  dernier  des  hommes,  par  la 
modellie  de  fes  fentimens  :  fa  vertu  ne  cher- 
che pas  dans  l'orgueil  le  dédommagement 
de  fes  peines  5  c'ell  le  premier  ennerni 
qu'elle  attaque  ;  &  dans  cette  divine  phi- 
lofophie  ,  les  adions  les  plus  héroïques  ne 
font  rien  ,  dès  qu'on  les  compte  loi-mê- 
me pour  quelque  chofe  ;  elle  regarde  U 

Hh  3 
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gloire  comme  une  erreur  ,  la  profpérité 
comme  une  infortune  ,  l'clevation  comme 
un  précipice  ,  les  aftliitions  comme  des 
faveurs ,  la  terre  comme  un  exil ,  tout  ce 
qui  fe  pafTe  comme  un  fongej  quelclt  ce 
iiou\eau  langage?  quel  hoinme  avant  Jc- 
fus  Chriit  avoit  parlé  de  la  forte  ?  &  fi  ies 
difciples  ,  pour  avoir  feulement  annoncé 
cette  ûodtrine  célerte  , furent  pris  par  tout 
un  peuple  pour  des  Dieux  defcendus  fur 
la  terre  ;  quel  culte  pcurront-ils  refufer  à 
celui  qui  en  elî:  TAuteur ,  &  au  nom  de  qui 
ils  Tannoncent  ? 

Mais  'aillons  là  ces  réPiexions  générales  , 
&  venons  aux  devoirs  plus  précis  d'amour 
&  de  dépendance  que  fadoâirine  exige  des 
hommes  envers  lui-même.  Il  nous  ordon- 
ne de  l'aimer ,  comme  il  nous  ordonne  d'ai- 
Tïier  fon  Pcre  :  il  veut  qu'on  demeure  en 
lui  5  c"ert-à-dire  ,  qu'on  fe  fixe  en  lui  ; 
qu'on  cherche  fon  bonheur  en  lui ,  com- 
me dans  fon  père  i  qu'on  rapporte  toutes 
fcs  allions  i  toutes  les  penfées  ,  tous  fes 
défirs  3  qu'on  fe  rapporte  foi-même  à  fa 
gloire ,  comme  à  la  j;loire  de  fon  Père  : 
les  péchés  mêmes  ne  font  remis  qu'à  ceux 
qui  l'aiment  beaucoup  ;  'àc  l'amour  qu'on  a 
pour  lui,  fait  toute  la  jullice  du  julte  ,  Se 
toute  la  réconciliation  du  pécheur.  Quel 
cil  cet  homme  qui  vient  uiurper  la  place 
de  Dieu-m.ême  dans  nos  coeurs  ?  La  créa- 
ture mcritc-t-elle  d'être  aimée  pour  elle- 
même  &  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  & 
d'aimable  ,  ne  font-ce  pas  les  dons  de  ce- 
lui quifeul  méiite  d'être  aimé  i 
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Quel  Prophète  julqu'à  JelusChrirt  ctok- 
il  venu  dire  aux  hommes  :  Vous  m'aime- 
rez \  tout  ce  que  vous  ferez ,  vous  le  terez 
pour  ma  i^loire.  Vous  aimerez  le  Sei- 
j^p.eur  votre  Dieu  ,  avoir  dit  MoYfe  aux 
enùns  d'ifraël.  Rien  n'eft  aimable  pour 
foi-mèmeque  ce  qui  peut  nous  rendre  neu- 
reux  :  or  ,  nulle  créature  ne  peut  être  no- 
tre bonheur  &  notre  perfections  nulle  créa- 
ture ne  mérite  donc  que  nous  l'aimions 
pour  elle-même  \  ce  feroic  une  idolâtrie. 
Tout  homme  qui  vient  fe  propofer  aux 
hommes  comme  l'objet  de  leur  amour, 
ert  un  impie  i^  un  impoiteur  ,  qui  vient 
ufurper  le  droit  le  plus  elfcntiel  de  l'Etre 
fupreme  :  c'ell  un  monllre  d'org.ieil  & 
d'extravagance  ,  qui  veut  s'élever  des  au- 
tels jufques  dans  le  cœur  ,  le  feul  fanc- 
tuaire  que  la  Divinité  n'avoit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  dodlrine  de  Jefus- 
Chrill;  cette  doctrine  fi  divine,  &  li  ad- 
mirée même  des  Pp.yens  ,  ne  feroit  donc 
plus  qu'un  mélange  monftrueux  d'impiété , 
d'orgueil  &  de  folie  :  fi ,  n'étant  pas  lui- 
même  le  Dieu  béni  dans  tous  les  fiécles  , 
il  eut  fait  à  fes  difciples ,  de  l'amour  qu'il 
exigeoit  d'eux,  le  précepte  le  plus  t^Scw- 
tiel  de  fa  morale  :  C<^  ce  feroit  à  lui  une 
orten cation  infenfée  ,  de  venir  fe  propofer 
aux  hommes ,  comme  un  modèle  d'humi- 
lité &  de  modelHe  i  tandis  qu'il  pouflèroic 
l'orgueil  ^  la  vaine  complai!ai.-:e  plus  loin 
que  tous  ces  orgueilleux  Philofophes  ,  qui 
n'avoient  iamais  afpiré  qu'à  l'eftime  &  aux 
applaudiflemens  des  hommes. 

Hh4 
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Mais  ce  n'ell  pas  encore  aflez  :  non-fêii- 
îemenc  Jefus  -  Chrift  veut  qu'on  l'aime  j 
mais  il  exige  des  hommes  les  marques  de 
Tamour  le  plus  généreux  &  le  plus  héroï- 
que :  il  veut  qu'on  l'aime  plus  que  fes 
proches  ,  que  Ces  amis  ,  que  fes  biens ,  que 
la  fortune ,  que  fa  vie  ,  que  le  monde  en- 
tier ,  que  foi-même  ;  qu'on  fouffre  tout 
pour  lui ,  qu'on  renonce  à  tout  pour  lui , 
qu'on  répande  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages  ,  n^'ell  pas'  digne  de 
lui  j  qui  le  met  en  parallèle  avec  quelque 
créature  ,  ou  avec  foi-même  ,  l'outrage  , 
le  déshonore,  de  ne  doit  rien  prétendre  à 
fes  promeffes. 

Qiioi ,  mes  Frères  !  il  ne'fe  contente  pas 
qu'on  lui  offre  des  facrifices  de  boucs  &  , 
de  taureaux  ,  comm.e  les  idoles  ,  &  le  Dieu 
même  véritable  avoit  paru  s'en  contenter  ? 
il  pouife  encore  plus  loin  fes  précentions  ; 
Il  veut  que  l'homme  fe  facrifie  lui-même  ; 
qu'il  coure  fur  les  gibets  ;  qu'il  s'offre  à 
la  mort  &  au  martyre  pour  la  gloire  de 
fon  nom  ?  Mais  s'il  n'ell  pas  le  maître  de 
notre  xie ,  quel  droit  a-tilde  l'exiger  de 
nous  ?  fi  notre  ame  n'ert  pas  fortie  de  fes 
mains  ,  ert-ce  à  lui  que  nous  la  devons  ren- 
dre ?  eff-ce  [31.  regagner  que  de  la  perdre 
pour  l'amour  de  lui  ?  s'il  n'ell  pas  l'Auteur 
de  notre  être,  ne  devenons-nous  pas  des 
lacrilèges  &  des  homicides  ,  en  nous  im- 
molant pour  fa  gloire  ,  &  en  tranfportant 
à  la  créature,  &  à  un  fimple  Envoyé  de 
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Dieu  5  le  grand  facrifice  de  notre  être  , 
leul  deftiné  à  reconnoître  la  fouveraineté 
&  lapuilîance  de  l'Ouvrier  éternel  qui  nous 
a  tirés  du  néant  ?  Que  Jefus-Chrilt  meure 
à  la  bonne-heure  lui-même  pour  rendre 
gloire  à  Dieu  ;  qu'il  nous  exhorte  de  fui- 
vre  Ton  exemple  :  tant  de  Prophètes 
étoient  morts  avant  lui  pour  la  eau  le  du 
Seijrneur  ,  6c  avoient  exhorté  leurs  dif- 
ciples  à  marcher  fur  leurs  traces.  Mais 
que  Jefus-Chrill ,  s'il  n'ell  pas  Dieu  lui- 
même  ,  nous  ordonne  de  mourir  pour  lui  a 
exige  des  hommes  cette  dernière  marque 
d'amour  ;  qu'il  nous  commande  d'offrir 
pour  lui  une  vie  que  nous  ne  tenons  pas 
de  lui  :  fe  peut-il  faire  qu'il  y  ait  eu  fur 
la  terre  des  hommes  aflez  groffiers  &  a(re2i 
ftupides ,  pour  fe  laifler  tromper  à  l'extra- 
vagance de  cette  doûiine  ?  Eft-il  pofîible 
que  des  maximes  auffi  bizarres  &  aufll  im- 
pies ,  ayent  pu  triompher  de  tout  l'univers, 
confondre  toutes  les  feftes  ,  ramener  tous 
les  efprits  ,  &  prévaloir  fur- tout  ce  qui 
avoit  paru  jufqucs-là  de  fcience ,  de  doc- 
trine &  de  fagefîe  fur  la  terre  }  Et  fî  nous 
regardons  comme  des  barbares  ,  ces  peu- 
ples fauvages  qui  s'immolent  fur  les  tom- 
beaux &  fur  les  cendres  de  leurs  proches 
îk  de  leurs  amis  ;  pourquoi  ferions-nous 
plus  d'honneur  aux  dilciples  de  J^fus- 
Chnft  qui  fe  font  immolés  pour  lui  }  8c 
fa  religion  ne  fera-t-elle  pas  une  religion 
de  fatig  &  de  barbarie? 
Oui \  mes  Fteres ,  les  Agnès,  les  Lu- 
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ce  ,  les  Agathe  ,  ces  premières  Mart3Tes 
de  la  Foi  Se  de  la  pudeur  ,  le  feroient 
donc  facrifiées  à  un  homme  mortel  ;  & 
en  aimant  mieux  re'pandre  leur  lang,  que 
fléchir  le  genci  devan:  de  vaines  idoles  , 
elles  n'âuroient  évité  une  idolâtrie,  que 
pour  retomber  dans  une  autre  plus  con- 
damnable,  en  mourant  pour  Jefus-Chrift/' 
Ignace  lui-même ,  ce  fameux  Martyr  que 
rOrient  fournit  à  Rome  ,  en  ^'0ulant  de- 
venir le  froment  de  Jefus-Chrill  ,  auroic 
donc  perdu  tout  le"  fruit  de  fes  fouiFran- 
ces  ,  &  miéiité  dès-lors  d'être  déchiré  par 
les  lions  f.nieux  ;  puisqu'il  fe  feroit  offert 
en  ùcrifice  à  un  homme  Icmblable  à  lui? 
Les  ConfelTeurs  généreux  de  la  Foi  n'au- 
roient  donc  été  que  des  défefpérés  &  des 
fanatiques ,  qui  auroient  couru  à  la  mort 
comme  des  in'enfés  ?  la  Tradition  des  Mar- 
tyrs ne  feroit  donc  plus  qu'une  fcène  im- 
pie de  fingîante  ?  les  tyrans  &  les  perfé- 
cuteurs  ai'.roient  donc  été  les  défenfeurs 
de  la  jufvice  &  de  la  gloire  de  la  Divi- 
nité .-  le  ChrilHanifme  lui-même  ,  unefede 
facrilège  c^  profane  ?  le  genre  humain 
fe  feroit  donc  abufé  ?  Sz  le  fang  des  Mar- 
tyrs ,  loin  d'avoir  été  la  femence  des  Fidè- 
les ,  auroit  inondé  toutTunivers  de  lliperf- 
tition  &  d'idolâtrie  ?  O  Dieu  !  l'oreille 
de  l'homme  peut-elle  entendre  ces  blaf- 
phêmes  fans  horreur  ?  &  que  faut-il  pour 
coiitondre  l'incrédulité,  que  la  montrera 
elle-même? 

Tels  font  ,  mes  Ficrcs  ,  nos  premiers 
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t^evoirs  envers  Jerus-Chrill  :  lui  facrifîer 
nos  inciiiiations  ,  nos  amis ,  nos  proches, 
notre  Torcuiie  ,  notre  vie  même  ,  &  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  devient  un  obrtacle 
à  notre  lalui: ,  c'ell  confelTcr  fa  Divinité  : 
c'elt  rcconnoitre  que  lui  feu!  peut  nous  te- 
nir lieu  de  tout  ce  que  nous  abandonnons 
pour  lui ,  &  nous  rciulre  encore  plus  que 
nous  ne  quittons  ,  en  le  donnant  lui-mê- 
me à  nous  :  Il  n'eiî  que  celui  qui  mépriie 
le  monde  &  tous  fcs  plaiîîrs  ,  dit  l'Apôtre 
Saint  Jean  ,  qui  confcfle  que  Jefus-Chrill 
ell  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  prononce 
par-là  que  Jefus-Chrill  cft  plus  grand  que 
le  monde  ,  plus  puilTant  pour  nous  rendre 
heureux  ,  &:  par  confequent  plus  digne 
d'être  aimé. 

Maiscen'ert  pas  aflez  d'avoir  confidéré 
Teiprit  du  miniitèrc  de  Jeius-Chrirt  dans 
fa  dodrine  j  il  faut  le  confidérer  ,  en  fé- 
cond lieu  ,  dans  les  grâces  &  les  bienfaits 
que  Tunivers  ft  reçus  de  lui.  Il  eft  venu 
délivrer  tous  les  hommes  de  la  mort  éter- 
nelle :  d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  étoienr^ 
il  les  a  rendus  fes  enfans  :  il  leur  a  ouvert 
le  ciel  :  il  leur  a  afiiiré  la  polTefTion  du 
Royaume  de  Dieu  ,  &  des  biens  immua- 
bles :  il  leur  a  porté  la  fcience  du  falut  & 
la  dodlrine  de  la  vérité.  Ces  dons  fi  ma- 
i^.nifiques  n'ont  pas  même  fini  avec  lui  :af- 
fis  à  la  droite  de  fon  Père  ,  il  les  répand 
encore  dans  nos  cœurs  s  tous  nos  maux 
trouvent  encore  en  lui  leur  remède  ,  il 
nous  nouirit  de  fon  corps  ;  il  nous  lave  ds 
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nos  feuillures  ,  en  nous  appliquant  fans 
cefîe  le  prix  de  Ton  fan  g  ;  il  torme  des  Paf- 
teurs  pour  nous  conduire  :  il  infpire  des  Pro- 
phètes pour  nous  enfeigner  :  il  landtifie  des 
Jurtes  pour  nous  animer  par  leur  exemple  : 
il  ell  fans  celTe  prélent  dans  nos  cœurs  pour 
en  loulager  toutes  les  miféres  :  l'homme  n^a 
point  de  pafiion  que  fa  grâce  ne  guérifle  , 
point  d'afftiction  qu'elle  ne  rende  aimable  , 
point  de  vertu  qui  ne  foit  Ton  ouvrage  :  en 
un  mot ,  il  nous  aflure  lui-même  qu'il  eft 
notre  voie  ,  notre  vérité,  notre  vie  ,  notre 
jultice  ,  notre  rédemption  ,  notre  lumière. 
Qii'elle  eft  cette  nouvelle  doctrine  ?  un 
homme  feu!  peut-il  être  la  fource  de  tant 
de  grâces  aux  autres  hommes  ?  le  Dieu  fou- 
verain  ,  fî  jaloux  de  fa  gloire  ,  peut-il  nous 
attacher  a  une  créature  par  des  devoirs  & 
des  liens  fî  intimes  ik  Ix  facrés ,  que  nous 
dépendions  preique  plus^  d'elle  que  de  lui  ? 
ne  feroit-il  point  à  craindre  qu'un  hom- 
me devenu  fî  utile  &  fi  néccfTaire  aux  au- 
tres hommes  ,  n'en  devint  enfin  Pidole  ? 
qu'uah'jmme  auteur  &  diftributeur  de  tant 
de  grâces  ,  i^  qui  fait  à  notre  égard  l'of- 
fice &  toutes  les  fondions  d'un  Dieu  ,  n'en 
occupât  aufli  bien-tôt  la  place  dans  nos 
cœurs  ? 

Car  ,  remarquez  ,  mes  Frères ,  que  c'eft 
la  reconnoiirrnce  toute  feule  ,  qui  autre- 
fois a  fait  les  faux  Dieux  :  les  hommes 
oubliant  l'Auteur  de  leur  être  &  de  l'uni- 
vers ,  adorèrent  d'abord  l'air  qui  les  fai- 
foit  vivres  la  terre  qui  les.nouriiflbiti  le 
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Soleil  qui  les  cclairoit,  la  Lune  qui  pré- 
iidoic  à  la  nuit  :  c'étoit-là  leur  Cybelle  , 
leur  Apollon  ,  leur  Diane  :  ils  adorèrent 
les  Conquérans  qui  les  avoient  délivrés 
de  leurs  ennemis  i  les  Princes  bienfaifans 
Se  équitables  qui  avoient  rendu  leurs  fu- 
jets  heureux ,  &:  la  mémoire  de  leur  ré- 
gne immortelle  ;  &  Jupiter  &  Hercule 
turent  placés  au  rang  des  Dieux,  Tun  par 
le  nombre  de  fes  victoires  ,  l'autre  par  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  fon  régne  : 
les  hommes ,  dans  ces  lîécles  de  fuperfti- 
tion  &  de  crédulité  ,  ne  connoifToient  point 
d'autres  Dieux  ,  que  ceux  qui  leur  faifoient 
du  bien  :  &:  tel  ell:  le  cara<Stère  de  l'hom^- 
me  ;  Ton  culte  n'ell  que  fon  amour  &  la 
reconnoiflance. 

Or  ,  mes  Frères  ,  quel  homme  a  jamais 
fait  tant  de  bien  aux  hommes  que  Jelus- 
Chrift  f  Rappeliez  tout  ce  que  les  fiécles 
payens  nous  rapportent  de  l'hiitoire  de  leurs 
Dieyx  ;  &  voyez  s'ils  ont  cru  leur  devoir 
tout  ce  que  l'incrédulité  elle-même  avoue 
avec  les  Livres  faints ,  que  le  monde  doit 
à  Jefus-Chiirt.  Aux  uns  ,  ils  croyoient  être 
redevables  de  la  férénité  de  l'air ,  &  d'une 
heureufe  navigation  ;  aux  autres  ,  de  la 
fertilité  des  failons  :  à  leur  Mars  ,  du  fuc- 
cès  des  batailles  ;  à  leur  Janus  de  la  paix 
&  de  la  tranquillité  des  Peuples  5  de  la 
f^nté  ,  à  leur  Efculape.  Mais  que  font  ces 
foibles  bienfaits  ,  fi  vous  les  comparez  à 
ceux  dont  Jelus-Chrill:  a  comblé  le  mon- 
de ?  Il  y  a  porté  une  paix  écernelle ,  une 
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fainteté  durable  ,  la  juftice  &  la  vérité  :  il 
en  a  fait  un  monde  nouveau  &  une  terre 
nouvdle  :  ce  n'elt  pas  un  peuple  feul  qu'il 
a  comblé  de  biens ,  ce  font  tous  ks  peu- 
ples ,  c'eft  l'univers  entier  :  &  de  plus ,  il 
n'ert  devenu  notre  bienfaiteur  qu'en  deve- 
nant notre  viftime  :  eue  pou\oit-il  faire 
de  plus  grand  pour  la  terre  :-  fî  la  recon- 
noiifance  a  f.iit  les  dieux  ,  Jefus-Chrift 
pouvoit-il  manquer  de  trou\er  des  adora- 
teurs parmi  les  iiommes  ••  &  étoit-il  à  pro- 
pos que  nous  lui  dufûons  tint ,  s'il  pouvoic 
y  avoir  de  l'excès  dans  l'amour  Se  dans  la 
gratitude  ? 

Encore  ,  mes  Frères  ,  fi  Jefus-Chrift 
en  mourant  eût  averti  Tes  difciplesque  c'é- 
toit  au  Seigneur  tout  feul  qu'ils  étoient 
redevables  de  tant  de  bienfaits ,  qu'il  n'a- 
voit  été  lui-même  que  l'ir.ilrument  ,  & 
non  pas  l'auteur  &:  la  fource  de  toutes  ces 
grâces  :  &  qu'ainfi  ils  dévoient  l'oublier  , 
&:  rendre  à  Dieu  feul'la  gloire  qui  lui  étoit 
due  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  Jefus- 
Chrill  ne  termine  par  de  fernblables  inftruc- 
tions  fes  prodiges  &  fon  miniftère  :  Non- 
feulement  il  ne  veut  pas  que  fes  difciples 
l'oublient,  &:  cefTent  d'efpérer  en  lui  après 
fa  mort  ;  mais  fur  le  point  de  les  quitter  , 
il  les  alfure  qu'il  fera  préfent  a\ec  eux  juf- 
qu'à  la  confommation  des  fiécles  ;  il  leur 
promet  encore  plus  qu'il  ne  leur  a  donne  , 
&  fe  les  attache  par  desllicns  indiffolubles 
Se  immortels. 
En   eiftt ,  les  promefles  qu'il   leur  fait 
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àixns  ce  dernier  moment ,  font  encore  plus 
furprenantes  que  les  grâces  mêmes  qu'il 
leur  a\oit  accordées  pendant  la  \ii;.  Pre- 
mièrement,  il  leur  promet  rEipritconlb- 
lateur  ,  qu'il   appelle  l'Efprit  de  foa  Père  : 
cet  Efprit  de  vérité  que  le  monde  ne  peut 
recevoir  :  cet  Efprit  de  force  qui  devoit 
former  les   Martyrs  ,  cet  Efprit  d  intelli- 
gence   qui    avoit  éclairé  ks    Prophètes  ; 
cet  Efprit  de  lagefle  qui  devoit  conduire 
les  Palleurs  ••  cet  efprit  de  paix  &  de  cha- 
rité qui   ne  devoit   faire    qu'un  cœur  & 
qu'une  ame  de  tous  les  Fidèles.  Quel  droit 
a  Jefus-Chrift  fur  l'Efprit  de  Dieu  ,  pour 
endifpoferà  fon  Crc ,  &  le  promettre  aux 
hommes  ,  û  ce  n'eft  pas  fon  efprit  propre  ? 
Elie  ,  montaritau  ciel  regarde  comme  uîie 
chofe  bien  difficile  de  promettre  à  Elifée 
feul  ,  fon  double  efprit  de  zèle  &  de  pro- 
phétie ,  combien  étoic-il    plus  éloigné  de 
lui  promettre  l'Efprit  éternel  du  Père  cé- 
lefte  ,  cet  efprit  de  liberté  qui  foufïle  où 
il  veut?  Cependant  les  promefTes  de  Je- 
fus-Chri(l  fe  font  accomplies  :  à  peine  eft- 
il  monté  au  ciel  ;  que  l'Efprit  de  Dieu  ie 
répand  fur  tous  fes  difciples  ;  les  fimpics 
deviennent  plus  favans  que  les  Sages  &: 
les  Philofophes  j  les  foibles  ,  plus  forts  que 
]cs  tyrans  ;  les  infenfés  félon  le  monde  , 
plus  prudens  que  toute  la  faeeife  du  f  écle  j 
de  nou\eaux  hommes  paroiiVent  far  la  ter- 
re animé  d'un  efprit  nouveau  :  ils  attirent 
tout  après  eux  :  ils  changent  la  face  de  l'u- 
nivers i  Se  iufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  cet  Ef- 
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prit  animera  fon  Eglife  ,  formera  des  juftes, 
confondra  les  incrédules  ,  confolera  fes  diC- 
ciples  ,  les  foutiendra  au  milieu  des  perfé- 
cutions  &  des  opprobres  ,  &  rendra  témoi- 
gnage au  fond  de  leur  cœur  ,  qu'ils  fonc 
enfans  de  Dieu  ,  &  que  ce  titre  auguftc 
leur  donne  droit  à  des  biens  plus  folidés  & 
plus  vrais ,  que  tous  ceux  dont  le  monde 
les  dépouille. 

Secondement  ,  Jefus-Chrift  promet  à 
fes  difciples  les  clefs  du  ciel  &:  de  Tenfer, 
&  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Qiioi , 
mes  Frères  !  les  Juifs  lont  fcandahfés  fur  ce 
qu'il  entreprend  de  les  remettre  lui-même  , 
&  qu'il  paroit  s'attribuer  unepuilTance  ré- 
fervée  à  Dieu  feul  :  mais  quel  fera  le  fcan- 
dale  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  lors- 
qu'ils liront  dans  fon  Evaniiile ,  qu'il  a  vou- 
lu laiffer  même  cette  puiflance  à  fes  difci- 
ples >  &  s'il  n'ell  pas  Dieu  ,  la  folie  &  la 
témérité  ont-elles  jamais  rien  imaginé  de 
femblable  ?  quel  droit  a-t'il  en  effet  fur  les 
confciences  pour  les  lier  ou  les  délier  à  fon 
gré  ,  &  pour  tranfmettre  à  des  hommes  foi- 
blés ,  une  puiflance  qu'il  ne  fauroit  exercer 
lui-même  fans  blafphême  ? 

Troifièmement  :  Mais  ce  n'efl:  pas  aflez  ; 
il  promet  encore  à  fes  difciples  le  don  des 
miracles  3  qu'ils  refllifciteront  les  morts  à 
fon  nom  5  qu'ils  rendront  la  vue  aux  aveu- 
gles ,  la  fanté  aux  malades  ,  l'ufage  de  la 
parole  aux  muets  ■■,  qu'ils  feront  ^maî.res 
ûe  toute  la  nature.  Moïfe  ne  promet  pas 
à  Ces  difciples  les  dons  miraculeux  donc 

le 
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le  Seigneur  l'a  favoiifciil  Cent  bien  que 
cette  vertu  lui  eit  étrangère  ,  &:  que  le 
fouvcrain  Maîcrc  tout  feul  peut  enfavori- 
ier  qui  bon  lui  femble.  Aufli ,  lorfqu'aprcs 
fa  mort  Jofué  arrête  le  foleil  au  milieu 
de  fa  courfe  ,  pour  achever  la  vidloirc  fur 
les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu ,  il  ne  com- 
mande pas  à  cet  ailre  de  s'arrêter  au  nom 
de  Moïle  ;  ce  n'ell  pas  de.  lui  qu'il  tenoic 
le  pouvoir  de  faire  obéir  les  allres  mêmes  ; 
ce  n'eft  pas  à  lui  qu'il  s'adrelTe  lorfqu'il 
veut  en  ufer  :  mais  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrill  ne  peuvent  rien  opérer  qu'au  nom 
de  leur  Maître  ?  c'elï  à  fon  nom  qu'ils 
reffufcitent  les  morts  ,  &  qu'ils  redreffent 
les  boiteux  ;  &  fans  ce  nom  divin  ,  ils 
font  foibles  comme  les  autres  hommes. 
Le  minilUre  &  la  puiffance  de  Moïfe  fi- 
niflent  avec  fa  vie  ;  le  miniftère  &  la  puif- 
fance de  Jefus-Chrift  ne  commencent  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'après  fa  mort ,  &  on 
nous  affure  que'  fon  régne  doit  êcre  éter- 
nel. 

Que  dirai-je  enfin  ?  il  promet  à  fes  dif- 
ciples la  converfion  de  l'univers ,  le  triom- 
phe de  la  Croix  ,  la  docilité  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ,  des  Philofophes ,  des 
Céfars ,  des  tyrans  ;  &  que  fon  Evangile 
fera  reçu  du  monde  entier  :  mais  tient-il 
le  cœur  de  tous  les  hommes  entre  fes 
mains ,  pour  répondre  ainfî  d'un  change- 
ment ,  dont  jufques-là  le  monde  n'avoit 
point  eu  d'exemple  ?  Vous  nous  direz  fans 
doute,  que  Dieu  révèle  à  fon  ferviteut 
vivent,  1  i 
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les  chofes  futures  ;  maiii  vous   vous  trom- 
pez :  s'il  n'cll  pas  Dieu  ,  il  n'ell   pas  mê- 
me   Prophète  :  Tes   prédirions    font  des 
fonges  <k  des  chimères  :  c'eit  un  efpric  im- 
pofteur  qui  le  léduic ,  &  le  mêle  de  l'inf- 
truire  fur  Tavenir  ,  ik  les  fuites   ont  dé- 
mienti  la  \  érité  de  Ces  promefles  :  il  prédit 
que  tous  les  Peuples  afus  dans  les  ombres 
de  la  mort ,  vont  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière ,;  &  il  ne  voit  pas  qu'ils  vont  retonv 
ber  dans  des  ténèbres  plus  criminelles  en 
l'adorant  :  il  prédit  que  fon  Père  fera  glo- 
rifié ,  &  que  fon  Evangile  lui  formera  par-    ' 
tout  des  adorateurs  en  efprit  Se  en  vérité  ; 
&  il  ne  voit  pas  que  les  hommes  vont  le 
déshonorer  pour   toujours  ,  en  lui  égalant 
jufqu'àla  fin  des  fièclcs  ce  Jefus  ,  qui  ne 
devoir  être  que  fon    Çn\  oyé   &   fon   Pro- 
phète :  il  prédit  que  les  idoles  feront  ren- 
verfées ,  &  il  ne  voit  pas  qu'il  fera  lui-mê- 
me mis  à  leur  place  :  il  prédit  qu'il  fe  for- 
mera un  peuple  faint  de  toute  Langue  &: 
de  toute    Tribu  ;  &:  il  ne  voit    pas   qu'il 
vient  feulement  fermer  un  nouveau  Peuple 
d'idolâtres  de  toute  Nation  ,  qui    le  place- 
ront dans  le  Temple  comme  le  Dieu  vi- 
vant ■■  qui  lui  raportcront  toutes  leurs  ac- 
tions, tout  leur  culte  ,  tous  leurs  homma- 
ges :  qui  feront  tout  pour  fa  gloire  ;  qui 
ne  voudront  dépendre  que  de  lui  ,  ne  vi- 
vre que  de  lui  &  pour  lui,  n'avoir  de  for- 
ce ,  de  mouvement  ,  de  vertu  que  par  lui  ; 
en  un  mot ,  qui  l'adoreront ,  qui  l'aimeront 
<i'Line  manière  mille  fois  plus  rpifituelk, 
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plus  "ncime  ,  plus  univcrlelle  ,  que  les 
Payens  n'avoienc  jimiis  adoré  leurs  Ido- 
les. Ce  n'clc  donc  pas  mcme  ici  un  pro- 
phète i  Se  les  proches  ("lion  la  chair  ne  blaf- 
phêmenc  donc  point  lorfqu'ils  le  prennent 
pour  un  frénétique  &  un  infcnfé  ,  qui  don- 
ne aux  fonges  de  fon  elpric  cchaufFc  ,  tout 
le  poids  Se  toute  la  réalité  des  révélations 
&  des  mvUères  3  Ouoniam  infurorem  ver-  A^^''^. 
fureft.  î-  il- 

Voilà, mes  Frères,  où  mène  l'incrédu- 
lité. Renverfez  le  fondement  ,  qui  eft  le 
Seigneur  Jcfus  ,  Fils  éternel  du  Dieu  vi- 
vant 5  tout  rédihce  s'écroule  :  ôtez  le  grand 
myftère  de  piété  ;  toute  la  Religion  eft  un 
fonge  :  retranchez  de  la  doctrine  des  Chré- 
tiens Jefus-Chrilt  homme-Dieu:  \ous  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  Foi  :  tou- 
te la  confolation  de  refpérance  ,  tous  les 
motifs  de  la  charité.  AulTi ,  mes  Frères  , 
quel  zèle  les  premiers  Difciplcsde  l'Evan- 
gile ne  firent-ils  pas  paroîtrc  contre  ces 
hommes  impies,  qui  dès-lors  oferent at- 
taquer la  gloire  de  la  divinité  de  leur  Maî- 
tre r  i's  fentoient  bien  que  c'étoir  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur  ;  que  c'étoit  leur 
ôter  tout  l'adoucifTement  de  leurs  perfé- 
cutions  &  de  leurs  fouifrances ,  toute  l'af- 
furance  des  promefTes  futures  ,  toute  la 
grandeur  de  la  noblelTe  de  leurs  préten- 
tions ;&  que  ce  principe  une  fois  renver- 
fé  ,  toute  la  Religion  s'en  alloit  en  fumée , 
&:  n^étoit  plus  qu'une  do(5lrine  humaine , 
^  k  feâe  d'un  homme  mortel ,  qui ,  com- 

li  1 
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mêles  autres  chefs  ,  n'avoit  laifTé  quefbit 
nom  à  Tes  Difciples. 

Auffi  ,  mes  Frères  ,  les  payens  eux-mê- 
mes reprochoicnt  alors  aux  Chrétiens  ,  de 
rendre  à  leur  Chrill  des   honneurs  divins, 
Plîne.  Un  Proconful   Romain  ,  célèbre   par  Tes 
^p.  1. 1.  ouvrages ,  rendant   compte  à  l'Empereur 
Trajan  de  leurs  mœurs  &  de  leur  dodtri- 
ne  ;  après  avoir  été  forcé  d'avouer  que  les 
Chrétiens  étoient  des  hommes    julies  ,  in- 
nocens  ,  équitables ,  &:  qu'ils  s'alTembloient 
avant  le  lever  du  Soleil,  non  pour  s'enga- 
ger  entr'eux  à  commettre  des  crimes ,  & 
à  troubler  la  tranquillité  de  l'Empire,  mais 
à  vivre  avec  piété  &   avec  juftice  ,  à  de- 
tefter  les  fraudes  ,  les  adultères ,  les  défirs 
mêmes  du  bien  d'autrui  ;  il  ne  leur  repro- 
che que  de  chanter   des    Hymnes  &    des 
cantiques  en  l'honneur  de  leur  Chrift,8c 
de  lui  rendre  les   mêmes  hommages  qu'à 
un  Dieu.  Or  ,  fi  ces  premiers  Fidèles  n'euf^ 
fent  pas  rendu  à  Jefus-Chrift  des  honneurs 
divins  3  ils  fe  feroient  juftiliés  de  cette  ca- 
lomnie ,  ils   auroient  ôté  ce  fcandale  de 
leur   RéIiizion,le  feul    prefque  qui  révol- 
toit  le  zèle  des  Juifs  &  la  fagefle  des  Gen- 
tils :ils  auroient  dit  hautement  ;  Nou^  n'a- 
dorons pas  Jefus-Chrift ,  &  nous  n'avons 
garde  de  tranfpoiter  a  la  créature  les  hon- 
neurs &  le  culte   qui  n'eft  dû   qu'à   Dieu 
feul.  Cependant  ils    ne  fe    défendent  pas 
contre  cette  accufation.  Leurs  Apologiftes 
réfutent  toutes  les  autres  calomnies  dont 
les  Payens   tâchent  de  noircir  leur  doC" 
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trîne  ;  ils  fe  jurtifient  fur  tout  le  rcfte  ;  ils 
éclairciirent ,  ils  confondent  les  plus  légè- 
res accufations  ;  &  leurs  apologies  adref- 
fées   au    Sénat ,  fe  font  admirer  à  Rome 
même ,  &  ferment   par-tout  la  bouche  à 
leurs  ennemis.  Et  fur  Taccufation  d'idolâ- 
trie envers  Jefus-Chrirt  ,  qui  feroit  la  plus 
criante  Se  la   plus  hoirible  ;  &  fur  le  re- 
proche qu'on  leur  fait  d'adorer  un  cruci- 
fié ,  qui    étoit  le  plus  plaufible  &  le  plus 
capable    de  les    décrier  ,  qui    dévoie  être 
même  le  plus  douloureux  à  des  hommes 
fi  faints  5  fi    déclarés  contre  l'idolâtrie ,  fi 
jaloux  de  la  gloire  de  Dieu ,  ils  ne  difent 
mot  i  ils  ne  fe  défendent  pas  i  ils  juftifient 
même  cette   accufation  par  leur  filence  ^ 
que  dis-je  ,  par  leur  filence  ?  Ils  l'autori- 
{ent  même  par  leur  langage  envers  Jefus- 
Chriil  ,  en   foufFrant   pour  fon    nom, en 
mourant  pour  lui ,  en  le  confelfant  devant 
les  tyrans ,  en  expirant    avec  joie  fur  les 
gibets  ,  dans  l'attente    confolante    d'aller 
jouir  de  lui ,  &  de  retrouver  dans  fon  fein 
une  vie  plus  immortelle ,  que  celle  qu'ils 
perdoient  pour  fa  gloire.  Ils  foufFroient  le 
martyre ,  plutôt   que  de    fléchir  même  le 
genou  devant  la  itatue  des  Céfars  ,  plutôt: 
même  que  de  foufFrir  que  leurs  amis  d'en- 
tre les  Payens ,  par  une  compafllon  humai- 
ne ,  &  pour  les  dérober  au  fupplice  ,  al- 
laffeno  fauffement  attefter  devant  les  Magif^ 
trats ,  qu'ils  avoient  offert  de  l'encens  aux 
Idoles  ;  &  ils  auroient  fouffert  qu'on  les 
accusât  de  rendre  des  honneurs  divins  à 
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Jefus-Chriii  ,  fans  jamais  détruire  cette 
fiiufle  imputation  ?  Ah!  ils  auroient publié 
le  contraire  fur  les  toîts  j  ils  le  leroienc 
expoles  même  à  la  mort,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  un  foupçon  n  odieux  &:  fi 
exécrable.  Que  peut  oppofer  ici  l'incré- 
dulité ?  Et  fi  c'ert  une  erreur  de  croire 
Jefus-Chrift  éi2,al  à  Dieu  .;  c'ert  donc  une 
erreur  qui  eft  née  avec  TEglife  ,  &  qui  en  a 
élevé  tout  rédifice  ;  qui  a  formé  tant  de 
Martyrs  ,  &  converti  tout   l'univers. 

Mais  quel  fruit  retirer  de  ce  difcours, 
mes  Frères  ?  c'ell  que  Jefus-Chrillefl  le 
grand  objet  de  la  piété  des  Chrétiens  , 
cependant  à  peine  connoifTons-nous  Je- 
fus-Chrifl:  nous  ne  prenons  pas  ^arde  que 
toutes  les  autres  pratiques  de  piété  font  , 
pour  ainfi  dire  arbitraires  ■  mais  que  cel- 
le-ci ell  le  fondement  de  la  foi  &  du 
falut  ;  que  c'ell  ici  la  piété  iîmple  &  un- 
cère  :  que  méditer  fans  ceiîé  Jefus-Chrifl , 
recourir  à  lui  ,  fe  nourrir  de  fa  doctri- 
ne ,•  entrer  dans  Tefprit  de  fes  myllères  , 
étudier  fes  aétions  ,  ne  compter  que  fur 
ie  mérite  de  fon  fang  &  de  fon  facrifi- 
ce  ,  eil  la  feule  fcience  &  le  devoir  le 
plus  efTentiel  du  Fidèle.  Souvenez-vous 
flonc  ,  mes  Frères  ,  que  la  piété  envers 
Jefus-Chrift  ,  ei\  Tefprit  intime  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  que  rien  n'eft  folide  , 
que  ce  que  vous  bâtirez  fur  ce  fonde- 
ment; &  que  le  principal  hommage  qu'il 
exige  de  vous  ;  eft  que  vous  deveniez 
iemblabks  à  lui  ,  5c  que  fa  vie  foit  le 
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modelé  de  la  vôtre  ,  aHti  cjue  conformes 
à  ià  refTemblance  ■,  vous  (oyez  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ieronc  participans  de  fa 
uloire. 


Ainjifoit-il. 
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SERMON 

POUR   LE    JOUR 

DE  LEPIPHANIE- 

Vidimus  ftellam  ejus  in  Oriente  j  &  veni- 
mus  adorare  eum. 

Nous  avons  vu  [on  Etoile  en  Orient ,  &  nous 
fommes  venus  l'adorer.  Match,  z,  2. 

LA  vérité  ,  cette  lumière  du  ciel ,  fîcu- 
rée  par  l^étoile  qui  paroît  aujourd'hui 
aux  Mages ,  ell  la  feule  choie  ici- bas ,  qui 
foit  digne  des  foins  &  des  recherches  de 
rhomme.  Elle  feule  eil  la  lumière  de  notre 
efprit ,  la  régie  de  notre  cœur ,  la  fource 
des  vrais  plaifirs ,  le  fondement  de  nos  ef- 

férances  ,  la  confolation  de  nos  craintes  , 
'adouciflement  de  nos  maux ,  le  remède 
de  toutes  nos  peines  :  elle  feule  eft  la  ref- 
fource  de  la  bonne  confcienccj  la  terreur 
de  la  mauvaife  ;  la  peine  fecrette  du  vice  , 
la  récompenfe  intérieure  de  la  vertu  :  elle 
feule  immortalifc  ceux  qui  l'ont  aimée  , 
illuftre  les  chaînes   de  ceux  qui  foufFrent 

pour 
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pour  elle  ,  attire  des  honneurs  publics  aux 
cendres  de  Tes  Martyrs  &  de  fes  défen- 
feurs ,  &r  rend  refpectable  Tabjcition  &:  la 

Ï»auvreté  de  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour 
a  fuivre  ,  enfin ,  elle  feule  infpire  des  pen- 
fées  magnaniir.es  :  forme  des  hommes  hé- 
roïques ,  des  âmes  dont  le  monde  n'ell 
pas  digne  ,  des  Sages  feuls  dignes  de  ce 
hom.  Tous  nos  foins  devroient  donc  fe 
borner  à  la  connoître  i  tous  nos  talens ,  à 
la  manifelUr  ;  tout  notre  zélé  ,  à  la  défen- 
dre :  nous  ne  devrions  donc  chercher  dans 
les  hommes  que  la  vérité ,  ne  ^•ouloir  leur 
plaire  que  par  la  vérité,  n'eftimer  cneux 
que  la  vérité  ,  &  ne  fouffrir  qu'ils  vouluf- 
fent  nous  plaire  que  par  elle  :  en  un  mot  , 
îl  femble  donc  qu'il  devroit  fufïîre  qu'elle 
fe  montrât  à  nous  ,  comme  aujourd'hui  aux 
Mages  ,  pour  fe  faire  aimer  :  Se  qu'elle 
nous  montrât  à  nous-même  pour  nous 
apprendre  à  nous  connoîtie. 

Cependant  il  eft  étonnant  combien  la 
même  vérité  montrée  aux  hommes  fait  en 
eux  d'impreflions  différentes  .-  pour  les 
lUîs  j'c'eit  une  lumière  qui  les  éclaire  ,  qui 
les  délivre  ,  qui  leur  rend  le  devoir  aima- 
ble ,  en  le  leur  montrant  :  aux  autres  ,  c'ell 
une  lumière  importune  ,  &  comme  un 
éblouiifement,  qui  les  attriî^e  &  qui  les 
gêne:  enfin,  à  plufieurs,  un  nuage  épais 
qui  les  inite  ,  qui  arm.e  leur  fureur ,  &c 
qui  achève  de  les  aveugler.  C'eil  la  même 
étoile,  qui  paroît  aujourdhui  dans  le  Fir- 
mament ,  les  Mages  la  voyent  •.  les  Prêtres 
Avetit.  K  k 
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de  Jéi'ufalem  favent  qu'elle  eil  prédite  dans 
les  Prophètes  ;  Hérode  ne  peut  plus  douter 
qu'elle  ait  paru  ,  puifque  des  hommes  fages 
viennent  des  extrémités  de  l'Orient ,  cher- 
chera la  ferveur  de  fa  lumière  le  nouveau 
Roi  des  Juifs  ;  cependant ,  qu'ils  offrent  des 
difpofitions  peu  femblables  à  la  même  véri- 
té qui  fe  maniferte  à  eux  ! 

Dans  les  Mages ,  elle  trouve  un  cœur 
docile  &  fîncère  ;  dans  les  Prêtres  ,  un 
cœur  double  ,  timide ,  lâche  ,  difTimulé  j 
dans  Hérode  ,  un  cœur  endurci  &  cor- 
rompu. Aufïï  dans  les  Mages  elle  forme 
des  adorateurs  ;  dans  les  Prêtres  ,  des  dif- 
fimulâteurs  >  dans  Hérode  ,  un  perfécu- 
teur.  Or  ,  mes  Frères  ,  telle  eil  encore 
aujourd'hui  parmi  nous  h  deftinée  de  la 
vérité  ;  c'ell:  une  lumière  célerte  qui  fe 
montre  à  tous  ,  dit  S.  Auguftin  ,  omnibus 
prafto  efl  :  mais  peu  la  reçoivent ,  beaucoup 
la  cachent  &  la  déguifent,  encore  plus  la 
méprirent  &  la  perfécutent  :  elle  fe  montre 
à  tous  i  mais  combien  d'ames  indociles  qui 
la  rejettent  ?  combien  de  cœurs  lâches  & 
timides  qui  la  diffimulent  ■  combien  de 
cœurs  noirs  &  endurcis  qui  l'opprimenc 
&  qui  la  perfécutent }  Recueillons  ces  trois 
caraélères  marqués  dans  notre  Evangile  , 
&  qui  vont  nous  inftruire  de  tous  nos  de- 
voirs envers  \i  vérité  :  la  vérité  reçue  ,  la 
vérité  diffîmulée  ,  la  vérité  perfécutée.  Ef- 
prit  faint ,  Efprit  de  vérité  ,  anéantifTez  en 
nous  Tefprit  du  monde,cette  efprit d'erreur, 
de  difRmuhtion  ,  de  haine  de  la  vérité  ;  8c 
«lans  ce  lieu  faint  dellinc  à  former  des  mi- 
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nirtres  qui  vont  l'annoncer  jiifques  aux  ex-      lis 
trémités  de  la  terre,  rendez-nous   dignes  '"^JP'"™* 
d'aimer  la  vérité  ,  de  la  manifcller  à  ceux  'T'"'" 
qui  l'ignorent ,  &  de  tout  foufFnr  pour  elle.  ^""* 
Ave  ,  Maria. 


J 


_  'Appelle  vérité,  cette  régie  éternelle  , 
cette  lumière  intérieure  ,  fans  cefle  préfen-  ^' 
te  au-dedans  de  nous  ;  qui  nous  montre  ^^^^"^^  ' 
fur  chaque  adtion  ,  ce  qu'il  faut  faire  ou  ce 
qu'il  faut  éviter  5  qui  éclaiie  nos  doutes; 
qui  juge  nos  jugemens  :  qui  nous  approu- 
ve ,  ou  qui  nous  condamne  en  fecret ,  fé- 
lon que  nos  mœurs  font  conformes  eu  con- 
traires à  fa  lumière3  &  qui,  plus  vi\e  &  plus 
lumineufe  en  certains  momens ,  nous  dé- 
couvre plus  é\idemment  la  voie  que  nous 
devons  fuivre  ,  &  nous  ert  figurée  par  cette 
lumière  miracuieufe  qui  conduit  aujour- 
d'hui les  Mages  à    Jefus-Chvift. 

Or  ,  je  dis  que  comme  le  premier  ufage 
que  nous  devons  faire  de  la  vérité  ,  c'ell 
pour  nous-mème  •-  l'Eglife  nous  propofe 
en  ce  jour  dans  la  conduite  des  Mages ,  le 
modèle  des  difpofitjons  qui  feulent  peuvent 
nous  rendre  la  connoi.fance  de  la  véité 
utile  &  fàlutaire.Il  ei\  peu  d'ames  , quel- 
que plongées  qu'elles  foient  dans  les  iens 
èc  dans  les  paffions ,  dont  les  yeux  ne  s'ou- 
vrent quelquefois  fur  la  vanité  des  biens 
qu'elles  pourfuivent  ;  fur  la  grandeur  des 
efpérances  qu^elles  facriiient  :  3c  furlindi- 
tinité  delà  vie  qu'elles  ménenf.  Mais  hé- 
las l  leurs  yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière^ 
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q.ie  pourfe  refermer  à  l'inftant  ■  8z  tout  le 
iiuit  qu'elles  retirent  de  la  vérité  qui  fe 
montre,  &  qui  les  éclaire  ,  c'ell  d'ajouter 
au  malheur  de  l'avoir  jufques-là  ignorée  , 
le  crime  de  l'avoir  enfuite  inutilement  con- 
nue. 

Les  uns  fe  bornent  à  râifonner  fur  la  lu- 
mière qui  les  frappe,  &  font  de  la  vérité 
un  fujet  de  contention  &  de  vaine  philo- 
fophie  '.  les  autres ,  pas  encore  d'accord 
avec  eux-mêmes ,  fouhaitent ,  ce  femble , 
de  la  connoître,  mais  ils  ne  la  cherchent 
pas  comme  il  faut ,  parce  qu'au  fond  ils  fe- 
roicnt  fâchés  de  l'avoir  trouvée  :  enfin  , 
quelques-uns  plus  dociles,  fe  lai  fient  ébran- 
ler par  fon  évidence  ;  mais  rebutés  par  les 
<lifiîculcés  &■  les  violences  qu'elle  leur  of- 
fre, ils  ne  la  reçoivent  pas  avec  cette  joie 
&  cette  reconnoiiTance  qu'elle  infpire  , 
quand  on  l'a  une  fois  connue.  Et  voilà  les 
écueils  qui  nous  apprennent  aujourd'hui  à 
imiter  les  difpofîtions  des  Sages  de  l'Orient, 
envers  la  lumière  du  Ciel ,  qui  vient  leur 
montrer  des  routes  nouvelles. 

Accoutumés  par  une  profeflîon  publi- 
que de  fagefie  &:  de  philofophie ,  à  tout 
rappeller  au  jugement  d'une  vaine  raifon 
&  à  fe  metttre  au-defl'us  des  préjugés  po- 
pulaires ,  ils  ne  s'arrêtent  pas  cependant , 
avant  defe  mettre  en  chemin  fur  la  foi  de 
la  lumière  célcrte  ,  à  examinera  l'appari- 
tion de  ce  nouvel  alhe  ncpouvoit  pas  trou- 
ver fes  caufes  dans  la  nature  :  ils  n'aflem- 
blent  pas  de  tous  les  endroits  des  hommes 
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habiles,  pour  raifonner  fur  un  événement 
il  inouii  ils  ne  perdent  pas  le  tems  en  de 
vaines  di/Ficulcés  ,  qui  nailVcntplus  d'ordi- 
naire de  l'oppofition  qu'on  a  pour  la  vé- 
rité, que  dune  envie  fincèrede  s'éclaircir 
Se  de  ia  connoître.  Inliruits  par  la  tratii- 
tion  de  leurs  pères  ,  que  les  iCraclites  cap- 
tifs avoient  autrefois  portée  en  Orient  ,  &: 
que  Daniel  6:  tant  d'autres  Prophètes  y 
avoient  annoncée  fur  l'étoile  de  Jacob  qui 
devoit  un  jour  paroîtrc  ;  ils  comprennent: 
d'abord  qu'il  ne  faut  point  mêlera  la  lu- 
mière célelle  ,  les  vaines  réflexions  de  l'el- 
pric  humain  ;  nue  ce  que  le  ciel  leur  mon- 
tre de  clarté  fuffic  pour  les  dc:erminer  3c 
pour  les  conduire  :  que  la  grâce  lailTe  tou- 
jours des  obfcurités  dans  les  voies  où  clic 
nous  appelle  ,  pour  ne  pas  ôter  à  la  Foi  le 
mérite  de  Cx  foumiflîon  ■  Se  que lorfqu'oi 
e[\  aflez  heureux  pour  entre\oir  une  feule 
lueur  de  vérité ,  la  droiture  du  cœur  doin 
fippléer  ce  qui  manque  à  l'évidence  delà 
lumière  ;  Vidhnur  ,   &  venim:'.^. 

Cependant  combien  d'ames  dans  le  mpn- 
de  flottantes  fur  la  Foi ,  ou  plutôt  alTn- 
vies  par  des  pifîîons ,  qui  leur  rendent  dou- 
teufe  la  vérité  qui  les  condamne  :  codnbien 
d'ames  ainfi  flottantes  voyent  bien  qu'au 
fond  la  réli'^ion  de  nos  psres  a  des  carac- 
tères de  vériùé  que  la  raifon  la  plus  em- 
portée &:  la  plus  fière  n'oferoit  lui  difpu- 
ter  5  que  l'incrédulité  miéne  trop  loin  > 
qu'après  tout,  il  finit  s'en  tenir  à  quelque 
chofej  &  que  ne  rien  croire    eft  un  parti 

Kk  3 


3^0  l'Epiphamie 

encore  plus  incompréhenfible  à  la  raifon  » 
que  les  myftèies  qui  la  révoltent:  qui  le 
voyent,  &  qui  s'efforcent  d'endormir  par 
des  difpuces  fans  fin ,  le  ver  de  la  conf- 
cience ,  qui  leur  reproche  fans  cefle  leur 
égarement  &  leur  folie  :  qui  fous  prétexte 
de  s'éclaircir  ,  réfillent  à  la  vérité  qui  fe 
montre  au  fond  de  leur  cœur  ;  qui  necon- 
fultent  que  pour  pouvoir  fe  dire  à  eux- 
mêmes  5  qu'on  n'a  pu  fatisfaire  à  leurs  dou- 
tes j  qui  ne  s'adreiTent  aux  plus  habiles  , 
que  pour  fe  faire  un  nouveau  motif  d'in- 
crédulité de  s'y  ê:re  en  vain  adrefîes  ?  Il 
femble  que  la  Religion  ne  foit  plus  que 
pour  le  difcours  :  ce  n  eil:  plus  cette  affaire 
féricufe  où  nous  n'avons  pas  un  moment 
à  perdre  :  c'ell  une  fimple  matière  d'en- 
tretien ,  comme  autrefois  dans  l'Aréopage  : 
c'ell  un  délaflement  de  l'oifîveté  :  c'eft  une 
de  ces  quelHons  inuciles  qui  rempliflent  le 
vuide  des  converfations ,  &  foutiennenc 
l'ennui  &  la  vanité  des  commerces. 

Mais  ,  mes  Frères ,  le  Règne  de  Dieu  ne 
vient  pas  avec  obfervation.  La  vérité  n'ell 
pas  le  fruit  des  contentions  &  des  difputes  , 
mais  des  larmes  &  des  foupirs  :  ce  n'ert 
qu'en  purifiant  notre  cœur  dans  le  lilence 
&  dans  la  prière  ,  qu'il  faut  attendre  , 
comme  les  Mages  ,  la  lumière  du  ciel  ,  & 
fe  rendre  dignes  de  la  difccrner  &  de  la 
conncître.  Un  cœur  coirompu  ,  dit  faint 
Augufàn  ,  peut  voir  la  vérité  ;  mais  il  ne 
fauroic  la  goûter , ,  ni  la  trouver  aimable  : 
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VOUS  avez  beau  vous  éclaircir ,  &  vous 
inlîruire  5  vos  douces  font  dans  vos  paf- 
iîons  :  la  Religion  deviendra  claire  ,  dès 
eue  vous  ferez  devenu  challe  ,  tempérant , 
équitable  ;  &  vous  aurez  la  foi ,  dès  que 
vous  n'aurez  plus  de  vice.  Ainii  n'ayez  plus 
d'intérêt  que  la  Religion  foit  faulfe  ,  & 
vous  la  trouverez  inc'ontertable  :  ne  haïf- 
fez  plus  fes  maxinies ,  &  vous  necontcf- 
terez  plus  fes  myiVères  :  Inharere  veriîati 
fordidus  anhnus  non  poteft. 

Augullin  lui-même  ,  déjà  convaincu  de 
la  vérité  de  1  Evangile,  trouvoit  encore 
dans  l'amour  du  plailir  ,  des  doutes  &  des 
perplexités  qui    Tarrétoient  ;  ce  n'étoient 

Î>lus  les  fonges  des  Manichéens  ,  qui  Té- 
oignoient  de  la  Foi  ;  il  enfentoit  l'abfur- 
dité  &  le  fanatifme  :  ce  n'étoient  plus  les 
contradictions  prétendues  de  nos  Livres 
faims  i  Ambroife  lui  enavoit  développé  le 
fecret ,  &  les  myllères  adorables  :  cepen- 
dant il  doutoit  encore  :  la  feule  penfée  qu'il 
falloit  renoncer  à  fes  paffions  honteufes  , 
en  devenant  difciple  de  la  Foi,  la  lui  ren- 
dort encore  fufpede.  Il  auroit  fouhaité^, 
ou  que  la  Dodrine  de  Jefus-Chrift  eût 
été  une  impofture,  ou  ou'elle  n'eût  pas 
condamné  les  voluptés ,  fans  lefquelles  il 
ne  pou \  oit  comprendre  qu'on  pût  mener 
une  vie  douce  &  heureufe.  AinJi,  flottant 
toujours  ,  &  ne  voulant  pas  être  fixé  ; 
confultant  fans  cefle  ,  &  craignant  d'être 
éclairci  ;  fans  celTe  difciple  &  admirateur 
d' Ambroife ,  &  toujours  agité  par  les  in- 
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certitudes  d'un  cceui-  quifuyoitJa  ve'rité, 
il  traînoit  fd  chaîne,  commeil  dit  lui-mê- 
me, craignant  d'en  être  délivré  5  il  propoioit 
encore  des  doutes  ,  pour  prolonger  fes  paf- 
fions  :  il  vculoit  encore  être  éclairci ,  par- 
ce qu'il  craignoit  de  l'être  trop  :  Trahe- 
S.  Au,r.  ^-^"^  catenam  vieam  ,folvi  timens  3  &  plus 
in  Conf.  efclave  de  fa  paffion  que  de  Çts  erreurs, 
il  lie  rejettoitla  vérité  ,  qui  fc  montroit  à 
lui,  que  parce  qu'il  la  rejTardoic  comme 
une  main  vièlorieufe ,  qui  venoit  enHn 
rompre  des  liens  qu'il  aimoit  encore  :  Ke- 
pellens  verba  bene  fuadentis ,  tanquamma- 
ntim  [olventis,  La  lumière  du  ciel  ne  trouve 
donc  aujourd'hui  point  de  doutes  à  diffiper 
dans  Teiprit  dçs  Ma^es ,  parce  qu'elle  ne 
trouve  point  dans  leur  cœur  de  paffions  à 
combatcre;  &  ils  méritent  de  devenir  les 
prémices  des  Gentils  ,  &:  les  premiers 
di  ici  pies  de  la  Foi  qui  devoit  ibumettre 
toutes  ks  Nations  à  i'£vangile  :  Vidimus , 
^  venimus, 

Ce  n'ellpas  qu'il  ne  faille  fouvent  ajou- 
ter à  la  lumière  qui  nous  éclaire ,  le  fufFra- 
ge  de  ceux  qui  ibnt  établis  pour  difcerner 
fi  c'eft  le  bon  efprit  qui  nous  poulie  :  l'illu- 
iîon  el\  û  femblable  à  la  vérité ,  qu'il  ell 
mal-aile  quelquefois  de  ne  pas  s'y  mépren- 
dre. Auflî  les  Mages ,  pour  mieux  s'aflU- 
rer  de  la  vérité  du  prodige  qui  les  con- 
duit ,  viennent  dtoix  à  Jérufalem  :  ils  con- 
fultent  les  Prêtres  &  les  Docteurs ,  les  feuls 
qui  peuven;:  leur  découvrir  la  vérité  qu'ils 
cherchent  ;   ils  demandent  uniment  *  dû 
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fans  ditour,au  milieu  de  cette  grande  vil- 
le :  Où  eille  Roi  des  Juifs  nouvellement 
né  ?  Uoi  ejl  qui  natus  efl  Rex  Judeorum  ? 
Ils  ne  propolenc  pas  leur  quellion  avec  des 
adoucillcmens  capables  de  leur  attirer  une 
réponfe  qui  les  réduife  :  ils  veulent  être 
éclaircis  ;  ils  ne  veulent  pas  être  flattes  : 
ils  cherchent  la  vérité  fincércment  ;&c'eit 
pour  cela  qu'ils  la  trouvent  :  Ubi  efl  qui 
natus  efl ,  ixc. 

Nouvelle  dirpofition  a flèz  rare  parmi  les 
Fidèles.  Hélas  !  nous  ne  trouvons  pas  la 
vérité,  parce  que  nous  ne  la  cherchons  pas 
avec  un  cœur  droit  &  finccre  :  nous  répan- 
dons fur  tous  les  pas  que  nous  faiibns  pour 
la  trouver ,  des  nuages  qui  nous  la  font  per- 
dre de  vue  :  nous  confultons  ;  mais  nous 
mettons  nos  paiïions  dans  un  jour  lî  favo- 
rable ,  nous  les  expolbns  avec  des  couleurs 
fî  adoucies ,  &  iî  femblablcs  à  la  vérité , 
que  nous  nous  faifons  répondre  que  c'eft 
elle  '•  nous  ne  voulons  pas  être  initruits  5 
nous  voulons  être  trompés  ,  &  ajouter  à  la 
paflion  qui  nous  captive  ,  une  autorité  qui 
nous  calme. 

Telle  ell  l'illufion  de  la  plupart  des  hom- 
mes 5  &  de  ceux  mêmes  fouvent ,  qui  , 
touchés  de  Dieu  ,  font  revenus  des  égare- 
mens  de  la  vie  mondaine.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  quelque  fîncère  que  paroiife  d'ailleurs 
notre  converfion,  fi  nous  rentrons  en  nous- 
mêmes  ,  nous  verrons  qu'il  e{l  toujours  en 
nous  quelque  point,  quelque  attachement 
fecrec  Se  privilégié  /fur  lequel  nous   ne 
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fommes  pas  de  bonne  foi ,  fur  lequel  nous 
n'inlhuiibns  jamais  qu'à  demi  le  guide  de 
notre  confcience  ;  fur  lequel  nous  ne  cher- 
chons pas  fîncèrement  la  vérité  ;fur  lequel , 
en  un  mot,  nous  ferions  même  fâchés  de 
l'avoir  trouvée  :  &  de-là  les  foiblelfes  des 
gens  de  bien  fourniffent  tous  les  jours  tant 
ee  traits  à  la  dériilon  des  mondains  :  delà 
nous  att'rons  tous  les  jours  à  la  vertu  des 
reproches  Se  des  cenfures ,  qui  ne  devroient 
retomber  que  fur  nous-mêmes.  Cepen- 
dant ,  à  nous  entendre ,  nous  aimons  la 
vérités  nous  voulons  qu'on  nous  la  fafle 
connoître  :  mais  une  preuve  que  cen'elHà 
qu'un  vaiii  difcours,  c'ertque  fur  tout  ce 
qui  regarde  cette  p^îffion  chérie,  que  nous 
avons  comme  fau\  ée  du  débris  de  toutes 
les  autres  ,  tous  ceux  qui  nous  environnent 
gardent  un  profond  ilence  :  nos  amis  fe 
taifent  :  nos  fupérieurs  font  obligés  d'ufer 
de  m.éna[,ement  :  nos  inférieurs  font  en 
garde,  &  prennent  des  précautions  con- 
tinuelles: on  ne  nous  en  parle  qu'avec  des 
adouc:flemens  qui  tirent  un  voile  furnotre 
plaie  :  nous  fommes  prefque  les  feuls  à 
ignorer  notre  misère  :  tout  le  monde  la 
voit  5  &  peifonne  n'oferoic  nous  la  faire 
voir  à  nous-mêmes  :  on  fent  bien  que  nous 
ne  cherchons  pas  la  vérité  de  bonne  foi  ; 
&  que  la  main  qui  nous  découvriroit  notre 
plaie  5  lohi  de  nous  i;.uérir ,  ne  réuiTiroic 
qu'à  nous  faire  une  plaie  nouvelle. 
-  David  ne  connut  &:  ne  refpedta  lafain- 
»t€té  de  Nathan,  que  depuis  fur-tout  que 


D  E   NOT  R  E -S  E  r  G  N  E  U  R.       ^^f 

te  Prophète  lui  eut  parlé  iîncérement 
fur  le  fcandale  de  fa  conduite  >  dès  ce  jour 
il  le  regarda  jufqu'à  la  fin  comme  fon  libé- 
rateur &  comme  fon  père  :  &  auprès  de 
nous  on  perd  tout  fon  mérite ,  dès  qu'on 
nous  a  fait  connoitre  à  nous-mêmes  :  au- 
paravant on  étoit  éclaire  ,  prudent ,  chari- 
table ;  on  avoir  tous  les  tems  propres  à 
s'attirer  Tertime  &  la  confiance  i  les  Jean- 
Baptiile  ctoient  écoutés  avec  plaifir  ,  com- 
me autrefois  d'un  Roi  incertueux  :  mais  de- 
puis qu'on  nous  a  parlé  fans  feinte  ;  mais  ^^^^^ 
depuis  qu'on  nousadit  :  Il  ne  vous  eft pas  ,^  ' 
permis  •■  on  cft  déchu  dans  notre  efprit  de 
toutes  ces  grandes  qualités  :  le  zèle  n'elt 
plus  qu'une  humeur;  la  charité,  qu'une 
ortentation  ,  ou  une  envie  de  tout  cenfurer 
&  de  tout  contredire 5  la  pieté,  qu'une 
imprudence  ,  ou  une  illufion ,  dont  on 
cou\  re  fon  orgueil  ;  la  vérité  ,  qu'un  phan- 
tôme  qu'on  prend  pour  elle.  Ainfî ,  fou- 
vent  convaincus  en  fecret  de  l'injuuice  de 
nos  paflions  ,  nous  voudrions  eue  les  au- 
tres en  fufifent  les  approbateurs  :  forcés 
par  le  témo'gnage  intérieur  de  la  vérité  de 
nous  les  reprocher  à  nous-rr.êmes ,  nous 
ne  pouvons  fouflVir  qu'on  nous  les  repro- 
che ;  nous  fornmes  blefiés  que  les  autres 
fe  joignent  à  nous  contre  nous  -  mêmes. 
Semblables  à  Saiil ,  nous  exigeons  que  les 
Samuel  approuvent  en  public  ce  que  nous 
condamnons  en  fecret  j  &  par  une  corrup- 
tion de  coeur,  pire  peut-être  que  nos  paf- 
fions  elles-mêmes ,  ne  pouvant  éteindre  la 
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vérité  au  fond  de  notre  cœur  ,  nous  vou- 
drions réteindre  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  nous  approchent.  J'avois  donc  raifon 
de  dire  que  nous  nous  faifons  tous  hon- 
neur d'aimer  la  vérité ,  mais  que  peu  la 
cherchent  avec  un  cœur  droit  6c  fincère  , 
comme  les  Mages. 

Aufli  le  peu  d'attention  qu'ils  font  aux 
difficultés  qui  fembloient  les  détourner  de 
cette  recherche  ,  elc  une  nouvelle  preuve 
qu'elle  étoit  fincère  ,  &  de  bonne  foi  : 
car  ,  mes  Frères ,  quelle  fins:!;ularité  ne  pré- 
fentoit  pas  d'abord  à  leur  elprit  la  démar- 
che extraordinaire  que  la  grâce  leur  pro- 
pofe  ;■  Seuls  au  milieu  de  leur  nation ,  par- 
mi tant  de  Sages  &  de  Savans  ,  fans  égard 
à  leurs  amis  &  à  leurs  proches  ,  malgré  les 
difcours  Ik  les  déri'ions  publiques  ,  tandis 
que  tout  le  relie  ,  ou  méprife  cette  étoile 
miraculeufe  ,  ou  en  regarde  l'obfcrvation  , 
&  le  delVelii  de  cestroi^  Siges  ,  comme  un 
deffein  iafenfé  ,  Ss  une  foibleile  populai- 
re ,  indigne  de  leur  efprit  &  de  leurs  lu- 
mières ,  (euls  ils  fe  déclarent  contre  le 
fentiment  commun  ;  feuls  ils  fuivent  le 
nouveau  guide  que  le  Ciel  leur  montre  : 
feuls  ils  abandonnent  leur  patrie  &  leurs 
enfans  ,  &  ne  comptent  pour  rien  une 
fîngularirc  dont  la  lumière  céleile  leur  dé- 
couvre la  néceiTité  &  lafagefle  :  Vidimus  , 
^  vemmus. 

De;-nicre  inftruftion  :  ce  qui  fiiit  ,  mes 
Frères,  que  la  vérité  fe  montre  prefque 
toujours  inuciJemeut  à  nous  j  c'eil  que  nous 
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h'en  jugeons  pas  par  les  lumières  qu'elle 
lailfe  dans  notre  ame  ,  mais  par  l'impreflion 
qu'elle  fait  fur  le  relie  des  hommes  ,  au 
milieu  defquels  nous  vivons  :  nous  ne  con- 
fultons  pas  la  vérité  dans  notre  cœur  ;  nous 
ne  conlultons  que  Tidéc  qu'en  ont  les  au- 
tres. Ainlî ,  en  vain  mille  fois  la  lumière 
du  ciel  nous  trouble  ,  nous  éclaire  fur  les 
voies  que  nous  devrions  fuivre,  le  premier 
coup  d'œil  que  nous  jettons  enfuite  fur 
l'exemple  des  autres  hommes  qui  vivent 
comme  nous ,  nous  raffine  &  répand  un 
nouveau  nuai^e  fur  notre  cœur.  Dans  ces 
momens  heureux ,  où  nous  ne  confultons 
la  vérité  que  dans  notre  propre  confcien- 
cc  ,  nous  nous  condamnons  j  nous  trem- 
blons fur  l'avenir  -  nous  nous  propofons 
une  nouvelle  vie  :  un  moment  après  ren- 
trés dans  le  monde  ,  &  ne  confultant  plus 
que  l'exemple  commun  ,  nous  nous  julH- 
fions  :  nous  nous  rendons  la  fauffe  paix  que 
nous  avions  perdue  :  nous  nous  défions  de 
la  vérité  que  l'exemple  commun  contre- 
dit ;  nous  la  retenons  dans  l'injuilice  ;  nous 
la  facrifions  à  l'erreur  Se  à  l'opinion  publi- 
que ;  elle  nous  devient  fufpedle  ,  parce- 
qu'elle  nous  choifît  tout  feuls  pour  nous 
favoriferde  fa  lumière  :  &  c'eft  la  fingii- 
larité  même  de  fon  bienfait ,  qui  nous  rend 
ingrats  &  rebelles  :  nous  ne  faurions  com- 
prendre que  travailler  à  fon  falut ,  c'eft  fe 
diftinî^uer  du  refte  des  hommes  •■,  c'eft  vi- 
vre feul  au  milieu  de  la  multitude:  c'eft 
être  tout  feul   de  ion  parti  3  au  milieu  d'ua 
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monde ,  ou  qui  nous  condamne ,  ou  qui, 
nous  mépiife  ;  c'ell  en  un  mot  5  ne  comp- 
ter pour  rien  les  exemples ,  &  n'être  tou- 
ché que  des  devoirs  ;  nous  ne  faurions 
comprendre  que  fe  perdre  ,  c'en  vivre 
comme  les  autres  ,  c'eil  fe  conformer  à  la 
multitude  :  c'ell:  ne  fe  dillinguer  fur  rien 
dans  le  monde  j  c'efl:  ne  former  plus  qu'un 
même  corps  &  un  même  moade  avec  lui  i 
puifque  le  monde  elt  déjà  jugé;  que  c'eli 
ce  corps  de  l'An'echrill:,  qui  périra  avec 
fon  chef  &  Ces  membres  ;  cette  Cité  cri- 
minelle frappée  de  malédidion  ,  &  con- 
damnée à  un  anathême  éternel.  Oui,  mes 
Frères  ,  le  plus  grand  obftacle  ,  que  la 
grâce  &  la  vérité  trouvent  dans  nos  cœurs , 
c^'eit  l'opinion  publique.  Combien  d'ames 
timidesnofent  prendre  le  bon  parti,  parce 
que  le  monde  ,  auquel  elles  font  en  fpec- 
tacle ,  ne  feroit  pas  pour  elles  ?■  ainfî  ce 
Roi  d'Affyrie  n'ofoit  fe  déclarer  pour  le 
Dieu  de  Daniel ,  parce  que  les  Grands  de 
fa  Cour  auroient  condamné  fa  démarche. 
Combien  drames  foibles  ,  qui ,  dégoûtées 
des  plaifîrs,  ne  courent  après  eux  que  par  un 
faux  honneur  ,  &  pour  ne  pasfe  diftinguer 
de  celles  qui  leur  en  montrent  l'exemple  ? 
ainfî  Aaron  au  milieu  desifraélites ,  dan- 
foit  autour  du  Veau  d'or ,  &  oiFroit  avec 
eux  de  Tencens  à  l'Idole  qu'il  déteftoit  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  réfifter 
tout  feul  à  l'erreur  publique.  Infenfés  que 
nous  fommes  !  c'eft  l'exemple  public  tout 
feul  qui  nous  raffute  contre  la  vérité ,  com-. 


DE    N  O  T  R  E-S  E  I  G  K  E  U  R.      ^^f 

me  fi  les  hommes  étoient  notre  vérité,  oi 
que  ce  fut  fur  li  terre  ,  &  non  pas  dans  le 
ciel ,  comme  les  Maires ,  que  nous  dulTions 
chercher  la  régie  6c  la  lumière  qui  doit 
«eus  conduire. 

Il  eil  vrai  que  iouvent  ce  n'eft  pas  le  ref- 
peâ:  humain  qui  é.eint  la  véri:é  dans  notre 
cœur  ,  mais  les  peines  &  les  violences 
qu'elle  nous  offre  :  auffi  elle  nous  attrifte 
comme  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  ,  & 
nous  ne  la  recevons  pas  avec  cette  joie  , 
que  témoignèrent  les  Mages  quand  ils  re- 
virent TEtoile  miraculeufe  :  Vtdentes  ftel^  ' 
lam  ,  gravîfi  funt  gaiidio  magno  valdè.  Ils 
avoient  vu  la  magnificence  de  Jérufalem, 
la  pompe  de  ces  édifices ,  la  majeilé  de 
fon  Temple  ,  l'éclat  &  la  grandeur  de  la 
Cour  d  Hérode  ;  mais  l'Evangile  ne  re- 
marque pas  qu'ils  euffenc  été  feiifibles  à  ce 
vain  fpedacle  des  pompes  humaines:  ils 
voyent  tous  ces  grands  objets  de  la  cupi- 
dité ,  fans  attention  ,  fans  plaifir,  uns  goût, 
fans  aucune  marque  extérieure  d'admira- 
tion Se  de  furprife  :  ils  ne  demandent  pas 
à  voir  les  tréfors  8c  les  richelTes  du  Tem- 
ple, comme  ces  Envoyés  de  Babylone  le 
demandèrent  autrefois  à  Ezéchias  :  uni- 
quement occupés  de  la  lumière  du  Ciel , 
qui  s'étoit  montrée  à  eux  ,  ils  n'ont  plus 
G  yeux  pour  tout  ce  qui  fe  pâfle  dans  le 
monde  :  fenfibles  à  la  feule  vérité  ,qui  les 
a  éclairés  ,  tout  le  refte  leur  elt  indifterent 
ou  à  charge  ;  &  leur  cœur  défabufé  de 
wut,  ne  trouve  plus  que  U  vérité  ,  qui 
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les  réjouifle  ,  qui  les  intérefle  ,  &  qui  les  • 
confole  ;  Videntes  ftellam  :  gavifi funt gau~ 
dio  magno  valdè. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  peut-être  que 
les  premiers  rayons  de  vérité ,  que  la  bonté 
de  Dieu  verfa  dans  notre  cœur ,  excitèrent 
en  nous  une  joie  fenlible:le  projet  d'une 
nouvelle  vie  que  nous  formâmes  d'abordj 
la  nouveauté  des  lumières  qui  nous  éclai- 
roient ,  &  fur  lefquelles  nous  n"a;ions  pas 
encore  ouvert  les  yeux  ;  la  laffitude  même  , 
&ledégout  des  pallions  5  dont  notre  cœur 
ne  fentoit  plus  que  les  amertumes  &  les 
peines  ;  la  nouveauté  des  occupations ,  que 
nous  nous  proposons  dans  un  changement, 
tout  cela  nous  offroit  des  images  agréa- 
bles i  car  la  nouveauté  toute  feule  plaît: 
mais  ce  ne  fut-là  qu'une  joie  d'un  moment , 
comme  dit  TEvangile  :  Ad  horam  exul- 
îare  in  luce  ejtis.  A  mefure  que  la  vérité  fe 
montroit  de  plus  près,  elle  nous  parut  , 
comme  à  Augufiin  encore  pécheur  ,  moins, 
aimable  ,  &  moins  riante.  Quanta  proprint 
admovebatur  ,  tanto  ampliorem  incuîiebat 
terrorem.  Quand  après  ce  premier  coup 
d'œil  nous  eûmes  examiné  à  loiiir  &  en  dé- 
tail les  devoirs  qu'elle  nous  prefcrivoit  ;  les 
réparations  douloureufes  ,dont  elle  nous  al- 
loit  faire  une  loi  i  la  retraite ,  la  prière ,  les 
macérations  ,  les  violences  qu'elle  nous 
montroit  comme  indifpenfables  :  laviefé- 
rieufe,occupée,intérieure  ol\  elle  nous  alloic 
engager:ah  !  dès-lors,comme  ce  jeune  hom- 
me de  l'Evangile  j  nous  commejiçâmes  à. 

noujs 
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nous  éloigner  d'elle  trilles  Se  inquiets;  tou- 
tes nos  paflions  lui  oppolcreiitde  nouveaux 
obllacles  ;  «out  s'offrit  à  nous  tous  des  ima- 
ges lugubres  &  nouvelles  y  Se  ce  qui  d'a- 
bord nous  avoit  paru  il  attirant ,  rapproché 
de  plus  près  ,  ne  vous  parut  plus  qu'un  ob- 
jet aff'reux  ;  une  voie  rude ,  effrayante  Se: 
impraticable  à  la  foibleHc  humaine  ;  Ad 
horam  exultare  in  luce  ejiis-. 

Où  font  les  âmes  ,  qui ,  comme  les  Ma- 
ges après  avoir  connu  la  vé.ité,  neveu- 
lent  plus  voir  qu'elle  ;  n'ont  plus  d'yeux 
pour  le  monde  ,  pour  le  vuide  defes  plai- 
lîrs,&la  vanité  de  Tes  pompes  &  de  fes 
fpedacles  -  ne  trouvent  de  joie  qu'à  s'oc- 
cuper de  la  vérité  ,  qu'à  faire  de  la  vérité 
la  reflburce  de  toutes  leurs    peines  ,  l'ai- 
guillon de  leur  pareffe  ,  le   fecours  de  leur 
ame  ?  Et  certes ,  mes  Frères  ,  que  le  mon- 
de ,  que  les  plaifirs ,  que  fes  efpérances  , 
que   les  grandeurs  paroilTent  vaines,  pué- 
riles ,  dégoûtantes,  à  une  ame  qui  vous  a 
connu  ,  ô  mon  Dieu!  S.'  quia  connu  la, 
vérité  de  vos  promefles  éternelles  ;  à  une 
ame  qui  fent  que  tout  ce  qui  n'ert  pas  vous  ; 
n'ert  pas  digne  d'elle  ;  6^  qui  ne  regarde  la 
terre  ,  que  comme  la  patrie  de  ceux  qui 
doivent  périr  éternellement  !  Rien  ne  peut 
la  confoler  ,  que  ce  qui  lui  montre  les  biens 
véritables  :  rien  ne  lui  paroît  digne  de  fes 
regards  ,  que  ce  qui  doit  demeurer  éter- 
nellement ;  rien  ne  fauroit  plus  lui  plaire , 
que  ce  qui  doit  plaire  toujours  :  rien  n'eft 
Avçnt,  L  i 
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plus  capable  de  l'attacher ,  que  ce  qu'elle 
ne  doit  plus  perdre  s  &  tous  les  vains  ob-  • 
jets  de  la  vanité  ,  ne  font  plus  pour  elle  , 
ou  que  les  embarras  de  fa  piété,  ou  que 
de  trilles  monumens  qui  lui  rappellent  le 
•  fou  venir  de  Tes  crimes.  Vident  es  ftellam  , 
gavijî  funt  gaudio  magr.o  valdè. 

Voila  la  vérité  reçue  dans  les  Mages  avec 
foumiffion  ,  avec  fincérité  ,  avec  joie  ;  vo- 
yons dans  la  conduite  des  Prêtres,  la  véri- 
té diflimulce  :  &  après  nous  être  inllruits 
de  l'ulage  que  nous  devons  faire  de  la  vé- 
rité par  rapport  à  nous  :  apprenons  ce  que. 
nous  lui  devons  par  rapport  aux  autres. 

Partie.!— 'E  premier  devoir  que  la  loi  de  la  cha- 
rité envers  nos  frères  exige  de  nous  ,  eft 
le  devoir  de  vérité.  Nous  ne  devons  pas  à, 
tous  les  hommes  des  foins ,  des  prévenan- 
ces ,  des  empreflemens  :  nous  leur  devon» 
à  tous  la  vérité  :  les  différentes  fîtuations 
que  la  naifiance  &:les  dignités  nousdon* 
nent  dans  le  monde  ,  divertilfent  nos  de- 
voirs à  regard  de  nos  frères  ;  celui  de  la 
vérité  ,  dans  toutes  les  fituations,el]:  le  mê- 
me :  nous  la  devons  aux  Grands  comme 
aux  petits  ;  à  nos  fujets  comme  à  nos  maî- 
tres ■  à  ceux  qui  l'aiment  comme  à   ceux, 
qui  la  haïflent  :  à  ceux  qui  veulent  s'en  fer- 
vir  contre  nous ,  comme  à  ceux  qui  défi- 
rent en  faire  ufage  pour  eux-mêmes:  il  eft 
des  conjonftuies ,  où  k  prudence  permet 
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de  cachei-  &  de  dilîlmuler  :  Tamour  que 
nous  avons  pour  nos  Frères  ;  il  n'en  eft 
point  où  il  nous  foit  permis  de  leur  diffi- 
muler  la  vérité  ;  en  un  mot  j  la  vérité  n'eft 
point  à  nous  ■■  nous  n'en  fommes  que  les 
témoins ,  les  détenfeurs  ,  èc  les  dépofitai- 
res  :  c'eft  la  lumière  de  Dieu  dans  l'hom- 
me qui  doit  éclairer  tout  le  monde  :  & 
loifque  nous  la  dilïimulons,  nous  femmes 
injulks  envers  nos  frères  à  qui  elle  appar- 
tient comme  à  nous  ,  is:  ingrats  envers  le 
père  des  lumières  qui  Ta  répandue  dans 
notre  ame. 

Cependant ,  le  monde  eft  plein  de  difïî- 

mulateurs  de  la  vérité  :  nous  ne  vivons  , 

ce  femble  ,  que  pour  nous  féduire  les  un,s 

les  autres  ;  &  la  fociété  ,  dont  la  vérité  de- 

vroit  êcre  le  premier  lien  ,  ri'c'à  plus  qu'un 

xommerce   de    feinte  ,  de   duplicité  ,    & 

d'artifice.  Or  voyons  dans  la  conduite  de-s 

Prêtres  de  notre  Evangile  ,  tous  les  divers 

genres  de  diffimulation  ,  dont  les  hommes 

ie.  rendent  tous  les  jours  coupables  envers 

•la  vérité  :  nous  y  trouverons  une  dilTimula- 

;|t40n  de  filejice  ,  une  diffimulation  de  com- 

içlaifançe  &:  d'adouci flement ,  une  difïimu- 

-îation  de  feinte  &  de  menfonge. 

Une  dilîitTîulation  de  filence.  Confultés 
par  Hérode  fur  le  lieu  où  le  Chrill  de- 
voir naître,  ils  répondent  à  la  vérité  que 
Bethléem  étoit  le  lieu  marqué  dans  les 
Prophètes ,  où  devoit  s'accomplir  ce  grand 
événement  :  At  illi  dixerunt  ,  in  Bethléem  Mue. 
Judai  mais  U§  «'•ajoutent  pas  que  l'Etoile    i.  î. 
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prédite  dans  les  livres  faints  ayant" €^(uti 
paru  ,  &  les  Rois  de  Saba  &c  de  TArabie 
venant  avec  des  préfens  adorer  le  nouveau 
Chef  qui  devoir  conduire  Ifraël ,  il  ne  fal- 
loit  plus  en  douter  que  les  nuées  n'euflenc 
enfin  enfanté  le  juite  :  ils  n'aflemblent  pas 
les  Peuples  pour  leur  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle  :  ils  ne  courent  pas  les  pre- 
miers à  Bethléem  ,  pour  animer  Jérufa- 
lem  par  leurs  exemples. Renfermez  dans  leur 
criminelle  timidité ,  ils  gardent  un  profond 
fîlence  ils  retiennent  la  vérité  dans  l'injuf- 
tice  :  &"  tandis  que  des  Ecrangers  viennent 
des  extrémités  de  l'Orient  p 'iblier  toiit  haut 
dans  Jérufalem ,  que  '  ?  Roi  des  Juifs  eft 
né  :  les  Prêtres ,  Ic^  Dodeurs  fe  taifent  , 
&  facrifiînt  à  l'ambition  d'Hérode  les  in- 
térêts de  la  vérité  ,  Tt^fpérancela  plus  chè- 
re de  leur  nation  ,  Se  Thonneur  de  leur  mi- 
ni ftère. 

Quel  aviliflemenc  pour  les  Miniftres  âe 
la  vérité  !  la  bienveillance  du  Prince  les 
touche  p'us  que  le  dépôt  facré  de  la  reli- 
gion dont  il  font  chargés  :  l'éclat  du  Trône 
étouffe  dans  leur  cœur  la  lumière  du  ciel; 
ils  flattent  par  un  fîlence  crimisel  un  Roi 
qui  les  confulte  ,  &  qui  ne  pouvoir  appren- 
dre que  d'eux  feuls  la  vérité:  ils  Taffer- 
miflent  dans  l'erreur ,  en  lui  cachant  ce  qui 
auroit  pu  le  détiompcr  :  &  corrment  la 
vérité  pourra-t'elle  jamais  aller  jufqu'aux 
Souverains  ,  fi  ks  Oirts  du  Seigneur  eux- 
mêmes  qui  environ.ient  le  Trône  ,  n*ofenc 
l'annoncer ,  &  fe  joignent  à  cous  ceux  <fui 
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habitent  les  Cours,  pour  la  cacher  &  la 
taire. 

Mais  ce  devoir  ,  mes  Frères ,  à  certains 
égards  vous  e(l  commun  avec  nous  ;&  ce- 
pendant il  eli  peu  de  perfonnes  dans  le 
monde,  de  celles  mêmes  qui  vivent  dans 
la  piété,  qui  ne  fe  rendent  tous  les  jours 
coupables  envers  leurs  fieres  de  cette  dif- 
fîmulation  de  filence.  On  croit  avoir  rendu 
à  la  vérité  ,  tout  ce  qu'on  lui  doit,  lorf- 
qu'on  ne  fe  déclare  point  contre  elle  j  qu'on 
entend  tous  les  jours  les  mondains  décrier 
la  vertu  ,  fo'itenir  la  doctrine  du  monde  s 
juilifier  fes  abus  &  fes  maximes  ,  afFoiblir 
ou  combattre  celles  de  l'Evangile  ,  blaf- 
phémer  fouvent  ce  qu'ils  ignorent ,  &  s'é- 
riger en  juges  de  la  foi  même  qui  les  ju- 
gera :  qu'on  les  entend,  dis-je,  fans  fou f- 
crire  à  leur  impiété ,  il  eft  vrai ,  mais  fans 
l'impiouver  tout  haut ,  &  fe  contentant  de 
ne  pas  autorifer  leurs  blafphémes  ou  leurs 
préjugés   de  fon  fiifFrage. 

Or  ,  je  dis  que  comme  nous  fommes 
tous  chargés  en  particulier  des  intérêts  de 
la  vérité  ,;  la  taire  quand  on  l'attaque  à 
découvert  devant  nous,  c'eil  dever.ir  foi- 
même  fon  pcrfécutcur  S^  fou  adverfaire. 
Mais  j'ajoute  que  vous  fur-tout ,  que  Dieu 
a  éclairé,  vous  manquez  alors  à  l'am.our 
que  vous  devez  à  vos  frères  ■  puifque  vos 
obligations  augmentent  à  leur  égard  ,  à 
proportion  des  grâces  que  Dieu  vous  a  fai- 
tes :  vous  vous  rendez  encore  coupable 
envers  Diçw  4'ingraùtudç  :  vous  ne  te- 
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connoiffez  pas  afTez  ,  vous  fur-toutjle  bien- 
fait de  la  grâce  &  de  la  vérité  dont  il  vous 
a  favorifé  au  milieu  de  vos  pallions  infen- 
fées.  lia  éclairé  vos  ténèbres  :  il  vous  rap- 
pelle à  lui ,  lorfque  vous  fuiriez  des  voies 
raulTes  &  injuiles  :  fans  doute  en  répandant 
ainfi  la  lumière  dans  votre  cœur ,  il  n'A 
pas  eu  égard  à  vous  feul  ;  il  a  prétendu 
que  vos  proches ,  vos  amis,  vos  fujets  , 
vos  maîtres  y  trouveroient ,  ou  leur  inf- 
truâ:ioi] ,  ou  leur  cenfure  ;  il  a  voulu  favûT 
rifer  votre  fîécle ,  votre  nation  ,  votre  pa- 
trie, en  vous  favorilanti  car  il  ne  forme 
des  Elus  que  pour  le  falut  ou  la  condam- 
nation des  pjcheurs:  Ton  deffein  a  été  de 
mettre  en  vous  une  lumière  qui  put  luire 
au  milieu  des  ténèbres  j  qui  perpécuât  la 
-vérité  parmi  les  hommes  ,  &  qui  rendit 
témoignage  à  la  iuilice  &  à  la  fagelTe  de  fa 
Loi  ,  au  milieu  des  préjugés  &  des  vaines 
penfées  d'un  monde  profane. 

Or  ,  en  n'oppofant  qu'un  lâche  &  ti- 
mide {ilence  aux  maximes  qui  attaquent  la 
vérité,  vous  n'entrer  pas  dans  les  vues  de 
la  miféricorde  de  Die  i  fur  vos  frères  :  vous 
rendez  inutile  à  la  gloire  ,  èc  à  l'aggran- 
difTement  defon  Royaume,  le  talent  delà 
vérité  qu'il  vous  avoit  confié  ,  &  dont  il 
vous  dem  ndera  à  vous  fur-tout  un  compte 
fé  ère:  je  dis  à  a^ous  fiu'-tout ,  qui  aviez, 
foutenu  autrefois  avec  tant  d'éclat  les  er- 
reurs &  les  maximes  profanes  du  monde-, 
2ui  en  aviez  été  l'apolo^^ille  intrépride  ^ 
éclaré  :  ilétoit  en  dfoic  d'e^dger  de  vouts.;» 
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que  vous  vous  déclarafïiez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  :  cependant  ,  fa 
grâce  d'un  zèle  parcilan  du  monde  n'a 
réulïï  qu'à  faire  un  difciple  timidede  l'E- 
vangile ■.  ce  grand  air  de  confiance  &  d'in- 
trépidité avec  lequel  vous  failiez  autrefois 
l'apologie  des  pallions  ,  vous  a  abandonné 
depuis  que  vous  foutenez  les  intérêts  de 
la  vertu  :  cette  audace  qui  impofoit  autre- 
fois filence  à  la  vérité  ,  fe  tait  elle-même 
aujourd'hui  devant  l'erreur ,  &  la  vérité 
qui  rend  intrépides  &  généreux  ,  dit  Saint 
Augultin  ,  ceux  qui  l'ont  de  leur  côté  , 
vous  a  rendu  elle-même  foible  &  timide. 
Je  con^iens  qu'il  ell  un  tems  de  fe  tai- 
re ,  &  un  tems  de  parler  ,;  &  que  le  zè- 
le de  la  vérité  a  fes  régies  &  fa  mcfure  ; 
mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  âmes  qui 
connoilTent  Dieu  ,  &  qui  le  fervent  ,  en- 
tendiflent  tous  les  jours  les  maximes  delà 
Religion  renverfées  ,  la  réputation  de  leurs 
frères  attaquée  ,  les  abus  les  plus  crimi- 
nels du  monde  jullifiés ,  fans  ofer  prendre 
les  intérêts  de  la  vérité  ,  qu'on  déshonore  j 
je  ne  voudrois  pas  que  le  monde  eût  fes 
partifins  déclarés,  &  que  Jefus-Chrill: ne 
pu:  pas  trouver  les  fîens  :  je  ne  voudrois 
pas  que  les  gens  de  bien  fe  fiflent  une 
faulTe  bienféance  de  diffimuler  les  égare- 
mens  des  pfcheurs ,  dont  ils  font  fans  cef- 
fe  témoins  •  tandis  que  les  pécheurs  regar- 
dent comme  un  bon  air  de  les  foutenir 
devant  eux,  &  de  les  défendre.  Je  vou- 
drois qu'une  ame  fidèle  comprit  qu'elle- 
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n'ell  redevable  qu'à  la  vérité  s  qu'elle  n'eft 
fur  la  terre  que  pour    renclre  gloire  à  la 
vérité  :  je  vou_drois  qu'elle  porcât  fur  le 
front  cette  noble  fierté  qu'infpire  la  grâce  , 
cette  candeur  héroïque  que  produit  le  mé- 
pris du  monde  &■  de  toute  la  gloire  :  cet- 
te   liberté    généreufe  &  chrétienne  ,  qui 
n'attend  rien  que  les  biens  éternels ,  qui 
n'efpére  rien  que  de  Dieu ,  qui  ne  craint 
rien  que  fa  propre  confcience  ,  qui  ne  mé- 
nage rien  que  les  intérêts  de  la  jultice  & 
de  la  charité  ;  qui  ne  veut  plaire  que  par 
la  vérité.  Je  voudrois  que  la  préfence  feu- 
le d'une  ame  jufte  imposât    fîlence    aux 
ennemis  de  la  vertu  ;   qu'ils  refpeftafrenc 
le  caradère  de  la  vérité  qu'elle  doit  por- 
ter gravée  fur  le  front ,  qu'ils  craigniffent 
fa  fainte  génerofité  ,  &  qu'ils  rendirent  du 
moins  hommage  par  leur    filence  &  par 
leur  confufion  à  la  ^'ertu  qu'ils  méprifent 
en  fecret.  Ainfî,  autrefois  les  Ifraëlites  oc- 
cupés de  leurs  danfes,  &  de  leurs  réjouilfan- 
ces  profanes  ,  &  de  leurs  clameurs  infen- 
fées  &  impies  autour  du  veau  d'or ,  ceffent 
tout ,  &  gardent  un  profond  fîlence  ,  à  la 
feule  préfence  de  Moïfe ,  qui  defcend  de 
la  montagne  ,  armé  de  la  feule  Loi  du  Sei- 
gneur ,  &  de  fa  vérité  éternelle.  Première 
diflimulation  de  la  vérité  :  une  diffimula- 
tion  de  filence. 

La  féconde  manière  dont  on  la  dîflîmu- 
le  ,  c'efl:  en  l'adoucififant  par  des  tempê- 
ramcns ,  &  par  des  complaifanccs  qui  la 
bleflent.  L^s  Mages  ne  pouvoieiit  fans  dou- 

•        ce 
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le  ignorer  que  la  nouvelle  qu'ils  venoient 
annoncer  à  Jérufalem  ne  déplût  à  Hcro- 
de.  Cet  étranger  s'étoit  aflis  par  fcs  arti- 
fices fur  le  Trône  de  Da\  id  ;  il  ne  jouifFuic 
pas  lî  paifiblement  du  fruit  de  fon  ufarpa- 
tion  ,  qu'il  ne  craignit  toujours  que  quel- 
que héritier  du  fang  des  Rois  de  Juda  , 
ne  vint  le  chafîer  de  l'héritage  de  les  Pè- 
res ,  &:  remonter  fur  un  Trône  promis  à 
fa  portérité.  De  quel  œil  dcit-il  regarder 
des  hommes  qui  viennent  déclarer  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  que  le  Roi  des  Juifs  ell 
né,  &  le  déclarera  un  Peuple  fi  zélé  pour 
le  fang  de  David ,  &  fi  impatient  de  toute 
domination  étrangère  ?  Cependant  ,  les 
Mages  ne  cachent  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont 
vu  en  Orient  3  ils  n'adouciffent  pas  ce  grand 
lévénement  par  des  expreffions  moins  pro- 
pres à  réveiller  la  jaloufie  d'Hérode  :  ils 
pouvoient  appeller  le  Meiïie  qu'ils  cher- 
chent, l'Envoyé  du  Ciel,  ou  le  Defirédes 
Nations  ;  ils  pouvoient  le  défîgner  par  des 
titres  moins  odieux  à  l'ambition  d'Héro- 
de :  mais  pleins  delà  venté  qui  leur  a  ap- 
paru ,  ils  ne  connoifTent  pas  ces  timides 
mcnagemens  :  perfuadés  que  ceux  qui  ne 
veulent  recevoir  la  vérité  qu'à  la  faveur 
de  leurs  erreurs  ,  ne  font  pas  dignes  de 
la  connoitre  ,  ils  ne  favent  pas  l'envelopper 
fous  des  égards  ,  &  fous  des  déguifemens 
indignes  d'elle  :  ils  demandent  fans  détour , 
où  eil  né  le  nouveau  Roi  des  Juifs  :  &  peu 
contens  de  le  regarder  comme  le  Maître  de 
U  Judée  ,  ils  déclarent  que  le  Ciel  lui-mê«. 
Avent,  M  m 
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me  lui  appartient  5  que  les  artres  font  à  lui  f 
&  ne  paioiiTent  dans  le  Firmament ,  que 
pour  exécuter  les  ordres  :  Vidimus  enim 
fiellam  ejus. 

Les  Piètres  &  les  Do6leurs  ,  au  con- 
traire ,  forcés  par  l'évidence  des  Ecritu- 
res ,  de  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  l'adou- 
ciflent  par  des  expreflions  ménagées  ;  ils 
tâchent  d'allier  le  refpe(tt  qu'ils  doivent  à 
la  vérité  avec  lacomplaiiance  qu'ils  veulent 
conferver  pour  Hérode  :  ils  fuppriment  le 
titre  de  Roi ,  que  les  Mages  venoient  de 
donner  ,  &  que  les  Prophètes  avoient  fi 
fouvent  donné  au  Melîie ,  ils  le  défignent 
par  une  qualité  ,  qui  pouvoit  marquer  éga- 
lement en  lui  une  autorité  de  Dodrine  , 
ou  de  puiflance  :  ils  l'annoncent  plutôt 
comme  un  Lé^iflateur  établi  pour  régler 
les  moeurs  ;  que  comme  un  Souverain  CuC- 
cité  pour  délivrer  Ton  peuple  de  la  fervitu- 
de  :  Ex  te  enim  exiet  aux  qui  regat  Popu- 
lum  meum  Ifrael,  Et  quoiqu'ils  attendiffent 
eux-mêmes  unMefTie,  Roi,  &  Conquérant» 
ils  adoucifl'entla  vérité  qu'ils  veulent  an- 
noncer ,  Se  achèvent  d'aveugler  Hérode 
qu'ils  ménagent. 

Dellinée  déplorable  des  Grands  !  les  lè- 
vre des  Prêtres  s'afFoibliflent  en  leur  par- 
lant :  dès  que  leurs  paffions  font  connues  > 
elles  font  ménagées  :  la  vérité  ne  s'oiFre 
jamais  à  eux  que  fous  une  double  face  , 
dont  l'un  des  côtes  leur  ell  toujours  favo- 
rable :  on  ne  veut  pas  trahir  fon  miniftère 
à  découvert  j  &  les  intérêts  de  la  vérité  j 


DE     NOTR.  E  -  Se  r  G  NE  U  R.       4I 

mais  on  veut  les  concilier  avec  fcs  inté- 
rêts piopres  :  on  tâche  de  fauver  la  règle 
&  leurs  pafllons  ,  comme  fi  les  paflions 
pouvoient  lubfilter  avec  la  réi;le  qui  les 
condamne  :  il  elt  rare  que  les  Grands  foienc 
inftruits,  parce  qu'il  eft  rare  qu'on  ne  fepro- 
pofe  pas  de  leur  plaire  en  les  inftruilant. 
Cependant  la  plupart  aimeroient  le  vérité  , 
lî  elle  leur  écoit  connue  :  les  paffions  & 
les  emportemens  de  l'âge,  favorifés  par 
tous  les  plailirs  qui  les  environnent,  peu- 
vent les  entraîner  s  mais  un  fond  de  Re- 
ligion leur  rend  toujours  la  vérité  refpec- 
table  :  on  peut  dire  que  l'ignorance  dam- 
ne plus  de  Princes  &  de  Grands,  que  de 
perfonncs  de  la  condition  la  plus  vile  ;  &: 
que  la  bafle  complaifance  qu'on  a  pour 
eux  deshonore  plus  le  minlilère ,  &  attire 
plus  d'opprobres  à  la  Réiisjçion  ,  que  les 
fcandales  les  plus  éclatans  qui  affligent  i'E- 
glife. 

La  conduite  de  ces  Prêtres  vous  paroît: 
indigne,  mes  Frères:  mais  fi  vous  vou- 
lez vous  juger  vous-même  ,  &  vous  fui- 
vre  dans  le  détail  de  vos  devoirs ,  de  vos 
liaifons  :  de  vos  entretiens ,  vous  verrez 
que  tous  vos  difeours  &  toutes  vos  démar- 
ches ne  l'ont  que  des  adoucifTemens  de  la 
vérité  ,  &  des  tempcramens  pour  la  ré- 
concilier avec  les  préjugés  ou  kspafïïons 
de  ceux  avec  qui  vous  avez  a  vivre:  nous 
ne  leur  montrons  jamais  la  vérité ,  <iue 
par  les  endroits  par  où  elle  peut  leur  plai  • 
ïc;  noustrouvpns  toujours  un  beau  côté 
Mm  z 
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dans  leurs  vices  les  plus  déplorables;  & 
comme  toutes  les  pafîîons  refîemblent  tou- 
jours à  quelque  vertu  ,  nous  ne  manquons 
jamais  de  nousfauver  à  la  faveur  de  cette 
relTemblance. 

Aiijfi  ,  tous  les  jours  devant  un  ambi- 
tieux ,  nous  parlons  de  Tamour  de  la  gloi- 
re &  du  défit  de  parvenir  ,  comme  des 
feuls  penchans  qui  font  les  grands  hommes  : 
nous  flattons  Ton  orgueil  ;  nous  allumons 
fes  défrs  p.ir  des  efpérances,  &  par  àes 
prédiéticnsflatceufes  &  chimériques  :  nous 
ïiourriffons  Terreur  de  fon  imagination  ,  en 
lui  rapprochant  des  fantômes  ,  dont  il  fe 
repaît  fans  cefTe  lui-même:  nous  ofons 
peut  être  en  général  plaindre  les  hommes 
ce  tant  s'agiter  pour  des  chofes  que  le  ha- 
zard  diftribue  ,  &  que  la  mort  va  nous  ra- 
vir demain  ;  mais  nous  n'ofons  blâmer  Tin- 
fenfe,  qui  facrifie  à  cette  fumée  fon  repos, 
fa  vie  &  faconfcience.  Devant  un  vindica- 
tif, nous  juflifions  fon  reffentiment  &  fa  co- 
lère :  nous  adouciffons  fon  crime  dans  fon 
efprit  scn  autorifantla  juftice  de  fcs  plain- 
tes: nous  ménageons  fa  pafîion,  en  exagé- 
rant le  tort  de  fon  ennem.i  :  nous  ofons  peut- 
être  dire  qu'il  faut  pardonner  ;  mais  nous 
n'ofons  pas  ajouter ,  que  le  premier  degré 
du  pardon  ,  c'eil  de  ne  plus  parler  de  Tin- 
jure  qu'on  a  reçue. 

Devant  un  Courtifan  mécontent  de  fa 

fortune  &  jaloux  de  celle  des  autres  ,  nous 

lui  montrons  fes  concurrens  par  les  endroits 

"les moins  favorables  :   nos  jettons  habile- 
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ment  un  nuage  fur  leur  mérite  &  flir  leur 
l^loire  ,  de  peur  qu'elle  ne  blelTe  les  yeuK 
jaloux  de  celui  qui  nous  écoute  ;  nous  di- 
minuons ,  nous  obfcurcillbns  l'éclat  de 
leurs  talens  &  de  leurs  fervices  ;  &  par 
nos  ménagemens  injuJtes ,  nous  aigriflons 
la  pafiion  ,  nous  l'aidons  à  s'aveugler ,  Sr 
à  regarder  comme  des  honneurs  qu'on  lui 
ravit,  tous  ceux  qu'on  répand  fur  les  frè- 
res. Que  dirai-je?  devant  un  prodigue  , 
fes  profulions  ne  font  plus  dans  notre  bou- 
che qu'un  air  de  géaérolîté  &de  magni- 
ficence :  devant  un  avare  ,  fa  dureté  ik  fa 
fordidité ,  n'ell  plus  qu'une  lage  modéra- 
tion, &r  une  bonne  conduite  domelHque: 
devant  un  Grand ,  {es  préjugés  &  fes  erreurs 
trouvent  toujours  en  nous  des  apologies 
toutes  prêtesj  on  refpeifte  {es  pafïions ,  com- 
me fon  autorité  ;  &  ùs  préjugés  devien- 
nent toujours  les  nôtres.  Enfin  ,  nous  em- 
pruntons les  erreurs  de  tous  ceux  avec  qui 
nous  vivons  :  nous  nous  transformons  en 
d'autres  eux  -  mêmes  :  notre  grand  étude 
ert  de  connoître  leurs  foiblefles  ,  pour  nous 
les  approprier  :  nous  n'avons  point  de  lan- 
gage à  nous  5  nous  parlons  toujours  le  lan- 
gage des  autres:  nos  difcours  ne  font  qu'une 
répéticion  de  leurs  préjugés  :  8c  cet  indigne 
avililfement  de  la  vérité  ,  nous  l'appelions 
la  fcience  du  monde,  la  prudence  qui  fait 
prendre  fon  parti  ,  le  grand  art  de  réuffir 
&  de  plaire  .-  O  enfans  des  hommes  \  jnf-  Pf.  4.  î' 
ques  à  quand  aimer ez-vous  la.  vanité  ij  Iq 
me»fongç  f 
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Oui  ,  mes  Frères  ,  par-là  nous  perpé- 
tuons Teneur  parmi  les  hommes  :  nous  au- 
torilbns  tous  les  abus  :  nous  julHfions  tou- 
tes les  fauiïès  maximes -.nous  donnons  un 
air  d'innocence  à  tous  les  vices  :  nous  main- 
tenons le  régne  du  monde ,  &  de  fa  doc- 
trine contre  celle  de  Jefus-Chrift  :  nous 
corrompons  la  fociété  dont  la  vérité  de- 
voit  être  le  premier  lien  :  nous  faifons  des 
devoirs  &  des  bienféances  de  la  vie  civi- 
le 5  établies  pour  nous  animer  à  la  vertu  , 
des  pièges ,  &  des  occafîons  inévitables 
de  chute  :  nous  changeons  l'amitié ,  dont 
nous  devrions  faire  la  reflburce  de  nos  er- 
reurs &  de  nos  égaremens ,  en  un  com- 
merce de  déguifement  &  de  fédudion  : 
par-là  5  en  un  mot ,  en  rendant  la  vérité 
rare  parmi  les  hommes,  nous  la  rendons  ~ 
odieufe  ou  ridicule  ;  &  quand  je  dis  nous , 
j'entends  principalement  les  âmes  qui  font 
à  Dieu  ,  &  qui  font  chargées  des  intérêts 
de  la  vérité  fur  la  terre.  Oui  ,  mes  Frè- 
res ,  je  voudrois  que  les  âmes  fidèles  euf- 
ient  un  langage  à  part  au  milieu  du  monde  , 

3u'on  trouvât  en  elles  d'autres  maximes , 
'autres  fentimens  que  dans  le  refte  des 
hommes  ;  &  que  tandis  que  tout  parle  le 
langage  des  pallions ,  elles  feules  parlaflent 
le  langage  de  la  vérité  :  je  voudrois  que 
tandis  que  le  monde  a  fes  Balaam  ,  qui  au- 
torifent  parleurs  difcours  &  parleurs  con- 
feils  le  dérèglement  &  la  licence  ;  la  pié- 
té eût  fes  Phinées  qui  ofafiTent  prendre  tout 
haut  les  intérêts  de  la  Loi  de  Dieu ,  & 
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<de  la  fainteté  de  Tes  maximes  :  que  tandis 
que  le  monde  a  Tes  impies  &  Tes  taux  Sa- 
ges quife  font  une  gloire  de  publier  tout 
haut,  qu'il  faut  jouir  du  préfent ,  &  que 
la  Hn  de  l'homme  n'eÛ  pas  différente  de 
celle  de  k  bête  :  la  piété  eût  fes  Salomon  , 
qui  détrompés  par  leur  propre  expérience  , 
ofaflent  publier  fur  les  toits,  que  tout  eft 
vanité,  hors  craindre  le  Seigneur,  &  ob- 
ferver  fes  commandemens  :  que  tandis  que 
le  monde  a  fes  enchanteurs ,  qui  féduifent 
les  Peuples  &  les  Rois  par  leurs  adula- 
tions ,  &  par  leurs  preftiges  ;  la  piété  eût 
ks  Moïfe  &  fes  Aaron  ,  qui  enflent  le  cou- 
rage de  confondre,  par  la  force  de  la  vé- 
rité ,  leurs  artifices  &  leurs  impoftures  : 
en  un  mot,  que  tandis  que  le  monde  a  fes 
Prêtres  &  les  Docteurs  ,  qui  affoibliflent  la 
vérité  ,  comme  ceux  de  notre  Evangile  i  la 
piété  eût  fes  Mages ,  qui  ne  craignirent  pas 
de  l'annoncer  devant  ceux  même  à  qui  elle 
ne  peut  que  déplaire. 

Ce  n'ell  pas  que  je  condamne  les  tem- 
péramens  d'une  fage  prudence ,  qui  ne  pa- 
roît  accorder  quelque  chofe  aux  préjugés 
des  hommes ,  que  pour  les  ramener  plus 
sûrement  à  la  régie  &  au  devoir.^  Je  fai 
que  la  vérité  n'aime  pas  des  détenfeurs 
îndifcrets  &  téméraires  ;  que  les  pafTions 
des  hommes  demandent  des  ménagemens 
&  des  égards  ■  que  ce  font  des  malades 
à  qui  il  faut  fouvent  déguifer  &:  adoucir 
les^  remèdes  ,  &  les  guérir  prefque  tou- 
jours à  leurs  infçu.  Je  îai  que  tous  les  mê- 
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nagemens  ,  qui  ne  tendent  qu'à  établir  ïk 
vérité  5  n'en  lent  pas  les  affoibliiremens  , 
mais  les  relTources  •■>  &  que  la  grande  ré- 
gie du  zélé  de  la  vérité  ,  c'eit  la  prudence 
6z.  la  charité.  Mais  ce  n'ell  pas  ce  qu'on 
fe  propofe  en  TaiFûibliflant  par  des  com- 
plaifances  bafles  &  flatteufes  :  on  cherche 
à  plaire  ;  on  ne  cherche  pas  à  édifier  :  on 
fe  met  foi-mênie  à  la  place  de  la  vérité  ; 
&:  on  veut  s'attirer  les  iuffrages  qui  n'é- 
toient  dûs  qu'à  elle.  Et  qu'on  ne  dife  pas 
qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  d'aigreur  8c  d'of- 
tentation  ,  que  de  charité  ,  dans  les  Julles 
qui  le  font  uno  gloire  de  ne  pas  (avoir 
trahir  la  vérité .-  le  monde  j  qui  eft  tou- 
jours dans  le  faux  s  dont  les  commerces 
&  les  liaifons  ne  roulent  que  fur  la  dilïi- 
mulation  &  fur  l'artifice  ,  qui  s'en  fait  mê- 
me une  fcience  &  un  honneur,  &  qui  ne 
connoît  pas  cette  noble  droiture ,  ne  fau- 
roit  la  fuppofer  dans  les  autres  ;  c'eil  fa  pro- 
fonde corruption  ,  qui  lui  rend  fufpe<5le  la 
iîncérité  &  le  courage  des  gens  de  bien  i 
c'eil  un  procédé  qui  lui  paroît  bizarre  , 
parce  qu'il  ell  nouveau  pour  lui;  &  com- 
me il  y  trouve  de  la  fingulsrité ,  il  aime 
mieux  croire  qu'il  y  a  de  l'orgueil  ou  de 
l'extravagance  que  de  la  vertu. 

Et  de -là  vient  que  non-feulement  on 
déguife  la  vérité  ,  mais  qu'on  la  trahit  ou- 
vertement. Dernière  diffimulation  des  Prê- 
tres de  notre  Evangile  ;  une  diffimulation 
de  menfonge.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
d'alléguer  les  Prophéties  en   termes  obf- 
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curs  &  adoucis  :  ne  voyant  pas  revenir 
les  Mages  à  Jérufalem  ,  comme  ils  fe  Tc- 
toient  promis;  ils  ajoutent  ,  fans  douce 
pour  calmer  Hérode,  que  honteux  de  n'a- 
voir pas  trouvé  ce  nouveau  Roi  qu'ils  ve- 
noient  chercher ,  ils  ji'ont  ofc  rcparoître  ; 
que  ce  font  des  étrangers  peu  verfés  dans 
la  fcience  de  la  Loi  ik  des  Prophètes  ,&: 
que  cette  lumière  du  Ciel  ^  qu'ils  piéten- 
doient  fuivre  ,  n'étoit  qu'une  illufion  vul- 
gaire ,  &  un  préjugé  fuperrtitieux  d'une 
Nation  grolîîcre  &  crédule.  Et  il  falloic 
bien  qu'ils  eulTent  tenu  ce  langage  à  Hé- 
rode ,  puifqu'eux-mêmes  agiflent  confé- 
quemmenc  •■  &:  ne  courent  pas  à  Beth- 
léem chercher  le  Roi  nouveau  né  ,  com- 
me pour  achever  de  perfuader  à  Hérode , 
qu'il  y  avoit  plus  de  crédulité  que  de  vé- 
rité dans  la  recherche  fuperllitieufe  de  ces 
Mages. 

Et  voilà  où  nous  en  venons  enfin  ;  à  for- 
ce de  ménager  les  paflions  des  hommes  j 
&  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de 
la  vérité  ,  nous  l'abandonnons  enfin  ouver- 
temient  .;  nous  la  facrifions  lâchement ,  & 
fans  détour ,  à  nos  intérêts ,  à  notre  for- 
tune j  à  notre  gloire  :  nous  trahiffons  no- 
tre confcience  ,  notre  devoir  &  nos  lu- 
mières :  8z  de-là  ,  dès  que  la  vérité  nous 
incommode  ,  nous  expofe  ,  nous  nuit  , 
nous  rend  défagréables  ;  nous  la  défa- 
vouons  J  nous  la  méconnoiflbns ,  nous  la 
livrons  à  l'oppreffion  &  à  l'injullice  ;  nous 
nions  comme  Pierre ,  qu'on  nous  ait  jamais 
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vus  de  Tes  Difciples  :  ainfî  nous  nous  fai- 
fons  un  cœur  lâche  &: rampant,  à  qui  le 
menfonge  utile  ne  coûte  plus  rien  ;  un 
cœur  artificieux  &  pliant ,  qui  prend  tou- 
tes les  formes  .:&  qui  n'en  a  jamais  aucu- 
ne de  fixe  ;  un  cœur  foible  &  flatteur  , 
qui  n'ofe  réfuter  fcs  fuffragcs  qu'à  la  ver- 
tu inutile  &  malheureufe  3  un  cœur  cor- 
rompu &  intérefle  ,  qui  fait  fervir  à  fes  fins 
la  Religion  ,  la  vériré  ,  la  jullice  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrecs  parmi  les  hom- 
mes j  en  uu  mot ,  un  cœur  capable  de  tout, 
excepté  d'être  vrai ,  généreux  &  fincère. 
Et  ne  croyez  pas  que  les  pécheurs  de  ce 
caractère  foient  fort  rares  dans  le  monde  ; 
nous  ne  fuyons  de  ces  défauts  que  l'éclat  Si 
la  honte  :  les  lâchetés  sûres  &  fecrettes 
trouvent  peu  de  cœurs  fcrupuleux;  S<:nous 
n'aimons  fouvent  de  la  vérité  ,  que  la  répu- 
tation 8c  la  gloire. 

Il  faut  prendre  garde  feulement  qu'en 
prétendant  défendre  la  vérité  ,  nous  ne 
défendions  les  illufions  de  notre  propre 
efprit.  L'orgueil  ,  l'ignorance  ,  Tentêce- 
jnent  donnent  tous  les  jours  à  l'erreur  des 
défenfeurs  aufïi  intrépides  &  aufli  obilinés 
que  ceux  dont  la  Foi  fe  glorifie,  La  feule 
vérité  digne  de  notre  amour ,  de  notre 
zèle  &  de  notre  courage  ,  ell  celle  que 
l'Eglife  nous  montre  i  c'ell  pour  elle  feule 
que  nous  devons  tout  foufFi  ir  :  hors  de  là, 
nous  ne  fommcs  plus  que  les  martyrs  de  no- 
tre oblHnation  Se  de  notre  vanité. 

O  mon  Dieu  I  vcrfe&  donc  dans  mon 
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ame  cet  amour  humble  &  généreux  de  la 
vérité  ,  dont  vos  Elus  font  ralTafîés  dans  le 
ciel  ,&  qui  feul  fait  le  caradère  des  Juftes 
fur  la  terre  :f.iites  que  je  ne  vive  que  pour 
rendre  gloire  à  vos  vérités  éternelles  ;  pour 
les  honorer  par  la  fainteté  de  mes  mœurs  ; 
pour  les  défendre  par  le  zèle  feul  de  vos 
intérêts;  pour  Itsoppofcr  fans  cefTe  à  l'er- 
reur &  à  la  vanité,  anéantiflez  dans  mon 
cœur  ces  craintes  humaines  ,  cette  pru- 
dence de  la  chair  ,  qui  ménage  les  erreurs 
&  les  vices  avec  les  perfonnes  :  ne  per- 
mettez pas  que  je  fois  un  foiblerofeau  qui 
tourne  à  tout  vent ,  ni  que  ie  rougiffe  ja- 
mais de  porter  la  vérité  fur  le  front  ,  com- 
me le  titre  le  plus  éclatant  dont  puifTe  fe 
glorifier  votre  créature  ,&  comme  la  mar- 

Î[ue  la  plus  glcrieufe  de  vos  miféricordes 
II r  mon  ame  ■■  Et  ne  auferat  de  ore  meo  ver- 
hii.n  veritatis  ufquequaque.  En  effetjce  n'eft 
pas  aflez  d''en  être  le  témoin  &  le  dépofî- 
taire  ,  il  faut  encore  en  être  le  défenfeur  : 
caradère  oppofé  à  celui  d'Hérode  ,  qui 
enell  aujourd'hui  l'ennemi  &  le  perfécu- 
teur.  Dernière  inftruction  que  nous  fournit 
notre  Evangile;  la  vérité perfécutée. 

«^I  c'eft  un  crime  de  réfiiler^  la  vérité  ,  p  ^^'* 
lorfqu'elle  nous  éclaire;  de  la  retenir  dans  ^^^' 
IMnjuftice  ,  lorfque  nous  la  devons  aux  au- 
tres •■,  c'eft  le  comble  de  riniouité  ,  &  le 
caradlère  le  plus  marqué  de  rcj-^robation  , 
de  la  perfécuter  &  de  la  combattre.  Ce- 
pendant ,  rien  de  plus  commun  dans   k 
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monde  que  cette  peifécution  de  la  vérité; 

&  Timpie  Hérode  ,  qui  s'élève  aujourd'hui 

contre  elle ,  a  plus  d'imitateurs  qu'on  ne 

penle. 

Car  5  premièrement ,  il  la  perfécute  par 
l'éloignement  public  qu'il  fait  paroître  pour 
la  vérité  ,  &  qui  entraîne  tout   Jérufalem 
'iSatth.    par  fon  exemple  :   Turbatus  efi ,  &    omniy 
*•  î-    Jerofolyma  cum  illo  :  &  c'eil  ce  que  j'ap- 
pelle une   perfécution  de  fcandale.  Secon- 
dement ,  il  l'a  periecute  en  tâchant  de  cor- 
rompre les  Prêtres  ;  &  en  drelîant  même 
Jhii-  t.  des  embûches  à  la  piété  des  Mages  :  Clam 
7.  vocaîis  Magis  ,  diligenter  didicit  ab  eis  ;  & 

c'eft  ce  que  j'appelle   une  perfécution  de 
féduClion.  Enfin,  il  l'a  perfécute,  en  ré- 
pandant le  fang  innocent  :  Et  mittens  occi- 
tv'i  *     dit  omnes  pneros  :  &  c'ert  une  peifécution 
,6,  de  force  &  de  violence.  Or,  mestreres, 

fi  la  brièveté  d'un  Difcours  me  permettoic 
d'examiner  ces  trois  genres  de  peifécution 
de  la  vérité,  il  n'en  ell  peut  être  aucune 
dont  vous  ne  vous  trouvaffiez  coupables. 
Car,  qui  peut  fe  flatter,  premièrement, 
de  n'être  pas  du  nombre  des  perfécuteurs 
de  la  Vérité  par  les  fcandales  ?  Je  ne  parle 
pas  même  de  ces  âmes  défordonnées ,  qui 
ont  levé  l'étendart  du  crime  &  de  la  li- 
cence ,  &  qui  ne  ménagent  prefque  plus 
rien  auprès  du  Public  :  les  fcandales  les 
plus  éclatans  ne  font  pas  toujours  le  plus 
a  craindre  3  &  le  défordre  déclaré  ,  & 
poud'é  à  un  ceitain  point,  nous  fait  fou- 
vcnt  plus  de  cenfeurs  de  notre  conduite  3 
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qvie  d'imitateurs  de  nos  excès.  Je  parle 
ck  ces  âmes  livrées  aux  plaifirs ,  aux  vani- 
tés ,  à  tous  les  abus  du  fiécle  ,  Se  dont  la 
conduire  d'ailleurs  régulière  ,  non  feule- 
ment ell  irréprochable  aux  yeux  du  monde, 
mais  s'attire  même  Teftime  &■  les  louanges 
des  hommes  :  Se  je  dis ,  qu'elles  perfécutent 
la  vérité  par  leurs  feuls  exemples  ;  qu'elles 
anéantiflent  autant  qu'il  eft  en  elles  dans 
tous  les  coeurs  les  maximes  de  l'Evanaile, 
&  les  régies  de  la  vérité  ;  qu'elles  crient 
à  tous  les  hommes ,  que  la  fuite  des  plii- 
firs  ell  une  précaution  inutile  :  que  l'amour 
du  monde  Sz  l'amour  delà  vertu  ne  font 
pas  incompatibles  ■  que  le  goût  des  fpec- 
tacles ,  de  la  parure,  &  des  amufemens 
publics  eft  un  goût  innocent  ;  &:  qu'on 
peut  bien  vivre  ,  en  vivant  comme  tout  le 
K fte  du  monde.  Cette  régularité  mondaine 
eft  donc  une  perfécution  continuelle  de  la 
vérité  i  &  d'autant  plus  dangereufe  ,  que 
c'eft  une  perfécution  autorifée,  qui  n'a 
rien  d'odieux  ,  contre  laquelle  on  n'eft 
point  en  garde  :  qui  attaque  la  vérité  fans 
violence  ,  fans  effufion  de  fang ,  fous  l'i- 
mage de  la  paix  &  de  la  fociété  ;  Se  qui 
fait  plus  de  déferteurs  de  la  vérité  ,  que 
n'en  firent  autrefois  les  tyrans  &  les  fup- 
plices. 

Je  parle  des  gens  de  bien  même  ,  qui 
n'accompliffent  qu'à  demi  les  devoirs  de 
la  pi. té,  qui  retiennent  encore  des  reftes 
tr  op  publics  des  pafïions  du  monde  &  de 
fcs  maximes  ;  &   je  dis  qu'ils  perfécutent 
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la  vérité  par  ces  trilles  reftes  d'infidélité  & 
de  foiblelie  j  qu'ils  la  font  blafphémer  par 
les  impies  &  par  les  pécheurs  ;  qu'ils  au- 
torifent    les  difcours    infenfés  du   monde 
contre  la   piété    des  Serviteurs  de  Dieu  -, 
qu'ils  dégoûtent  de  la  vertu  les  âmes  qui 
s'y  fentiroient  difpofées .;  qu'ils  confirment 
dans  l'égarement  celles  qui  cherchent  des 
prétextes  pour  y  refter  ;  en  un  mot ,  «qu'ils 
rendent  la  vertu  ou  fufpedte  ou  ridicule, 
Ainfi ,  encore  tous  les  jours  ,  comme  le 
Seigneur  s'en  plaignoit  autrefois  dans  fon 
Prophète ,  l'infidèle   Ifrael ,    c'eft-à-dire  , 
le  monde  ,  juftifie  fes  égaremens  en    les 
comparant  aux  infidélités  de  Juda  ,   c'eft 
à-dire  ,  aux  foiblelTes  des  gens  de  bien    : 
1  .-.    Jufiificavit  animam  fuam  averfatrix  Ifrael, 
comparatione  prtevartcatricis  Juda  :  c  elt- 
à-dire  ,  que  le  monde  fe  croit  en  sûreté, 
lorfqu'il  voit  que  les  âmes  qui  font  profei- 
fion  de  piété  font  de  fes  plaifirs  &  de  fes 
inutilités  i  font  vives    comme   les   autres 
hommes  fur  la  fortune  ,  fur  U  faveur ,  fur- 
ies préférences  ,    fur  les  injures  j  vont  à 
leurs  fins  ,  veulent  encore    plaire  ,  recher- 
chent avidement  les  diltindions  &  les  grâ- 
ces ,  &  font  quelquefois  même  de  la  piété 
une  voie  pour  y   arriver  plus  sûrement  : 
ahl  c'eft  alors  que  le  monde  triomphe  > 
que  ce  parallèle  le  rafîure  :  c'eft  alors  que 
trouvant  que  la  vertu  des  gens  de  bien  ref- 
femble  à  fes  vices,  il  eft  tranquille  dans 
fon  état,  il  croie  qu'il  feroit  inutile  de  chan- 
ger ,  puifqu'en  changeant  de  nom  ou  re^. 
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tient  encore  les  mêmes  choies:  Juftificavit 
animant  fuam  averfatrix  Ifraël ,  compara- 
tione  pritvaricatricis  Jud<s. 

Et  c'ell  ici  où  je  ne  (aurois  m'empêcher 
de  dire  avec  un  Apôtre  ,  à  vous ,  mes  Frè- 
res ,  que  Dieu  a  rappelles  des  voies  du 
monde  &  des  paffions ,  a  celles  de  la  vérité 
&  de  la  jultice  :  conduifons-nous  dételle 
forte  parmi  les  mondains  ,  qu'au  lieu  que 
julques-ici  ils  ont  décrié  la  vertu,  &mé- 
prilc  ou  cenfuré  ceux  qui  la  pratiquent  ;  les 
bonnes  oeuvres  qu'ils  nous  verront  faire  , 
nos  mœurs  pures  &  faintes  j  notre  patience 
dans  les  mépris,  no:re  fageffeSi  notre cir-, 
confpeftion  dans  le  difcours  ,  notre  mo- 
deftie  &  notre  humanité  dans  l'élévation  , 
notre  égalité  &  notre  foumiiîîon  dans  les 
difgraces  ,  notre  douceur  envers  nos  infé- 
rieurs ,  nos  égards  pour  nos  égaux  ,  notre 
fidélité  envers  nos  Maîtres  ,  notre  charité 
pour  tous  nos  frères  ,  les  forcent  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu  ,  leur  faffent  refpedter  & 
envier  même  la  dellinée  de  la  vertu  ,  & 
les  difpofent  à  recevoir  la  grâce  de  la  lu- 
mière &  de  la  vérité  ,  lorfqu'elle  daignera 
les  vifiter  ;  &  les  éclairer  fur  leurs  voies 
égarées  :  conuerfationem  vefiram  inter gen-  j.  p^^^ 
ter  habentes  bonam,  ut  in  eo  qiiod  detr épiant  z,  u/ 
de  vobis  ,  tanquam  de  malefaSloribuT  ,  ex 
bonis  operibus  vos  confiderantes  ,glorificent 
Detim  in  die  vijttationis.  Fermons  la  bou- 
che par  le  fpe<^cle  d'une  vie  irrépréhen- 
fible  ,  aux  ennemis  de  la  vertu  :  honorons 
la  piété  j  afin  qu'elle  nous  honore  ,  ren- 
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dons-là  refpeélable  ,  fi  nous  voulons  lui 
attirer  des  partifans ,  fourniflbns  au  monde 
des  exemples  qui  le  condamnent ,  &  non 
des  cenfures  qui  le  jullifient  ,  accoutu- 
mons-le à  penler  que  la  piété  véritable  eft 
utile  à  tout ,  &  qu'elle  a  pour  elle  non-feu- 
lement la  promelFe  d'une  vie  &  d'un  bon- 
heur à  venir ,  mais  encore  la  paix  ,  la  joie  , 
le  repos  du  cœur  ,  qui  font  ks  feuls  biens  f 
&  les  feuls  plaifîrs  de  la  vie  préfente  : 
promifftonsm  habens  vita ,  qua  mmc  efi ,  <lx 
^•■^    jutura, 

A  cette  perfécution  de  fcandale  ;  Héro- 
de  ajoute  une  perfécution  de  fédudtion  :  il 
tente  la  fainteté  &  la  fidélité  des  Miniflres 
de  la  loi  :  il  veut  faire  fervir  à  Timpiété 
de  fes  deffeins ,  le  zèle  &  la  fainte  géné- 
rofité  des  Mages  :  enfin  il  n'oublie  rien 
pour  anéantir  la  vérité  ,  avant  de  l'attaquer 
a  force  ouverte  :  Clam  vocatis  Magis, 

Et  voilà  une  nouvelle  manière  .dont  nous 
perfécutons  tous  les  jours  la  vérité.  Pre- 
mièrement ,  nous  affoihliffons  la  piété  des 
âmes  juflcs,  en  taxant  leur  ferveur  d'ex- 
cès ,  &  nous  efforçant  de  leur  perfuader 
qu'elles  en  font  trop  :  nous  les  exhortons , 
comme  le  Tentateur  ,  à  changer  leur  pier- 
res en  pain ,  c'eft-à-dire  ,  à  rabattre  de  leur 
auflérité ,  8c  à  changer  cette  vie  retirée  , 
trifle  ,  laborieufe  ,  en  une  vie  plus  aifée  & 
plus  commune:  nous  leur  faifons  craindre 
que  les  fuites  ne  répondent  pas  à  la  ferveur 
de  ces  commencemens  :  en  un  mot ,  nous 
cachons   de  les  rapprocher  de  nous  ,   ne 

voulant 
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voulant  pas  nous  rapprocher  d'elles.  Secon- 
dement ,  nous  tentons  peat-êcre  même 
leur  ridélité  Se  leur  innocence  ,  en  leur  fai- 
fant  des  peintures  vives  des  pbifus  qu'elles 
fuyenc  ;  nous  blâ.iions  ,  comme  la  f^mme 
de  Job,  leur  firnplicité  &  leur  foi'^leire  ; 
nous  leur  exagérons  les  inconvéniens  de 
la  vertu  ,  &  les  diiBcultés  de  la  perlevé- 
rance  ;  nous  les  ébranlons  par  l'exemple 
des  âmes  inhdèles ,  qui  :  après  avoir  mis 
Ja  maia  à  la  charrue  ,  or.t  regardé  derrière 
&  ont  abandonné  Touvrage  :  que  dirai  je  : 
nous  attaquons  peut-être  même  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  foi ,  Se  nous  infl- 
nuons  l'inutilité  de  les  violences  par  l'in- 
certitude de  les  promefles  Troifîémement , 
nous  gênons  pjir  notre  autorité  le  zèle&r 
la  pié:é  des  perfonnes  qui  dépendent  de 
nous  :  nous  exigeons  d'eux  des  devoirs  , 
ou  incompatibles  avec  leur  conlcience  ,  ou 
dangereux  à  leur  ^ertu  :  nous  les  métrons 
dans 'des  firuations  ,  ou  pénibles  ,  ou  pé- 
Tiileufes  à  leur  foi  :  nous  leur  interdirons 
des  pratiques  &  des  obtervances ,  ou  né- 
ceiTaires  pour  fe  foutenir  dans  la  piété  , 
ou  utiles  pour  y  avancer  :  en  un  mot  , 
nous  devenons  à  leur  égard  des  tentateurs 
domeftiques  ,  ne  pouvant  ni  goûter  pour 
Jious-mêm.es.  le  bien ,  ri  le  fouffrir  dans 
jes  autres ,  8c  faifant  envers  ces  âmes  l'of- 
fice du  démon  ,  qui  ne  veille  que  pour  les 
perdre.  Ei^Hn  ,  nous  nous  rendons  cou- 
pables de  cette  perfécution  de'edudlion  , 
en  faifant  fervit  nos  talensàla  dcltruclioQ 
Avent.  N  a 
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du  régne  de  Jefus-Chrift  :  les  talens  du 
corps  ,  à  infpirer  des  paffions  injuiles  ;  à 
nous  mettre  à  la  place  de  Dieu  dans  les 
cœurs  s  à  corrompre  les  âmes  pour  lef- 
^uelles  Jefus-Chrill  eft  mort  :  les  talcna 
de  refprit ,  à  per£uader  le  vice  i  à  l'embellir 
de  tous  les  agrcmens  les  plus  propres  à 
cacher  fa  honte  &:  fon  horreur  ;  à  prc- 
fenter  le  poifon  fous  un  appas  doux  & 
agréable  ,  &  à  le  rendre  immortel  dans 
àcs  ouvrages  lafcifs  ,  où  jufqu'à  la  fin  des 
fîécles  ,  un  auteur  infortune  prêchera  le 
vice ,  corrompra  les  cœurs  ,  infpirera  à 
Ces  frères  les  pafïions  déplorables  qui  l'a- 
voient  afTervi  pendant  fa  vie  ,  verra  croître 
fon  fupplice  &  fes  tourmens  ,  à  mefure 
«jue  le  feu  impur  qu'il  a  allumé  fe  répandra 
lurla  terre  i  aura  l'afFreufe  confolationde 
fe  déclarer  contre  fon  Dieu  ,  même  après 
fa  mort ,  de  lui  enlever  encore  des  âmes 
qu'il  avoit  rachetées  i  d'outrager  encore 
fa  fainteté&  fa  puiifance,  de  perpétuer  fa 
révolte  &  Ces  délbrdres  ^jufqu'au-delà  du 
tombeau  ,  &  de  faire  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiécles  ,  des  crimes  de  tous  les 
homm.es,  fes  crimes  propres.  Malheur  , 
dit  le  Seigneur  ,  à  tous  ces  ennemis  de 
mon  nom  &  de  ma  gloire  ,  qui  dreffent 
des  embûches  à  mon  peuple  :  je  m'élè- 
verai contre  eux  au  jour  de  ma  colère  : 
je  leur  redemanderai  lefang  de  leurs  frè- 
res ,  qu'ils  ont  féduits ,  Se  qu'ils  ont  fait 
périr  ;  je  mukiplierai  fur  eux  des  maux 
affreux  3  pour  me  confokr  de  h  gloirç 
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qu'ils  ont  ravie  ,  Vœ  genti  infurgenti  fu- 
per  genuT  metim. 

Mais  un  dernier  genre  de  perfécution 
encore  plus  funefte  à  la  vérité  ,  eft  celle 
que  j'ai  appeliée  une  perfécution  de  force 
&  de  violence.  Hérode  enfin  n'avançant 
rien  par  fes  artifices ,  lève  le  mafque  ,  fe 
déclare  ouvertement  le  perfécuteur  de 
Jefus  -  Chrirt  ,  &  veut  éteindre  dans  fa 
nailîance  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde  :  Mittens  occidit  omnes  pue- 
ras. 

Le  feul  récit  delà  cruauté  de  ce  Prince 
impie  nous  fait  horreur  ,  &  il  ne  paroit  pas 
qu'un  exemple  fi  barbare  puifle  trouver 
parmi  nous  des  imitateurs  :  cependant  le 
monde  eft  plein  de  ces  fortes  de  perfécu- 
teurs  publics  &  déclarés  de  la  vérité  :  & 
fi  l'Eglife  n'eft  plus  affligée  par  la  barbarie 
des  tyrans  ,  &  par  l'efFufion  du  fang  de  Ççs 
enfans  ,  elle  eft  encore  tous  les  jours  per- 
fecutée  par  les  dérifions  publiques  que  les 
mondains  font  de  la  vertu  ,  5c  par  la  perte 
des  âmes  fidèles  qu'elle  voit  avec  douleur 
fuccomber  fi  fouvent  à  la  crainte  de  leurs 
dérifions  &  de  leurs  cen fuies. 

Oui  5  mes  Frères  ,  ces  difcours  que 
vous  vous  permettez  fi  facilement  contre 
îa  piété  dts  Serviteurs  de  Dieu  ,  de  ces 
âmes  ,  qui ,  par  leurs  hommages  fervens 
confolent  fa  gloire  ,  de  vos  crimes  &  de 
vos  outrages  ,  ces  dérifions  de  leur  zèle 
&  de  leur  fainte  yvrefle  pour  leur  Dieu  j 
«es  traits  piquans,  qui  dç  leur  perfoniie 

Nui 
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retombent  fur  la  vertu  ,  &  font  la  plus 
dangereufe  tentation  de  leur  pénitence  ; 
cette  ievérité  à  leur  égard  ,  qui  ne  leur 
pardonne  rien ,  qui  change  en  vices  leurs 
vertus  mêmes  :  ce  langage  de  blafphéme 
&  de  mocquerie,  qui  répand  un  ridicule 
impie  fur  le  férieux  de  leur  componftion 
qui  donne  des  noms  d'ironie  6c  de  mépris 
aux  pratiques  les  plus  refpedtables  de  leur 
piété  qui  ébranle  leur  foi ,  qui  ariêce  leurs 
f^ùntes  réfolutions ,  qui  décourage  leur  foi- 
bleffe,  qui  les  fait  rougir  de  la  vertu  ,  qui 
les  rentraîne  fouvent  dans  le  vice  s  voilà  ce 
que  j'appelle  avec  les  Saints  une  perfécu- 
tion  ouverte  &  déclarée  de  la  vérité.  Vous 
perfécutez  dans  votre  frère,  ditfaintAu- 
guftin,  ce  que  les  tyrans  eux-mêmes  n'y 
ont  pas  perfécuté  :  ils  ne  lui  ont  ravi  que  la 
vie  :  vous  voulez  lui  ravir  l'innocence  &  la 
vertu  :  ils  ne  s'en  font  pris  qu'à  fon  corps  ; 
vous  en  voulez  à  (on  ân'it-.Carnem perfe- 
cutus  efi  imferatOY  \îuin  chriftiano fpiri- 
tum  perfequeris. 

Eh  !  quoi  ,  mes  Frères  ,  n'eft-ce  pas 
affez  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieu  pour 
qui  vous  êtes  faits  ?  (  c'clt  ce  que  les  pre- 
miers défenfeurs  de  la  Foi  ,  les  Tertulien 
&  les  Cyprien  difoient  autrefois  aux  Payens 
perféc'.iteurs  des  Fidèles  :  &  faut-il  que 
ces  mêmes  plaintes  fe  trouvent  encore  juftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chrétiens  ?  ) 
n'eft-ce  pas  aflcz  f'faut-il  encore  que  vous 
peifécutiez  ceux  qui  le  fervent  ?  Vous  ne 
voulez  donc  ni  Tadorer ,  ni  fouffrir  qu'oa 
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l'adore  ?  Deum  ticc  colis  ,  nec  coli  omnin^ 
permiuis  }  Vous  pardonnez  tous  les  jours 
tant  d'extravagances  aux  leClateurs  du  mon- 
de ,  tant  de  paflîons  inlenfées  ;  vous  les  ex- 
cufez  ,  que  dis-je  ?  vous  les  louez  dans  les 
délîrs  dëréi^lés  de  leur  cœur:  vous  trou- 
vez de  la  conllance,  de  la  fidélité, de  la 
noblelîe  dans  Iturs  pailîons  les  plus  hon- 
teules  :  vous  donnez  des  noms  honorables 
à  leurs'vices  les  plus  indignes  ;&:  il  n'y  a 
qu'une  amc  jufte  &  fidèle  ,  qu'un  Servi- 
teur du  vrai  Dieu  ,  qui  ne  trouve  auprès 
de  vous  aucune  indulgence  ,  &  qui  réufUfTe 
à  s'attirer  vos  mépris  &  vos  cenfures  ? 
Soins  tibi  difplicet  Dei  cultor  :  Mais ,  mes 
Frères  ,  les  plaifirs  des  théâtres  &  des 
fpedacles  font  ouverts- parmi  vous  à  la 
licence  publique  ,  &:  on  n'y  trouve  point 
à  redire  :  la  fureur  du  jeu  à  fes  partifans 
déclarés ,  &  on  le  foufFre  :  l'ambition  a 
Tes  adorateurs  &  fes  cfclaves ,  &  on  les 
loue  :  la  volupté  a  les  victimes  &  les  au- 
tels ,  Se  on  ne  lui  difpute  pas  :  l'avarice 
a  fes  idolâtres  ,  &  on  n'en  dit  mot  :  toutes 
les  paflîons  comme  autant  de  divinités  fa- 
crilèges  ont  leur  culte  établi ,  fans  qu'on 
s'en  formalité  j  &  le  Seigneur  tout  feul  de 
l'Univers  ,  &  le  fouverain  de  tous  les 
hommes ,  &  Dieu  tout  feul  fur  la  terre  , 
ou  ne  fera  point  fervi ,  on  ne  pourra  l'être 
impunément ,  &  fans  qu'on  y  trouve  à  re- 
dire? Et  Deusfolus  in  terris  ,  aut  non  coli' 
fur  ,  atit  non  efi  impunè  quod  folitur. 
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Grand  Dieu  !  vengez  donc  vous-même 
votre  gloire  :  rendez  encore  aujourd'hui 
à  vos  lerviteurs ,  Thonneur  &  l'éclat  que 
les  impies  ne  ceflent  de  leur  ravir:  ne  fai- 
tes plus  fortir  comme  autrefois  ,  du  fond 
des  forêts ,  des  bêtes  cruelles  pour  dévo- 
rer les  contempteurs  de  la  vertu  ,  &  de  la 
fainte  fîmplicité  de  vos  Prophètes  :  mais 
livrez-les  à  leurs  défîrs  déréglés ,  encore 
plus  cruels  &  plus  infatiables  que  les  lions 
&  les  ours  ,  afin  que  fatigués  ,  déchirés 
par  les  troubles  fecvets ,  &  par  les  fureurs 
de  leurs  propres  paffions  :  ils  puilTent  con- 
noitie  tout  le  mépris  &  toute  1  excellence 
de  la  vertu  qu'ils  méprifent ,  &  afpirer  au 
bonheur  &  à  la  deftinée  des  âmes  qui  vous 
fervent. 

Car  ,  mes  Frères ,  vous  que  ce  difcours 
regarde  ,  foutfrez  que  je  le  dife  ici  avec 
douleur  :  faut-il  que  vous  foyez  les  inftru- 
mens  dont  le  démon  fe  fert  pour  tenter  ?les 
Elus,  8c  les  entraîner  )  s'il  était  poffible, 
dans  Terreur  :  faut-il  que  vous  ne  foyez 
fur  la  terre  ,  que  pour  juftifier  les  prédic- 
tions des  livres  faints  fur  les  perfécutions 
inévitables  jufqu'à  la  fin  à  tous  ceux  qui 
voudront  vivre  dans  la  piété  qui  eft  ea 
Jefus-Chrift  ?•  fauc-il  que  la  f.icceffion  af- 
freufe  des  perfécuteurs  de  la  foi  &  de  la 
vertu  ,  qui  doit  durer  autant  que  TEglife  , 
ne  trouve  fa  fuite  &  fa  perpétuité  ,  qu'en 
vous  feuls  :  faut-il  qu'au  détaut  des  tyrans 
&  des  fupplices  ,  l'Evangile  trouve  en- 
core çn  VOUS  feuls  Ton  éçueii  ^  Ton  Tcim- 
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dale  ?  Renoncez  donc  vous-même  à  l'efpé- 
rance  qui  ell  en  Jeius  Chrilt  :  uniflci-vous 
à  ces  peuples  barbares  ,  ou  à  ces  hommes 
impies  qui  blafphément  fa  gloire  &  l'a  divi- 
nité ,  s'il  vous  paroît  fi  di^ne  de  rifée  de 
vivre  fous  fes  loix  ,  &  oblerver  Tes  ma- 
xim.es.  Un  infidèle ,  un  fauvage  pourroit 
nous  croire  dans  l'erreur,  nous  qui  lefer- 
vons  &c  qui  l'adorons  ;  il  pourroit  avoir 
pitié  de  notre  crédulité  &  de  notre  foi- 
blefle  ,  en  voyant  que  nous  facrifions  le 
prélent  à  un  avenir  ,  &  à  une  efpérance 
qui  lui  paroîtroit  chimérique  Se  fabuleufe  j 
niais  du  moins ,  il  feroit  forcé  d'avouer  , 
que  fi  nous  ne  nous  trom.ponspas  ,  &  que 
notre  foi  foit  certaine,  nous  ibmmes  les 
plus  fâges  &  les  plus  efiimables  de  tous 
les  hommes.  Mais  pour  vous  qui  n'oferiez 
douter  de  la  certitude  de  la  foi  Se  de  l'ef- 
pérance  qui  eft  en  Jefus-Chrill  ,  de  quels 
yeux  cet  infidèle  regarderoit-il  les  cenfu- 
res  que  vous  faites  de  Ces  Serviteurs  ?  Vous 
vous  profternez  devant  fa  Croix  ,  vous 
diroit-il ,  comme  devant  le  gage  de  votre 
falut ,  &  vous  riez  de  ceux  qui  la  portent 
dans  leur  cœur  ,  &  qui  mettent  en  elle 
toute  leur  efpérance  !vous  Tadorez  comme 
votre  Juge  -  &  vous  méprifez  ,  &  vous 
donnez  du  ridicule  à  ceux  qui  le  craignent 
&  qui  travaillent  à  fe  le  rendre  favorable  9 
vous  le  croyez  fidèle  dans  fa  parole  ,  & 
vous  regardez  comme  des  efprits  foibles 
ceux  qui  fe  confient  en  lui ,  &  qui  facrifient 
tout  4  la  grandeur  &  à  la  certitude  de  fes 
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jromefTes  !  ô  homme  iî  étonnant ,  fî  plein 
de  coiitradidions  ,  iî  peu  d'acccid  avec 
vous-même  ,  s'écrieroit  l'infidèle  ,  il  faut 
donc  que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien 
grand  èc  bien  faine  ,  puifqu'il  n'a  parmi 
ceux  qui  le  connoiflenc  que  des  ennemis  de 
votre  forte. 

Refpctftons  donc  la  vertu  ,  mes  Frères  ; 
honorons  les  dons  de  Dieu&r  les  merveil- 
les de  Ci  t^race.dans  fes  Serviteurs  :  méri- 
tons par  nos  égards ,  &  par  notre  eltime 
pour  la  piété  ,  le  bienfait  de  la  pieté  même  , 
regardons  les  gens  de  bien  comme  les  feuls 
qui  attirent  encore  les  grâces  du  Ciel  fur 
la  terre  ,  comme  des  relTources  établies 
pour  nous  reconcilier  un  jour  avec  Dieu, 
comme  des  fîgnes  heureux  ,  qui  nous  mar- 
quent que  le  Seigneur  regarde  encore  les 
hommes  avec  pitié ,  &  continue  fes  mifé- 
iicordes  fur  fon  Eglifer  encourageons  par 
nos  éloges  les  âmes  qui  re\iennentàlui , 
Il  nous  ne  pouNons  encore  les  foutenir  par 
nos  exemples  :  applaudiffons  à  leur  chan- 
gement :  fî  i-ious  ne  croyons  pas  pouvoir 
encore  changer  nous-mêmes  :  raifons  nous 
honneur  du  moins  de  les  dcfendre  ,  fi  nos 
pajSions  ne  nous  permettent  pas  encore  de 
les  imiter  :  mettons  la  vertu  en  honneur  : 
n'ayons  pour  an-.is  que  les  amis  de  Dieu  : 
ne  comptons  fur  la  fidélité  des  hommes 
qu'autant  qu'ils  font  fidèles  au  Maitre  qui 
les  a  faits  :  ne  confions  nos  chagrins  8c 
nos  peines  qn'à  ceux  qui  pcu\  ent  les  offrir 
à  celui  feul  qui  peucks  confoler  :  ne  cjoyons 

dans 
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dans  nos  intérêts  véritables ,  que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  notre  (alut  :  ap- 
planilTons  les  voies  de  notre  converfion  : 
préparons  le  monde ,  par  notre  reipe<ïl  pour 
les  Julles  ,  à  nous  voir  un  jour  fans  furprife, 
Juftes  nous-mêmes  :  ne  nous  faifons  pas  par 
nos  dérifions  &  par  nos  cenfures,  un  ref- 
peft  humain  invincible ,  qui  nous  empêche- 
ra toujours  de  nous  déclarer  fectateurs  de  la 
riétc  que  nous  a^  ons  fi  hautement  &  fi  pu- 
bliquement méprifée  :  rendons  gloire  à  la 
vérité  ■■,  &  afin  qu'elle  nous  délivre ,  rece- 
vons-là  avec  religion  comme  les  Mages  , 
dès  qu'elle  fe  montre  à  nous  ;  ne  la  diffimu- 
lons  pas  comme  les  Prêtres ,  lorfque  nous 
la  devons  à  nos  frères  ;  ne  nous  déclarons 
pas  contre  elle  comme  Hérode,  quand  nous 
ne  pouvons  plus  nous  diffimuler  à  nous- 
mêmes,  afin  qu'après  avoir  fuivi  fur  la  terre 
les  voies  de  la  vérité ,  nous  foyons  un  joui* 
tous  enfemble  fandlifiés  dans  la  vérité  j  &: 
çonfommé^  dans  la  charité. 

Ainji  foit-U, 


<4yeôf.,  O  • 


ANALYSES 

DES     SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume.     - 


LE    JOUR    DE    LA    TOUSS  AINZ 

Sur  le  bonheur  des  Jufles. 

DIVISION.  Lg  bofiheiir  des  Jufies  ici-bas , 
conjifle  :  L  Dans  les  lumières  de  la  Foi  > 
qui  adoucijfent  toutes  les  peines  de  l'ame  fi^ 
déle  ir  qui  rendent  celles  du  pécheur  plus 
amères.  IL  Dant  les  douceurs  de  la  Grâce., 
qui  calment  toutes  lespajjîons  ,  &  qui ,  ré- 
ftifées  au  cœur  corrompu,  le  laijfent  en  proie 
à  lui-même. 

I.  Partie. .Soie  qu'une  ame  touchée  de 
Dieu  rappelle  le  pafle  &  ces  tems  d'égare- 
ment qui  précédèrent  fa  pénitence  ;  ibit 
qu'elle  foit  attentive  à  ce  qui  fe  pafle  fous  [es 
yeux  dans  le  monde  ;  loit  enfin  qu'elle  jette 
iavûe  dans  l'avenir  ,  fa  foi  lui  fournit  des 
motifs  de  confolation  &:  de  joie  :  au  lieu 
qu'une  ame  qui  vit  dans  le  défordre,  ne 
trouve  dans  trois  fituations ,  que  des  amer- 
tumes $:  des  terreurs  fecrettes. 

I.  Qiielque  livré  que  foit  un  pécheur  aux 
plaifirs ,  il  ne  peut  empêcher  que  fes  crimes 
ne  reparoilTent  en  certains  momcns  à  fon 
fou  venir  î  Si  ces  images  imporcunes  le  trou- 
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blentî  le  fatiguent  &:  le  confondent ,  en  lui 
montrant  comme  réunis  en  un  point  de  vue, 
des  foiblefles  dont  il  rouj;it ,  des  montres 
&  des  horreurs,  furlefqiicls  il  n'ofe  prefque 
ou\  rir  les  yeux.  Le  fort  d'une  ame  julle  eft 
bien  différent  ;  le  fouvenir  de  Tes  fautes  mê- 
me ,  quoiqu'accompagr.é  de  gémifiemens 
&  de  larmes ,  porte  avec  foi  la  douceur  & 
la  confùlation  j  puifqu'elle  ne  fauroit  rap- 
peller  la  fuite  de  fes  égarcmens ,  fans  dé- 
couvrir l'enchaînement  des  miféricordes  de 
Pieu  fur  elle. 

a.  Si  le  paflc  eft  une  fource  de  confolations 
folides  pour  les  âmes  fidèles  i  cequife  paiTe 
à  leurs  yeux  ne  confole  pas  moins  leur  piété: 
rinconltance  ,  rinjullice  ,  la  cenfure  du 
monde ,  fi  défolantes  pour  ceux  qui  Tai- 
ment ,  ne  fervent  qu'à  leur  faire  fentir  plus 
vivement  le  bonheur  qu'elles  ont  de  s'être 
attachées  à  un  meilleur  maître. 

3.  Enfin  ,  la  Foi,  en  découxrant  au  Jufte 
la  couronne  de  gloire  qui  lui  ert  préparée  , 
&  au  pécheur  les  fupplices  qu'il  mérite  i 
rend  la  penfée  de  ra\  enir  aufli  douce  & 
.  confolante  pour  l'un ,  que  trifte  &  acca- 
blante pour  l'autre.^ 

II.  Partie.  Le  bonheur  des  Juftis  en  cette 
vie  conjtfte  dans  les  douceurs  que  la  Graco 
^leur  procure  :  le  s  unes  font  intérieures  &fe^ 
crettes  \  les  autres  extérieures  ^  fenfibles, 
I.  Le  jpremier  avantage  iiiterieur  que  la 
grâce  ménage  à  une  ame" fidèle  ,  c'eft  d'éta- 
blir une  paix  folide  dans  fon  cœur  8t  de  la 
réconcilier  avec  elle-même  j  au  lieu  que  le 

ioO 
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pécheur  eft  toujours  en  guerre  avec  lui  mê- 
me, &traine  par-tout  un  fonds  d'incuiétu- 
ide  que  rien  ne  peut  calmer.  Ce  n'eft  pas  que 
le  cœur  des  Julles  jouifle  d'une  tranquillité 
il  inaltérable ,  qu'ils  n'éprouvent  à  leur  tour 
3ci-bas  des  troubles,  des  dégoûts  ,&■  des 
inquiétudes  ;  mais  ce  font  des  nuages  pafîa- 
l^ers ,  qui  n'occupent ,  pour  ainfî  dire ,  que 
la  furface  de  leur  ame  j  au-dedans  ré^ne 
loujours  un  calme  profond. 

La  Çecomie  confolation  de  la  grâce ,  c'eft 
î'amcur ,  qui  adoucit  aux  Juiîesla  rigueur 
«de  la  loi ,  bc  change  le  joug  de  Jefus-Chriil , 
quiparoîc  infupportable  aux  pécheurs  ,  en 
•un  joug  doux  &:  confolant  pour  eux.  Car  tel 
«il:  le  caractère  du  faint  amour  ,  lorfqu'il  eft 
"maître  d'un  cœur  s  où  il  adoucit  les  peines 
<iu'il  cauie ,  où  il  les  change  même  en  de 
faints  plaifirs.  Mais  le  pécheur,  plus  il  aime 
îe  monde,  phis  il  ell  malheureux  ;  car  phts 
dl  aime  le  mionde  ,  plus  les  pafilons  fe  mul- 
tiplient,  plus  Tes  défîrs  s'alhiment,  plus  fes 
projets  s'embarralTcnt ,  plus  Ces  inquiétudes 
s'aigriflent  :  la  vivacité  de  fon  amour  ell  la 
fource  de  toutes  fes  peines,  parce  que  le 
monde  ,  qui  en  fait  le  fujet ,  ne  peut  jamais 
Jui  en  offrir  le  lemède-.c'ell  de  quoi  les  ama- 
teurs du  monde  conviennent  eux  mêmes , 
lorfque  les  pafTions  pius  refroidies  leur  per- 
mettent défaire  quelqu'ufagede  laraifon, 

X.  Avantiges  extérieurs  de  la  Grâce.  Ce 
qui  rend  la  deilinée  des  gens  de  bien  encore 
plus  digne  de  tous  nos  louhaits ,  c'efl:  que  , 
Joifquelesconfolations  intérieures  viennenc 
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à  leur  manquer,  ils  ont  les  fcccurs  extérieurs 
de  la  pictc  ,  1:  foutien  des  Sacremens,  qui  ne 
font  plus  pour  le  pécheur  obligé  d'en  appro^ 
cher ,  qu'une  irille  bienréancc  qui  le  gène  8c 
qui  l'embarralle ,  les  exemples  des  Saints 
dont  le  pécheur  dérouvne  la  vue,  de  peur  d'y 
voir  fa  condamnation  ;  les  myiîères  adora- 
bles ,  qui  ne  laiifent  fouvent  au  pécheur  que 
le  regret  de  les  avoir  profanés  par  la  préfen- 
ce  •■,  les  cantiques  faints  Se  ks  prières  de  TE- 
glife ,  qui  fe  changent  pour  le  pécheur  en  uu 
trille  ennui  ;  enfin  la  conibîation  des  divines 
Ecritiucs ,  où  le  pécheur  ne  trouve  plus  que- 
des  menaces  &  des  anathcmes. 


POUR    LE    JOUR    DES    HO  RTS, 
La  mort  du  pécheur  &  la  mort  du  Jufie, 


u 


klvisiON.  I.  Portrait  affreux  du  pé- 
'cheur  mouvant.  II.  Image  confolantm 
de  la  mort  du  Jufie, 
■  I.  Partie.  Rien  n'eft  plus  affreux  que  le 
pécheur  mourant}  car  de  quelque  côté  qu'il 
fe  tourne  ,  foit  qu'il  rappelle  le  palîé  }  foie 
qu'il  confîdére  le  préfenti  foit  qu'il  perce 
dans  ravenir,il  ne  voit  rien  que  d'accablant, 
de  défefpérant  &  de  capable  de  réveiller  ea 
lui  les  images  les  plus  fombres  &  les  plus 
funeftes. 

I.  Que  voit-il  dans  cette  longue  fuite  de 
jours  qu'il  a  palTés  fur  la  terre?des  peines  in- 
iitiles,des  plailîrs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftanC 
des  crimes  qui  vont  durer  éternellement. 


4îS  Anaîyfes  des  Sermonr, 

a.  CequifepàfTe  àfes  yeux  n'eft:  pasmoînS 
tvilte  pour  cet  infortuné  ;  fes  lurpriles ,  Tes 
réparations ,  Ces  changemens. 

Ses  furprifeç.  Il  s'étoit  toujours  flatté  que 
le  jour  du  Seigneur  ne  le  furprendroit  point, 
&  cependant  l'y  voilà  arrivé  fans  prépara- 
tion ;  Dieu  le  frappe  au  plus  fort  de  fcs  paf- 
lions  ,  lorfque  parvenu  à  ce  qu'il  avoir  fi  vi- 
vement déuré ,  il  exhortoit  fon  ame  à  jouir 
en  paix  du  fruit  de  Ces  travaux  :  il  va  mou- 
rir, d:  Dieu  permet  que  perfonne  n'oie  le  lui 
tiirc,  abandonné  de  tous  les  fecours  de  l'art, 
il  Ce  flarte ,  il  efpère  encore^  il  n'emploie  ce 
qui  lui  relie  de  raifon  qu'à  fe  fcduire  lui- 
même  :  mais  enfin  il  cil:  forcé  de  voir  que  le 
inonde  Ta  toujours  trompé-  &  ce  qui  Tacca- 
blc,c'eii:  que  la  méprife  n'a  plus  de  reflburce. 

Les  Réparations  qui  le  font  en  ce  dernier 
moment ,  ne  font  pas  moins  accablantes 
pour  le  pécheur  :  plus  il  tenoit  au  monde  , 
plus  il  fouffre  quand  il  faut  s'en  fépaver;  au- 
tant de  féparations ,  autant  de  morts  pour 
lui  j  il  tend  les  mains  à  tous  les  objets  qui 
l'environnent  pour  s'y  prendre ,  &  il  ne  failic 
que  des  phantômes. 

Ses  changemens.  Changement  dans  fon 
crédit  &  dans  fon  autorité  •  dès  qu'on  n'ef- 
père  plus  rien  de  lui  ,vtout  le  monde  l'aban- 
donne. Changement  dans  fon  corps  ;  cette 
chair  qu'il  avoit  tant  idolâtrée  ,  n'eil  déjà 
plus  qu'un  fpedtacle  d'horreur.  Enfin ,  chan- 
gement dans  tout  ce  qui  l'environne. 

3.  La  penfée  de  l'avenir  met  le  comble  aux 
peines  &  au  malheur  du  pécheur  mouiantji 
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s'èft  fait  autrctois  une  gloire  de  ne  le  pas 
craindre  ;  mais  il  touche  enfin  à  cet  avenir 
redoutable ,  ^  le  voilà  tbible  ,  tremblant  > 
éploré  ,  tendant  au  ciel  des  mains  fupplian- 
tes  ou  (ombre  ,  taciturne,  a^ité,  &:  ne  rou- 
lant au-dedans  que  des  penlecs  afFreufes. 

II.  Partie.  Image  confolante  de  lamort 
dti  Jufie.  La  grâce  furmonte  en  lui  cette 
horreur  de  la  mort  naturelle  à  tous  les  hom- 
mes ;  6c  ce  qui  forme  le  défefpoir  du  pé- 
cheur mourant ,  devient  alors  dans  le  Julie 
une  fource  abondante  de  confolations. 

I.  Il  trouve  dans  le  fouvenir  du  pafle  la 
fin  de  les  peines.  Qu'oiFre-t-il  en  effet  à  l'a- 
me  fidèle  ?  des  privations ,  des  violences  & 
des  afflictions  qui  ont  peu  duré ,  &  qui  vont: 
être  éternellement  récompenfées.  Quand 
on  eft  arrivé  au  port  ,  qu'il  eft  doux 
de  rappeller  le  fouvenir  des  orages  &  de  la 
tempête?  ce  n'ell  pas  que  le  fouvenir  da 
pafTé  ne  rappelle  aufîi  au  Julie  fes  infidélités 
&  fes  chûtes;  mais  ce  font  des  chûtes  expiées 
par  les  gemilîemens  de  la  pénitence  qui  lui, 
rappellent  les  miféricordes  de  Dieu  fur  fon 
ame:ainfiles  larmes  qu'ilrépand  nefont  plus 
que  des  larmes  de  joie  &  de  reconnoiflfance, 

z.  Tout  ce  qui  fc  palTe  à  fes  yeux  :  le  monde 
qui  s'enfuit  ;  tout  ce  phantôme  de  vanité  qui 
s'évanouit;  ce  changement,  cette  nouveauté 
dl  encore  pour  Tame  jufte  une  fource  de 
confolations.  En  effet  à  la  diflférence  du  pé- 
cheur ■  premièrement ,  rien  ne  la  furprend  ;  le 
jour  du  Seigneur  ne  la  furprend  point  ;  elle 
ratcendoit,elle  le  défîroic,  elle  s'y  préparoitjr. 
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le  monde  qui  difpaioit  avec  toutes  Tes  vani- 
tés ne  la  furprend  pis  non  plus:  elle  le  voit  en 
ce  dernier  moment  des  mêmes  yeux  qu'elle 
Tavoit  toujours  vu,  comme  une  figure  qui 
palFe  &  comme  une  fumée.  Secondement  , 
elle  ne  le  fépare  de  rien  qui  lui  coûte  & 
qu'elle  regrette  :  car  que  regretteroit  elle  ? 
îe  monde  ,  les  biens ,  Tes  dignités ,  les  pro- 
ches ,  les  amis,  Ton  corps  ?  la  foi  l'a  déjà  ré- 
parée de  toutes  ces  choies,  Se  Ion  cœur  n'y  a 
jamais  été  attaché  pendant  la  vie.  Troiliè- 
jnement  enfin  ,  les  changemens  qui  le  font 
au  lit  de  la  mort  ne  changent  rien  dans  l'ame 
fidèle  :  fa  raifon  s'éteint,  il  ell  vrais  mais  de- 
puis long-tems  elle  l'avoit  captivée  fous  le 
joug  de  la  foi  :  tous  ks  fens  s'émoulTent  &r 
perdent  leur  ufage  naturel  j  mais  depuis 
long-tems  elle  fe  l'étoit  interdit  à  elle-mê- 
me :  rien  ne  change  donc  pour  cette  ame  aU 
lit  de  la  mort. 

3.  Ce  qui  achève  de  la  remplir  de  joie  &r 
de  confolation,  c'eft  la  penfée  de  l'avenir. 
Durant  fa  vie  mortelle  elle  n'ofoit  re;;-arder 
d'un  œil  f  xe  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  j  elle  frcmiiToit  à  la  feule  penfée  de  cet 
•avenir  terrible,  où  le  Seigneur  jugera  les  juf- 
tices  mêmes  :  mais  au  lit  de  la  mort ,  le 
Dieu  de  paix  qui  fc  montre  à  elle,  calme  fes 
agitations  i  les  frayeurs  ceflcnt  tout  d'un 
coup  &  fe  changent  en  une  douce  efpérance: 
elle  voit  déjà  ,  comme  Etienne  ,  le  fein  de  la 
gloire ,  &'  le  Fils  de  l'homme  à  la  droite  de 
fon  Père  tout  prêt  à  la  recevoir.  Aufli  quand 
les  Mitîiftres  de  l'Eglife  viennent  cntia  aa- 
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nonccr  à  cette  aine  que  fon  heure  efl:  venue 
&  que  l'éternité  approche;  avec  quelle  paix, 
quelle  confiance  ,  quelle  action  de  grâces 
reçoit-elle  cette  heuieuie  nouvelle  ! 


LE    I.  DIMANCHE    DE  U  AVE  NT. 
Sur  le  Jugement  univerfeL 

DTvisioK.  Ici  bas  le ps^ heur  vit  d'oydi'~ 
naire  inconnu  à  lui-même  par  fon  aveii^ 
glement  ■  aux  autres  .parfes  diJJïmulatwnT 
(j"  par  fes  artifices  :  dans  ce  grand  jour  ilfe 
cottnoitra  .  ô"  il  fera  connu.  I.  Le  pécheur 
montré  à  lui-même.  II.  Le  pécheur  montré  à 
toutes  les  créatures. 

I.  Partie.  Un  examen  rigoureux  montrera 
d'abord  le  pécheur  à  lui-même  ;  &  voici  les 
ciiconftanccs  de  ce  formidable  examen, 

I.  Il  fera  le  même  àTct^ardde  tous  les  hom- 
mes :•  la  différence  des  ifiécles ,  des  â^es ,  des 
pays,  des  conditions,  de  la  naiflance^du  tem- 
pérament n'y  fera  plus  comptée  pour  rien. 

2.  Cet  examen  fera  univerfel;  c'eft-à-dire, 
qu'il  rappellera  toutes  les  circonftances  de  la 
vie ,  les  rbiblelfes  de  l'enfance ,  les  empor- 
temens  de  la  jeunefTe,  l'ambition  Se  les  ibu- 
cis  d'un  â^e  plus  mûr  ■  l'endurciflement  & 
les  chagrins  d'une  vieillefTe  peut-être  enco- 
re voluptueufe. 

5.  Outre  rhiitoire  extérieure  de  nos  mœurs 
qui  fera  toute  rappellée,on  développera  en- 
core à  nos  yeux  l'hiftoire  fecrette  de  notre 
cœur  3  ce;ce  vicifiitude  de  paflions  qui  s'é- 
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eoient  toujours  fuccédées  les  unes  aux  aiT- 
très  au-dedans  de  nous  ,  &  que  nous  tâ- 
chions de  nous  cacher  à  nous-mêmes  ;  unç 
lumière  foudaiiie  éclairera  cet  abîme.  Se 
dévoilera  ce  mvltère  d'iniquité, 

4.  A  l'exameri  des  maux  que  nous  avons 
faits  ,  fuccédera  celui!  des  biens  que  nous 
avons  manqué  de  faire  :  on  nous  rappellera 
les  omifTions  infinies  dont  notre  vie  a  été 
pleine ,  &  fur  lefquelles  nous  n'avions  pas 
€u  même  de  remords. 

5.  Cet  examen  fera  fui  vi  de  celui  des  grâces 
&  des  dons  naturels  dont  vous  aurez  abufé  : 
c'ert:  ici  où  le  compte lera  terrible;vous  ferez 
effrayé  de  voir  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
vous ,  &  le  peu  que  vous  avez  fait  pour  lui. 
Jufqu'ici  le  julte  Juge  ne  vous  a  examiné 
que  fur  les  crimes  qui  vous  font  propres:que 
fera-ce  ,  lorfqu^il  entrera  en  compte  fur  les 
péchés  étrangers  dont  vous  avez  cté,ou  l'oc- 
cafîon  ,  ou  la  caufe  dans  les  autres ,  &  qui 
vous  feront  imputés  ?  quel  nouvel  abîme  ! 

II.  Partie.  IS^on- feule  ment  le  pécheur  fera 
montré  à  lui-même  ,  il  fera  encore  montré 
à  toutes  les  créatures;  &  quelle  fera  alors 
fa   conftifîon  ! 

Pour  la  bien  comprendre,!!  n'y  a  qu'à  faire 
attention)  premièrement ,  au  nombre  &c  soi 
caradère  des  fpedateurs  qui  feront  témoins 
de  fa  honte:fecondement,au  foin  qu'il  avoit 
pris  de  cacher  fes  foiblefics  &  fes  dillblu- 
tions  aux  yeux  des  hommes,  lorfqu'il  étoic 
fijr  la  terre  •  troifîèmement  enfin,  à  Ces  qua- 
b'tés  perfonnelles. 
I.  Au  nombre  &  au  caradère  des  fpe^a» 
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tcurs.Toutcslesreflbuiccsqui  peuvent adou 
tir  ici  bAS  la  plus  humiliante  confu/îon,man- 
<lueront  en  ce  irrand  jour  à  l'ame  réprouvée. 
Première  rellcurce  :  fur  la  terre  jlorfqu'on  a 
été  capable  d'une  faute  qui  nous  a  fait  tom- 
ber dans  le  mépris .  tout  a  roulé  fur  un  petit 
nombre  de  témoins  •  on  a  pu  même  s'éloi- 
gner d'eux  dans  la  fuite  des  t-ms  •■,  on  a  pu 
changer  de  demeure  ,  &  aller  recouvrer  ail- 
leurs la  première  réputation  :  mais  au  der- 
nier jour  tous  les  liommes  alfemblés  liront" 
fur  le  front  du  pécheur  Thilloire  defes  défor- 
dres  ,  fans  qu'il  pulfle  fe  fouibaire  à  leurs 
regards.  Seconde  rclfource  :  fur  la  terre  , 
lors  même  que  notre  honte  eft  publique  ,  il 
fe  trouve  toujours  un  petit  nombre  d'amis 
dont  l'eltimejoudu  moins  l'indulgence  nous 
aide  à  foutenir  le  poids  de  la  cenfure  publi- 
que imais  au  dernier  jour  la  préfence  de  nos 
amis  fera  l'objet  le  plus  infupportable  à  no- 
tre honte.»Troifîème  reifource  ;  fur  la  terre  , 
s'il  ne  fe  trouve  point  d'amis  que  nos  mal- 
heurs intérelVent ,  il  efl:  au  moins  des  per- 
fonnes  indifférentes  que  nos  féuites  ne  bleP- 
fent  pas ,  &  ne  révoltent  pas  corstre  nous  : 
mais  dans  ce  jour  terrible  nous  n'aurons 
point  de  fpedtateurs  indifférens  ;  le  pécheur 
fera  l'opprobre  &  l'anathême  de  toutes  les 
créatures  :  celles  même  qui  font  inanimées 
s'élèveront  contre  lui  à  leur  manière.  Pre- 
mière circonliance  de  la  confufîon  de  l'ame 
criminelle  ,  la  mul$itude  &  le  caractère  àe% 
témoins. 

1.  La  féconde  naît  du  foin  que  prend  ici- 
bas  le  pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux  des 
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hommes.  Comme  nous  fommes  pleins  tîe 
pafTions  ,  &  que  les  paflions  ont  toujours 
quelque  chofe  de  bas  &  de  méprifablejtoute 
notre  attention  ert  d'en  cacher  la  baflcfle  ,  Se 
de  nous  donner  pour  autres  que  nous  ne  tom- 
mes :  foins  inutiles  !  vous  ne  couvrez ,  dit  le 
Prophète,  vos  défordres  que  d'une  toile  d'a-i 
raignée,  que  le  Fils  de  Thomme  diflîpera  en 
ce  grand  jour  d'un  feul  fouffle  de  fa  bouche, 
&  alors  quel  fera  l'excès  de  votre  confufîon? 
3.  Enfin,  la  dernière  circonilance  qui  ren- 
dra la  honte  du  pécheur  accablante  ,  ce  fe- 
ront Ces  qualités  pcrfonnellcs.  Vous  paffiez 
pour  ami  fidèle,  fincère,  généreux  s  on  vous 
regardoit  comme  un  homme  intègre  &d'une 
probité  à  Tépreuve  dans  l'adminiftration  de 
votre  charge  ;  on  vous  croyoit  un  digne  Mi- 
niftre  du  fanduaire  :  mais  vous  jouifïiezin- 
juftement  de  Tcrtime  des  hommes  i  vous  fe- 
rez connu  j  &  votre  confufion  fera  d'autanç 
plus  accablante  qu'elle  fera  éternelle. 

LE  IL  DIMANCHE  DE  L'AVENT, 
Sur  les  affligions, 

DIVISION.  On  oppofe  tous  les  jours  dans 
le  inonde  trois  prétextes  àl'ufage  chré-, 
tien  des  affligions.  I.  Le  prétexte  de  la  pro- 
pre foiblejj'e.  II.  Le  prétexte  de  l'excès  ou  de 
la  nature  des  affîj  fiions.  III.  Le  prétexte  des 
obflacles  qu'elles  femblent  mettre  à  notre  fa' 
lut.  Ce  font  ces  prétextes  qu'il  faut  con- 
fondre. 
I.  Partie.  Premier  prétexte  :  La  proprt 
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folblejpe.  On  avoue  &:  on  fc  pUint  qu'on 
n'eft  pas  né  allez  fort  >  qu'on  elt  d'un  carac- 
tère trop  fenfible  pour  conferver  un  cœur 
fournis  &  tranquille  dans  l'affliction.  Mais 
c'elt  parce  que  vous  êtes  foible  ,  que  le  Sei- 
gneur doit  vous  faire  paiftr  par  des  tribu- 
lations Se  des  amertumes:  car  ce  ne  font  pas 
les  forts  qui  ont  befoin  d'être  éprouvés  ;  ce 
font  les foibles.  Votre  foiblefle  ,  d'ailleurs , 
vient  de  votre  cupidité  ;  &  la  profpéiité  ne 
feroit  propre  qu'à  l'auj^menter.  De  plus  , 
tous  les  préceptes  de  l'Evangile  demandent 
de  la  force  :  dire  donc  que  l'on  eft  foible  , 
pour  excufcr  fon  impatience  i  c'eil  dire  que 
l'Evangile  tout  entier  n'eft  pas  fait  pour 
nous.  Enfin  ,  quelque  foibles  que  nous  puil- 
fions  être,  nous  devons  avoir  cette  confiance 
en  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  ne  permettra  pas 
que  nous  foyons  éprouvés,  affligés  ,  tentés 
au-delà  de  nos  forces  &  que  fon  deflein,  en 
répandant  des  amertumes  fur  notre  vie ,  eft 
de  nous  purifier  &  de  nous  fauver. 

II.  Partiï.  Second  prétexte  :  L'excès  if 
la  nature  des  affiiciions.  Nous  nous  perfua- 
dons  que  nous  porterions  avec  rcfignation 
des  croix  d'une  antre  efpéce  mais  que  celles 
dont  le  Seigneur  nous  accable  font  d'un  ca- 
raftère  à  ne  recevoir  aucune  confolation  , 
&  qu'il  eft  difHcile  de  conferver  fa  patience 
&:  l'égalité  à\ns  un  écat  où  le  hazard  paroît 
a\  oir  ralfemblc  pour  nous  feuls  mille  cir- 
conftances  défolanter. 

Miis  premièrement  ,  plus  nos  affli(5lions 
nous  piroilTcnt  extraorviinaires,  moins  nous 
devons  croire  qu'il  y  çnu'c  du  iiazaid  :  plus 
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nous  devons  nous  dire  à  nous-mêmes  ,  qUe 
le  Seigneur  ne  veut  donc  pas  nous  lailTer  pé- 
rir avec  la  multitude  ,  puifqu'il  nous  mène 
par  des  voies  fi  lingulières.  Secondement , 
des  calamités  communes  n'auroient  réveillé 
notre  foi  que  pour  un  inllant,:  les  piaifîrs,  les 
confolations  humaines  auroient  bien-tôn 
charmé  notre  triftefle,  &  nous  auroient  ren- 
du le  goût  du  monde  &:  de  Tes  vains  amufe- 
mens  :  ainfî  le  Seigneur,  en  nous  ménageant 
des  peines  fixes  &  con{lantes,a  voulu  préve- 
nir notre  inconfiance,  &  nous  attacher  pour 
toujour  à  fon  fervice.  Troifîèmement,fî  nous 
mettons  dans  une  balance  ,  d'un  côté  nos 
crimes,  de  l'autre  nos  affligions  nous  trou- 
verons que  nous  fouffrons  beaucoup  moins 
que  nous  n'avons  mérité  de  foufFrir.  Enfin  , 
c'eû  Tamour  exceflxf  de  nous-mêmes ,  & 
notre  dureté  pour  nos  frères  ,  qui  grofSffenc 
à  nos  yeux  nos  propres  malheurs  :  ils  nous 
paroîtroient  moins  grands  fî  nous  étions 
pafîîonnés  &:  plus  compâtifTans, 

III.  Partie.  Troifîème  prétexte  :  Les  obf^ 
tacles  que  les  affii6iious  femblent  mettra 
au  falut.  Quand  on  exhorte  les  âmes  que 
Dieu  afflige  ,  de  faire  de  cts  afflidions 
pafTagères  le  prix  du  ciel  &  de  l'éternité  ; 
elles  répondent  fouvent ,  que  dans  cet  état 
d'accablement  on  n'ert  capable  de  rien  ;  que 
•  les  contradiftions  au  milieu  defquelles  on 
vit  aig.  ifTcnt  l'efprit  &  révoltent  le  cœur,  & 
qu'il  faut  être  tranquille  pour  penfer  à  Dieu. 
Or  je  dis  que  de  tous  les  prétextes  dont  on 
fe  fert  pour,  juftifier  l'ufage  peu  chrétien  des 
affligions ,  c'eil  ici  le  plus  infenfé  &  le  plus 
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coupable .-  le  plus  coupable  ;  car  c'eft  blaf- 
phémer  contre  1a  Providence ,  de  prétendre 
qu'elle  nous  place  dans  des  fituations  in- 
compatiMes  avec  notre  falut  ;  elle  qui  ne 
permet  rien  ici-bas  que  pour  taciliter  aux 
hommes  les  voies  de  la  vie  éternelle  :  le  plus 
infenie  ;  car  une  ame  ne  revient  à  Dieu 
qu'en  fe  décachant  de  ce  monde  miférable  ; 
bz  rien  ne  l'en  détache  plus  efficacement  que 
les  amertum.e;;  qu'elle  y  trouve. 


SUR     LA    CONCEPTION. 
DE    LA    Sainte    Vierge, 

DTvisiON.  Marie  nous  donne  l'exemplct 
d'une  double  fidélité  à  la  grâce  refile. 
J.  Une  fidélité  de  précaution  ,  qui  lui  fait 
craindre  les  moindres  périls.  II.  Une  fidé- 
lité de  correfpondance  ,  qui  la  rend  atten- 
îive  jufqu'à  la  fin  à  faire  de  nouveau,'* 
progrès  dons  les   voies  de  la  grâce, 

I.  Partie.  Fidélité  de  précaution.  Troh 
écueils  font  à  craindre  pour  les  âmes  qui 
commencent  àfervir  Dieu  :  i.  leur  propre 
fragilité  ,  qui  les  entraîne  :  a.  le  monde, 
avec  lequel  elles  veulent  encore  garder  des 
ménagemens  :  3.  enfin  l'oubli  delà  grâce 
qu'elles  ont  reçue. 

Or  à  ces  trois  écueils  lî  dangereux  à  une 
piété  naiflante  ,  Marie  oppofe  trois  précau- 
tions;!, à  la  propre  fragilité,  une  féparation 
entière  du  monde;  z.  à  une  vaine  délicatefTe 
fuï  les  jugemens  publics ,  une  infenfibilité 
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héroïque  aux  difcours  S  aux  pcnfées  fri- 
voles des  hommes  i  3 .  à  l'oubli  de  la  grâce , 
un^  reconnoillance  continuelle  &  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  ce  bienfait. 

II.  Partie,  Fidélité  de  correfpottdance. 
Quelles  font  les  fources  les  plus  ordinaires 
de  nos  rechutes?  c'dï  i.  de  ne  pas  fuis  re  tou- 
te la  force  &  toute  l'étendue  de  la  gracciqui 
nous  a  rappelles  de  régarement  :  c'ert  i.  de 
foitir  de  la  voie  par  où  elle  vouloit  nous 
conduire  ;  c'eil:  enfin  de  fe  décourager  en 
avançant,  &  s'affoiblir  à  chaque  obrtacle 
que  le  démon  ou  notre  propre  foiblelTe  nous 
oppofe.  Or  Marie  offre  à  la  grâce  une  cor- 
rcfpondance  d'état,8.:  une  correfpondance  de 
perfévérance  qui  achevé  de  nous  inllruire. 


lE  m.  DIMANCHE  DE  L'AVE  NT, 
Sur  le  délai  de  la  converJtQtt. 

DIVISION.  Le  pécheur  diffère  fa  conver- 
Jion  :  7.  Ou  parce  qu'il  croit  que  la  grâ- 
ce lui  manque.  II.  Ou  parce  qu'il  s'imagint 
eju  un  jour  revenu  du  monde  ^  de  fespaf- 
Jîons  ,  il  fera  plus  en  état  de  commencer  une 
vie  chrétienne  ij  de  foutenir  cet  engage- 
ment. Deux  prétextes  que  je  me  propofe 
aujourd'hui  de  combattre. 

I.Partif.  Premier  prétexte.  La  grâce  me 
manque  ,  dit-on  ,  &:  je  l'attcns  :  la  convcr- 
fion  if  cit  pas  Touvragc  de  l'homme  :  c'eil- 
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à  Dieu  feul  à  changer  le  cœur.  Prétexte 
vulgaire  ,  mais  injalte ,  il  uous  conl-îdérons 
le  pécheur  qui  l'allègue;  téméraire  &  in- 
grat ,  li  nous  avons  égard  à  Dieu  à  qui  il 
s'en  prend  :  infenle  &  infoutenabîc  >  li  nous 
Texaminons  en  lui-même. 

I .  Si  nous  confîderons  le  pécheur  qui  Tal- 
légue  ,  il  ell  injuflc.  Car  plein  de  paillons 
comme  vous  êtes  ,  m.on  Frère,  avcz-vous 
raiibn  d'attendre  de  d'exiger  que  Dieu  vous 
fafTe  fentir  un  grand  goût  peur  la  piété?  ce- 
la eil-il  même  poiîible  }  Mais  je  dis  plus  :  Se- 
condement,quand  Dieu  opéreroitdans  votre 
cœur, fentiriez- vous  l'opération  de  la  grâce? 
quand  il  Nousappeltcroit,  l'cntendriez-vous? 
quand  il  vous  toucheroic  ,  ce  lentinient  au- 
roit-il  quelque  fuite  pour  ^  otre  converf'on  ? 
Troifîimement  enfin,  fur  quoi  \ous  fondez- 
vous  pour  nous  dire  que  la  grâce  vous  man- 
que? votre  vie  toute  cn-.iè.e  n'cll-el]ep;ts  un 
enchaînem.en'-  de  grâces  contin.iellcs  ?  Mais 
vous  croyez  peur- être  qu'avoi;  la  grarcc'elt 
fc  convenir  lans  qu'il  en  coûte  rieu  5  ah  !  je 
vous  réponds  que  fur  ce  pied-là  vous  ne 
r..urez  jamais,  &:quec'eil:  erre  réfolu  de 
périr,  d'attendre  une  grâce  de  cette  nature. 

».  Ce  prétexte  eit  téméraire  &  ingrat,  par 
rapporc  à  Dieu  à  qui  le  pécheui"  s'en  prend. 
Car  vous  dites  que  Dieuertle  maître  de  vous 
convertir  &  de  vous  fauver  quand  il  voudrai 
c'ell-à-dire  ,  que  votre  fali;t ,  cette  unique 
affaire  que  vous  ayez  fur  la  terre.  Dieu  vous 
en  a  pleinement  déchargé  ,  pour  la  prendre 
toute  entière  fur  lui  feul  :  mais  dans  quel 
/ivent,  P  p 
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Evangile  nous  montrerez-vous  cette  pro- 
mefle  ?  ce  ne  fera  pas  aflurement  dans  celui 
de  Jefus-Chrill.^ 

3.  Enfin  ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui-mê- 
me. Car  après  tout  ,  fuppofons  que  la  grâce 
vous  manque,  qu'en  concluez-vous  ?  que  les 
crimes  où  vous  vous  plongez  tous  les  jours , 
il  la  mort  vous  furprend  ,  ne  vous  damne- 
ront pas  ?  vous  n'oferiez-le  dire  ;  que  vous 
n'avez  qu'à  vivre  tranquille  dans  vos  défor- 
dres  enattendant  que  la  grâce  vous  foit  don- 
née ?  mais  il  eft  extravagant  d'attendre  la 
grâce  en  s'en  rendant  tous  les  jours  indigne  : 
que  vous  n'êtes  pas  cou  pable  devant  Dieu  du 
délai  de  votre  converlîon  ?  mais  tous  les  pé- 
cheurs qui  différent  &■  qui  meurent  impéni- 
tens  feroicntdonc  juftifiés  :  que  vous  ne  de- 
vez plus  vous  mettre  en  peine  de  votre  falut? 
mais  c'eft  le  parti  du  délefpoir  &  de  Tim- 
piété:  que  le  moment  de  votre  converfîon  eit 
marqué  ,  &  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
<le  dérèglement  ne  l'avancera  ou  ne  le  recu- 
lera pas  d'un  inftant?  mais  vous  n'avez  donc 
aufli  qu'à  vous  percer  le  cœur  d'un  glaive  , 
îbus  prétexte  que  le  moment  de  votre  more 
cft  marqué  ,  La  feule  conféquence  fenfée 
<][u'il  vous  foit  donc  permis  de  tirer ,  fuppofé 
que  la  grâce  vous  manquejc'eft  que  vous  de- 
vez prier  plus  qu'un  autre  pour  l'obtenir,  lui 
préparer  les  voies  &  éloigner  tous  les  oblU- 
clcs  qui  vous  l'ont  rendue  jufqu'ici  inutile, 

II.  Partie.  Second  prétexte  :  On  fe  flatte 
qu'un  jour  ,  revenu  du  monde  &  de  [es  paf~ 
fions,  çnfera  plttf  en  état  de  ÇQmmsnçsr  me 
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v'a  chrétienne  <if  de  foutenir  cet  sngage- 
mettt» 

Mais,  I.  qui  vous  a  dit  que  vous  arrive- 
rez au  terme  que  vous  vous  marquez  à  vous-» 
même  ? 

X.  Sur  quoi  vous  promettez- vous  que  Ta- 
ge  changera  votre  cœur  ?  Tâc^e  chan^ea-t-il 
Iç  cœur  de  Salomon  ,  de  Saiil ,  de  jciabel, 
d'Hcvodias?  non  ,  l'â^e  n'a  point  encore  faic 
de  convedîon.  D'ailleurs  le  Seigneur  n'eft-il 
pas  le  Dieu  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
âges  ?  pourquoi  lui  ôterez-vous  donc  \i.  plus 
bille  partie  de  vos  années  pour  la  confacrer 
au  démon  &  à  fcs  œuvres  ?  Enfin  plus  vous 
diiTcrez  ,  plus  vos  maux  deviennent  incura- 
bles :  vous  pouvez  bien  à  la  vériié  vous 
la'fler  des  objets  qui  aujourd'hui  vous  cap- 
ti\  ent-  mais  vos  paffions  ne  finiront  pas  pour 
cela  ;  ou  file  tems  &  le  dégoût  y  mettent 
fin  ,  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé  pour  le 
falut  :  votre  cœur ,  libre  de  paffion  parti- 
culière, fera  comme  plein  d'une  pafîlon  uni- 
verfèlle  :  &  la  diiîîculté  de  fortir  de  cet  état 
fera  d'autant  plus  grande,  que  vous  n'aurez 
rien  de  marqué  à  quoi  vous  prendre. 

3.  Mais  la  converfion  ;  dites-vous  ,  eft  un 
cpup  d'éclat  5  qui  nous  engage  envers  le  pu- 
blic, &■  qu'en  craint  de  ne  pouvoir  foucenir. 
Eli  quoi,  en  différant  de  \  eus  convertir  vous 
vous  promettez  que  Dieu  vous  touchera  un 
jour  ?  &  en  vous  converciflant  aujourd'hui 
vous  n'ofez  vous  promettre  qu'il  vous  fou- 
tiendra  '<  d'ailleurs  la  chofe  ne  vaut-elle  pas 
t^u  moins  la  peine  d'être  tentée  ?  &  quand 

Pp  1 
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vous  auriez  le  malheur  de  retomber ,  ne  fe- 
roit  ce  pas  toujours  un  avantage  d'avoir 
paffé  quelque  tems  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ,&  un  fujet  d'efpérer  des  grâces  plus 
puiiTantes  de  la  bonté  de  Dieu  ? 


LE  IV.  DIMANCHEDE  V  AVE  NT, 
fur  les  difpojîîions  h  la  Communion. 

DIVISION.  Quatre  difpojîtions  font  né- 
cef  aires  pour  communier  dignement  Ô* 
avec  fruit:  Une  foi  refpeBueufe  qui  nous  faf.  ■ 
fe  difcerner  :  Une  foi  prudente  qui  nous  fa jfe 
éprouver  :  Une  foi  ardente  qui  nous  fa^e  ai- 
mer :  Une  foi  généreufe  qui  nous  faJJ'e  immo- 
ler, C'efi  le  précis  de  la  doSlrine  de  l'Apôtre» 
tX  le  fujet  de  ce  difcours. 

I.  Disposition. f/we/o/  refpe^ïueufe  qui 
nous  faJj'e  difcernerqui,  maigre  le  voile  donc 
le  vérirablt  Moyfe  fe  couvre  fur  cette  mon- 
tagne fainte  ,  ne  hifTe  pas  de  voir  route  fa 
gloire  ;  qui  el\  faille  d'une  horreurréligieufe 
à  la  leule  préfence  du  fanâiiiaire  5  qui  fent 
tout  le  poids  de  la  préfence  d'un  Dieu  ,  & 
«jui  eftrayée  s'écrie  comme  Picri  e  :  Retirez- 
vous  de  moi , Seigneur  ,parceque  je  ne  fuis 
^u'un  homme  &  un  homme  pécheur. 

Mais  en  rclH-t'il  de  cette  roi  fur  la  terre? 
on'croic,  mais  d'une  foi  fupcrficielle,  qui  s'ea 
tient ,  pour  ainfî  dire  ,  à  la  furface  de  ce  Sa- 
crement ,  &n'en  approfondir  pas  la  vertu  & 
les  myftère»  quife  termine  à  cies  hommages 
extérieurs ,  qui  ne  fent  rien  :  qui  n'a  point  de 
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Tuite  dans  la  vie  3  en  un  mot ,  qui  n'a  rien 
tie  vif,  rien  de  grand  ,  de  fublime  ,  de  digne 
du  Dieu  qu'elle   nous  découvre, 

II.  Disvosnion.l  ne  foi  ardente  qui  nouf 
faJJ'e  éprouver  :  mais  fur  quoi  nous  éprouve- 
rons-nous ?  fur  la  fainteté  de  ce  Sacrement 
&  fur  notre  propre  corruption.  C'ell  la  chair 
de  Jefus-ChnlU  c'eil  le  pain  des  Anges? 
c'elt  l'At^neau  fans  tache ,  qui  ne  veut  au- 
tour de  fon  autel  que  ceux  ,  ou  qui  n'ont 
pas  fouillé  leurs  vêtemens,  ou  qui  les  ont  la- 
vés dans  les  lafnfies  de  la  pénitence  :  c'ell  un 
azime  pur  ■■,  il  feue  être  exemt  du  vieux  le- 
vain pour  en  manger  :  c'eft  la  viande  des 
fortsi  une  ame  foible,  chancelante,  mal  af- 
fermie ,  qui  tourne  à  tout  vent ,  qui  plie  au 
premier  obrtacle ,  qui  fe  brie  au  pre  ier 
écueil,  n'ell  pas  en  état  de  s^en  nourrit  :  c'ell 
lapâquedesDifciples  de  Jsfus-Chi.ft  ilfaut 
donc  être  de  ce  nombre  pour  y  participerj 
c'ert-à-dke,  fe  renoncer  foin  ême  ,  porter  fa 
croix  &  fuivre  Jefus-Chrill  :c',i\^  ,  c'eii:  un 
Dieu  lî  pur  ,  que  lesallres  fout  fouillés  de- 
vant lui  :  bannilfons  donc  de  nos  cœurs  tout 
ce  qui  ell  indigne  de  fa  fâintevé, 

III,  DisposiTioM.  Une  foi  ardente  qui  nous 
fajfe  aimer.  J'ai  défiré  ardemment  de  man- 
ger cette  pâque  avec  vouSjdifoir  Jefus-Chrilt 
à  fes  Difciples:or5que  vouloit-il  nous  appren- 
dre par-là  ?  c'ert  qu'il  faut  apporter  à  cette 
table  divine  un  cœur  embrafé,  pénétré,  con- 
fum.é  par  l'amour  ■•  un  cœur  impatient ,  em- 
preffé,  avide  ;  une  faim  &z  une  foif  de  Jefus- 
Chrirt ,  qui  nous  prelTe  d'aller  à  lui  pour 
goûter  combien  il  eft  doux.  Mais  hélas  l  les 
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uns  y  apportent  un  dégoût  &  une  répugnan- 
ce criminelle  ;  les  autres  en  approchent  avec 
un  cœur  pelant,  un  goat  émouiTé,  une  ame 
toute  de  glace  ;  enforte  que  les  images  du 
monde  &  de  leurs  paflions  font  fur  eux  des 
impreffions  bien  plus  vives  que  la  préfence 
de  Jefus-Chrill  &  le  fouvenir  de  fes  myflères: 
aufli  portent-ils  toujours  à  l'autel  &  en  rap- 
portent-ils les  mêmes  foiblefles  &  les  mê- 
mes imperfedions  :  quel  fujet  de  trembler  l 
IV.  Disposition  Une  foi  généreufe  qui 
nous  fajfe  immoler:  C'eft  ce.^e  TApôtre  ap- 
pelle annoncer  la  mort  dit-Spigneur  :  or  on 
annoncelamort  du  Seigneur  apportant  au 
pied  du  Sanâiuaire  un  efprir  de  mort  &  de 
martyre  jun.  défir  fincère  de  fortir  de  cette 
prifoa  de  boue  pour  jouir  de  Jefus-Chrift-  un 
corps  mortiâé  èc  immobile  pour  les  œuvres 
dru  péché:  des  yeux  fermés  depuis  long-tems 
atout  ce  qui  peut  bleiTer  la  pudeurs  une  lan- 
gue environnée  d'une  garde  de  cir^nfpec- 
rion  i  des  oreilles  impénétrables  aux  fiifle- 
mens  du  ferpents  une  ame  infenllbl.e  aux  mé- 
pris comme  auxiOuangesjune  amchors  deJa 
portée  des  événemens  d'ici- bas  ,  à  l'épreuve 
des  révolutions  de  la  vie, égale  dans  la  bonne 
&  dans  lamauvaife  fortune,  &  toujours  at- 
tentive à  marcher  d'un  pas  ferme  vers  Téter-i 
ivicé. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  exclure  de  l'Au- 
tel tous  ceux  quin  ont  pas  encore  atteint  à 
la  perfection  de  cet  état  j  mais  il  faut  au 
moins  y  tendre  &  en  avoir  les  prémices  ; 
fans  cela,  communier,  c'eft  fe  rendre  coupa- 
aie  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur. 
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LE    JOUR    DE    NOËL. 

DIVISION.  Jeftis-Chrifi  par  fa  natjfance 
vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  &  la  paix 
aux  hommes  I.  A  Dieu,!agloire  que  les  hom- 
mes avaient  voulu  lui  ravir.  Il,  Aux  hom- 
mes ,  la  paix  qu'ils  n'avoient  cejfé  defe  ra- 
vir à  eux-mêmes. 

I.  Partie.  L'idolâtrie  rendoitàla  créa- 
ture le  culte  que  le  Créateur  s'croit  réferve 
à-  lui  feul  la  Synagogue  ne  l'honoroit  que 
des  lèvres  &  par  des  hommages  extérieurs  , 
qui  n'étoient  pas  dignes  de  lui  3  la  philofo- 
phie  lui  raviiîoit  la  gloire  de  fa  jprovidence 
&  de  fa  fageflé  écernelle  :  trois  plaies  répan- 
dues fjr  toute  la  face  de  la  terre ,  que  Je- 
fus-Chrill  vient  guérir. 

1.  L'hommage  que  fon  ame  faintc  unie  au 
Verbe  rend  à  Dieu  ,  dédommage  d'abord  fa 
majelté  uprême  des  honneurs  que  l'Univers 
lui  a  voit  jufques-Ià  refufés:une  foule  de  Dif- 
ciples  fidèles  inftruits  par  cet  homme-Dieu, 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière  :  le  monde 
reconnoit  fon  Auteur  ,  &  Dieu  rentre  dans 
fes  droits.  Voilà  le  premier  bienfait  de  la 
naiflance  de  Jefus-Cnrift  ;  mais  ce  bienfait 
eft-il  pour  nous?  nous  n'adorons  plus  de 
vai'^es  idoles  ;  mais  ne  met:cns-nous  pas  à 
kur  place  le  monde  avec  tous  fes  plailîrs  ? 
1.  Jefus-Chritl  ne  fe  borne  pas  à  mani- 
fefter  le  nom  de  fon  Père  aux  hommes  y  il 
lui  forme  des  adorateurs  çnefpiit  ^  en  Yeri> 
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lé,  qui  ne  compteront  pour  rien  les  homma- 
ges extérieurs ,  lî  l'amour  ne  les  anime  &  nâ  , 
les  lanctiHe.  Pouvons-nous  nous  flaccer 
d'être  du  nombre  de  ces  adorateurs  vérita- 
bles f' à  quoi  le  réduit  tout  notre  culte?  à 
qiielqu  s  obfervances  excéiieures^Sc  encore, 
c'elt  la  religion  des  plus  fages.  Voilà  le  fé- 
cond bienfait  de  la  naifT.mce  de  Jefus-Chrirt, 
auquel  nous  n'avons  prefqu'aucune  part. 

3.  Enfin  les  hommes  avoient  voulu  encore 
ravir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  Providence  S'  de 
fafagefle  écerneile-.les  Philofophes,forcésde 
reconnoître  un  fïulEtre  fuprcme  ,  fe  le  re- 
préfentoient,  ou  comme  un  Dieu  oilîf  &  fans 
attention  aux  chofes  humaines ,  ou  comme 
un  Dieu  fans  liberté  &  aflTujetti  à  un  enchaî- 
nement fatal  d'événemens  nécelTaires.  Je- 
fus-Chriit  vient  rendre  à  fon  Père  la  gloire 
que  les  Vains  raifonnemens  de  la  pliilofophie 
lui  avoient  ôtéejS:  en  exigeant  le  facrifice  de 
nosfoibles  lumières,  il  nous  apprend  ce  que 
nous  devons  connoître  de  1  Etre  fuprême  & 
ce  que  nous  en  devons  ignorer.  Mais  hélas  ! 
où  font  parmi  nous  les  Fidèles  qui  font  à  la 
Foi  un  facrifice  entier  de  leur  raifon  ? 

II.  Partie.  La  naiffance  de  Jefus-Chrifi 
rend  aux  hommes  la  pa?x  qu'ils  n  avoient 
tejfé  de  fe  ravir  à  eux-mêmes. 

L'orgueil,  la  volupté,  les  haines  &  les  ven- 
geances avoient  été  les  fources  fatales  de 
toutes  les  agit  tions  que  le  cœur  de  l'hom- 
me avoir  éprouvées  :  Je'us  chrift  vient  lui 
rendre  la  paix  en  les  ta.illant  par  fa  grâce  > 
par  fa  do^tinç  &  pai  fon  ciemple. 
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Je  dis  que  Torgueil  avoit  été  le  première 
fource  des  troubles  qui  déchiroient  la  cœur 
des  hommes.  Quelles  guerres ,  quelles  fu- 
reurs cette  funelle  paflion  n'avoit-elle  pas 
allumées  fur  la  terre  ?  mais  ce  qui  fe  pafloit 
au-dehors  n'étoit  que  l'image  des  troubles 
que  l'homme  orgueilleux  éprouvoit  au-de- 
dans  de  lui-même.  Jefus-Chiill  en  dégra- 
dant par  fa  naiflance  pauvre  &  abje6te  les 
biens  &  la  gloire  humaine  ,  rétablit  dans  le 
monde  la  paix  que  l'orgueil  en  avoit  bannie. 
Cependant  cherchez  au  milieu  des  chrétiens 
cette  paix  heureufe  quidevroit  être  leur  hé- 
ritage; vous  ne  la  trouverez  ni  dans  les  vil- 
les ,  ni  dans  Tenceinte  des  murs  domelH- 
ques  5  ni  dans  les  palais  des  Rois  j  ni  même 
dans  le  fanétuaire. 

Les  voluptés  charnelles  n'avoient  pas  ex- 
cité moins  de  troubles  dans  le  monde  que 
l'orgueil  ;  Jefus-Chrirt  vient  retirer  les  hom- 
mes de  cet  abîme  de  corruption  ,  &  leur 
donner  la  paix  en  leur  rendant  l'innocence 
&  la  liberté  que  la  tyrannie  de  ce  vice  leur 
avoit  ôtée.  Il  naît  d'une  Vierge  &  la  plus 
pure  de  toutes  les  créatures  :  par-là  il  met 
déjà  en  honneur  une  vertu  inconnue  au 
monde  ,  &  que  fon  peuple  même  regardoic 
comme  un  opprobre  :  de  plus,  en  s'uniflant  à 
notre  chair ,  il  la  purifie ,  il  en  fait  le  temple 
de  Dieu,  le  fanftuaire  de  l'Efprit  Saint.  Mais 
ne  profanons-nous  pas  encore  ce  Temple 
faint  ?  les  pafîîons  honteufes  ne  troublent- 
elles  pas  encore  la  tranquillité  des  Empires, 
k  repos  des  familiçs  ;  l'ordre  de  la  fociété  > 
Aventf  Qq 
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la  bonne-foi    des  mariages   ,  ^cc. 

Enfin  la  naiflance  de  Jefus-Chriil ,  en  ne 
faifantde  tous  les  peuples  qu'un  fèul  peuple, 
&  de  tous  Tes  Difciples  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame,  éteint  toutes  les  inimitiés  &:  toutes 
les  haines  :  dernier  gejire  de  paix  qu'elle  ap- 
porte aux  hommes  &  dont  les  hommes  ne 
îavent  pas  proMter. 


LB  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION. 
Sur  la  Divinité  de  Jefus-Chrifi» 
^îvrsiON.  L'éclat  &  l'efpvit  du  minif- 


'tère.  de  Jefus-Chrifl  prouvent  égale- 
ment lagloire  de  fa  Divinité.  Si  Jefus-Chriji 
■n' et  oit  qu'un  fur  komme  :  I.  L'éclat  de  fou 
tninifière  ferait  pour  nous  une  occajlon  iné- 
vitable d'idolâtrie  ,  iy  Dieu  tnême  ferait 
coupable  de  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent, 
IL  V  efprit  defonminifière  deviendrait  le 
piège  fiinefte   de  notre  innocence. 

I.  Partie.  Le  premier  car.i6Vère  écla- 
tant du  m.iniftère  de  Jefus-Ch'ill ,  c'eft  d'a- 
voir été  prédit  &  promis  aux  hommes  de- 
puis la  naiffance  du  monde.  A  peine  Adam 
eil-il  tombé,  qu'on  lui  montre <le  loin  le 
Réparateur,  Dans  les  fîéclcs  fiiivans  Dieu  ne 
paroîc  ,  ce  femble  ,  occupé  qu'à  prépaver 
les  hommes  à  fon  arrivée.  Les  circonlian- 
ces  dans  lefquelles  Jelus-Chrill  a  été  prédit, 
font  encore  plus  m.erveiikufes  que  ks  pré- 
difcions  merles.  En  effet ,  il  elt  prédit  par 
tout  un  peuple  ,  annoncé  pendant  quatre 
milk  a:iS   par  une  longue  fuirc  de   Pio- 
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phétes  s  figuré  par  toutes  les  cérémonies  de 
h\  Loi ,  attendu  par  tous  les  Jultes  ,  mon- 
tré de  loin  dans  tous  les  âges  :  ce  n'e{^ 
pas  pour  un  événement  particulier  ;  c'eiï 
pour  être  la  relfource  du  monde  condamné, 
le  légillatcur  des  peuples,  la  lumière  des  na- 
tions ,  le  fakit  d'ifraël.  Qiicl  piège  pour  la 
Religion  de  tous  les  fîécles,  fi  des  préparatifs 
ii  magnifiques  n'annoncent  qu'une  fimplc 
créature  ,  &  dans  des  tems  fur-tout  où  la 
crédulité  des  peuples  mettoit  fi  facilement 
au  rang  des  dieux  i^s  hommes  extiordi- 
naires. 

D'ailleurs  ,  au  lieu  que  Jean-Baptifte  , 
pour  empêcher  que  le  feul  oracle  qui  l'a- 
Aoit  prédit ,  ne  devînt  une  occafion  d'Ido- 
lâtrie à  fa  nation,  ne  fait  point  de  miracles , 
ne  cefle  de  dire  :  Je  ne  fuis  pas  celui  que 
vous  attendez  :  &  n'eil  attentif ,  ce  femble, 
qu'à  prévenir  des  honneurs  fupeiftitieux:Je- 
fus-Chrift,  au  contraire,  que  quatre  mille 
ans  de  figures  &  de  p  ophéties  avoient  an- 
noncé avec  tant  de  magnificence  à  la  terre  > 
\  ient  en  grande  vertu  &:  puillance  ;  il  fait 
des  œuvres  ik  des  merveilles  que  perfonne 
avant  lui  n'ax  oi':  faites  :  &  loin  de  prévenir 
la  fuperftition  des  peuples  à  fon  égard  ,  il  fe^ 
dit  égal  à  Dieu  mê"rie  ,  &  foufFre  qu''on  lui 
rende  des  honneurs  divins  :  fi  c'étoit-là  un 
culte  idolâtre  ,  les  hommes  en  feroient-ils 
refponfables  ? 

De  plus,  tous  les  Juftes  de  la  Loi  Se  de 
l'âge  des  Patriarches ,  tous  ces  hommes  fi 
Tcnérables  &  fi  miiaculeu>:,n'ctoientpQUî:'- 

Qq  2. 
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tant  que  les  ébauches  du  Meflîe  à  venir,  chs' 
cun  d'eux  ne  repréfentoit  que  quelque  trait 
iîngulier  de  fa  vie  &  de  fon  minillère  :  mas 
ôtez  à  Jefus-Chrift  fa  divinité  &  fon  éter- 
nelle origine,  la  vérité  n'a  plus  rien  au- 
deflus  de  la  figure  ,  au  moins  au  jugement 
des  fens. 

1.  A  l'éclat  des  prophéties  qui  ont  an- 
noncé Jefus-Chrift ,  il  faut  ajouter  celui 
de  (es  œuvres  &  de  fes  prodiges  ;  fécond 
caractère  éclatant  de  fon  minillère.  Parut- 
il  jamais  un  homme  plus  merveilleux,  plus 
divin  dans  fes  œuvres  &  dans  fes  prodiges  ? 

Je  dis  5  dans  (ts  œuvres  &  dans  fes  pro- 
diges. Je  1  ai  que  dans  les  fiécles  qui  Tavoient 
précédé  ,  il  avoit  paru  fur  la  terre  des  hom- 
iTies  extraordinaires  ,  que  le  Seigneur  fem- 
bloit  rendre  dépolîtaires  de  fa  vertu  &  de 
fa  toute-puilTance  :  mais  quand  on  y  regar- 
de de  près ,  dans  leur  puifïance  m.ême  tous 
ces  hommes  miraculeux  portoient  toujours 
des  caraftèrcs  de  dépendance  &  de  foi- 
bleflfe.  Jefus-chrift ,  au  contraire  ,  opère  les 
plus  grands  prodiges  avec  une  facilité  toute 
puiffante  &  une  fouveraine  indépendance. 

5.  Enfin  le  dernier  caradère  éclatant  de 
fon  minirtère,  ce  font  les  ciiconftances  mer- 
veilleufes  &  jufques-là  inouies  qui  compo- 
fent  tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle  :  con- 
çu par  l'opération  du  Très-Haut  ,  il  naîc 
d'une  Vierge  pure  :  à  peine  eli-il  né  ,  que 
des  légions  célelles  font  retentir  dans  les 
airs  des  cantiques  d'allégreffc  ,  &  nous  ap- 
prennent que  .cette  naiilance  rend  à  Dieu 
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Ù.  gloire  ,  &  la  paix  aux  hommes  :  peu 
après  un  allre  nouveau  conduit  à  Ton  ber- 
ceau des  Siges  du  fond  de  TOiient  :  un 
Jurte  &:  une  fainte  femme  annoncent  fa 
grandeur  future  :  les  Docteurs  alîemblés 
voient  a  \ec  L'tonnement  fon  enfance  plus  fa- 

fje  &  plus  éclairée  que  la  fagefle  des  vieil- 
ards  :  à  mefure  qu'il  avance ,  fa  gloire  fe 
dévelopej  Jean-BaptiOe  s'abbaifTe  devant 
lui  j  le  ciel  s'ouvre  fur  fa  tère  ;  les  démons 
effrayés  ne  peuvent  foutenir  fa  préfence  j  \c 
Père  célerte  déclare  qu'il  ell  fon  fils  bien-ai- 
iné  5z  le  propofe  comme  la  Loi  vivante  & 
éternelle  en  commandant  de  Técouter:  fi  du 
Thabor  nous  pafibns  fur  le  Calvairej  ce  lieu 
où  dévoient  fe  confommer  tous  les  oppro- 
bres du  Fils  de  l'homme  :  ne  laifTe  pas  d'être 
encore  le  théâtre  de  fa  gloire  ;  toute  la  na- 
ture en  défordre  l'y  reconnoît  comme  fon 
aureur  &  confefTe  la  divinité  :  il  reflufcite 
trois  jours  après ,  non  par  une  vertu  étran- 
gère ,  ni  pour  mourir  de  nouveau  comme 
tant  d'autres ,  mais  par  fa  propre  puiflance 
&  pour  jouir  déformais  d'une  vie  immortel- 
le :  enfin  il  monte  au  ciel  ;  ce  n'ell  pas  un 
char  de  feu  qui  le  tranfporte  en  un  clin 
d'œil  :  il  s'élève  lui-même  avec  majefté  ;  les 
Anges  viennent  au-devant  de  lui ,  &  le  pro- 
mettent encore  une  fois  à  la  terre  environné 
de  gloire  &  d'immortalité.  Qiii  ne  recon- 
noîtroit  à  ces  traits  le  Dieu  du  ciel ,  qui, 
après  avoir  converfé  avec  les  hommes  pour 
les  retirer  de  leur  égarement  &  de  leur  mi- 
sère ,  va  reprendre  poffelïion  de  fa  gloire  ? 
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Voilà  comme  Téckt  du  miniftère  de  Jcfixi- 
Chriftferoit  pour  nous  une  occafion  inévi- 
table d'idolâtrie  ,  s'il  n'étoit  qu'une  fîmpic 
créature. 

îî.  Partie,  l'E/prz'r  de  [on  miniftère  de- 
viendrait ai'.JJî  le  piège  de  notre  innocence. 
Or  i'efprit  de  Ton  minillère  renferme  fadoC- 
tçine ,  les   bienfaits  &  Çts   promeiTes. 

I.  Sa  do'flrine.  On  ne  peut  nier  que  Je- 
fus-Chrift  n'ait  été  un  homme  fair.t  ;  cal- 
que! homme  jufques-là  avoit  jam.ais  paru 
fur  la  terre  ,  dans  lequel  on  ait  rem.arqué 
tant  de  caradères  d'innocence  &  de  fain- 
teté  i  je  veux  dire  tant  de  mépris  &  d'in- 
diiférence  pour  le  monde,  tant  d'amour 
pour  la  vertu  ,  tant  de  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  tant  d'ardeur  pour  le  falut  des 
hom.mes  -,  ajcûrez  à  cela  l'exemption  totale 
de  toutes  les  foibieiTes  les  plus  inféparables 
de  i'hum.aniré.  Or  fi  Jefus-Ch; iil  e'd  faint , 
il  eft  Dieu  ;  foit  que  vous  confîdcriez  la  doc- 
trine qu'il  nous  a  enfeiti^née,  ou  par  rapport 
-à  Çgn  Pcre  ,  ou  par  rapport  aux  hommes  : 
c?.v  s'il  n'étoit  pas  Dieu  ,  elkne  feroit  qu'un 
amas.ou  d'équivoques  malignes^ou  de  blaf- 
phêmes  enveloppés. 

Confidércz  fa  doftrine  par  rapport  à  fon 
Père:  fi  Jefus-Chrift  n'eft  qu'un  fimpie  en- 
voyé de  Dieu ,  il  ne  vient  donc  que  pour 
manifelïer  aux  nations  idolâtres  l'unité  de 
i'eflence  divine.  Mais  premièrement ,  il  ell 
envoyé  principalement  aux  Juifs  j  ainfî  (a 
miiTion  étoit  inutile  ;  car  les  Juifyp'étoient 
plus  tentés  de  retomber  dans  l'idolâtrie. 
Secondement  ;  il  s'y  prend  mal  pour  rem- 
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f  Hr  Ton  minillè.ie  :  au  lieu  que  Mo\-ie  &  les 
Prophètes ,  chargés  de   la  même  miflion  , 
ne  ceflent  de  publier  que  le  Seigneur  ell  un, 
fans  jamais  faire  aucune  compc^railon  d'eux 
à  l'Etre  fuprême  ;  Jefus-Chrifl  ne  cefTe  de  le 
dire  éi^al  à  fon  Père;  il  dit  qu'il  ell  deicendu 
du  ciel  &  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu  ilétoit 
avant  toutes  chofes  ique  le  Père  &  lui  ne 
font  qu'un  ;  partout  il  fe  compare  au  pieu 
fomerain.  Les  Juifs  murmurent  &  fe  fcan- 
dalifent  de  ces  exprelTions  ;  loin  de  les  dé- 
tromper nettement ,  il  les  conhrme  dans  le 
fcandâle ,  affedam  un  langage  qui  devient 
ou  infenfé  ou  impie  ,  fî  fon  é;;alicé  avec  fon 
Pece  ne  Téclaircit  Se  ne  le  juiiifie  ;  ilfouffre 
même  qu'on  lai  rende  les  honneurs  divins  : 
i!  n'eft  <ionc  venu  fur  la  terre  ,  s'il  ell  un  pur 
homme  ,  que  pour  kandalifer  les  juifs ,  en 
leur  donnant  lieu  de  croire  qu'il  fe  cornpare 
au  Très-haut  ;  feduire  les  nations ,  en  Te  fai- 
fant  adorer  après  fa  mort  5  &  répandre  de 
nouvelles  ténèbres  dans  f  univers.  Tous  ces 
grands  avantages  que  le  m.onde  devoi:  re- 
tirer du  minilière  de  Jefas-Chriii: ,  abou- 
tiflent  donc  à  le  voir  plongé  dans-ur>e  nou- 
velle idolâtrie  i  &  toute ^ la  magnificence 
future  de  i'Evangile  ,  tant  prédite  ^ar  les 
Prophètes,  cicvoit  donc  fe  borner  à  form.er 
la  fecte  affreufe  de  l'impie  Socin  *  •  mais , 
puifque  Jefus-Chri'leil  faint,  concluons  que 
ne  pouvant  être  unblafphérnatcur  Se  un  im- 

*  Sefte  qui  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes odieuxaii  Ciel  &  à  la  terre  ,  \i  honte  de  la  Na- 
ture &  de  la  Religion  ;  obligée  de  cachet  daos  les 
ténèbres  l'horreur  de  leurs  bli't'-.cmes. 
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pie  ,  la  manière  dont  il  parle  de  fon  Pcfe  , 
cette  égalité  qu'il  afFeéle  en  toute  occafîon 
avec  fon  Pere,établit  la  gloire  de  fon  éternel- 
le origine.  On  peut  encore  remarquer  ici, que 
lorfque  les  Prophètes  parlent  du  Dieu  du  ciel 
&  de  la  terre  j  pleins  de  Timmenfité,  de  la 
toute-puifîance  &  de  la  majefté  de  l'Etre  fu- 
prême ,  ils  épuifent  la  foiblefle  du  langage 
humain  pour  répondre  à  la  fublimité  de  ces 
images  :  mais  lorfque  Jefus-Chrill  parle  de 
lagloire  du  Seigneur,  ce  ne  font  plus  ces 
exprelïions  pompeufes  des  Prophètes  ;  on 
\^oit  que  c'elt  un  enfant  qui  parle  un  langa- 
ge domeftique ,  &  qui  nei\  point  frappé  & 
ébloui ,  comme  nous ,  de  la  majefté  &  de  la 
gloire  du  Père, 

Confîdérons  maintenant  la  doctrine  de  Je- 
fus  Chrift  par  rapport  aux  hommes  ;  elle 
n'établit  pas  moins  la  vérité  de  la  naiflance 
divine.  Premièrement,  quelle  fageffe!  quelle 
fainteté  !  quelle  fublimité  dans  cette  doc- 
trine .'  tout  y  eft  digne  de  la  raifon  &  de  la 
plus  faine  philofophie  j  tout  y  eft  propor- 
tionné à  la  misère ,  &  à  l'excellence  de 
l'homme^Secondement  ,  remarquez  les  de- 
voirs d'amour  &  de  dépendance  quefa  doc- 
trine exige  des  hommes  envers  lui-même  : 
il  nous  ordonne  de  l'aimer,  de  chercher  en 
lui  r.otre  bonheur ,  de  lui  rapporter  &■  nous- 
mêmes  &  toutes  nos  avions,  comme  il  nou  s 
ordonne  toutes  ces  mêmes  chofes  envers  foa 
Père  ;  donc  s'il  n'eft  pas  Dieu,  fa  doflrine  fi 
divine  ,  fi  admirée  des  payens ,  n'eft  plus 
qu'un  mélange  monfirucux  d'impiété  ,  d'or- 
gueil &:  de  folic;  puifque  n'étant  qu'un  put 
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homme  il  veut  ufurpev  la  place  de  Dieu  mê- 
me dans  nos  cœurs.  Bien  plus  ;  au  lieu  que 
le  Dieu  véritable  a  voit  paru  fe  contenter  des 
facrifices  de  boucs  &  de  taureauxjpour  lui  il 
veut  que  nous  lui  lacrifions  jufqu'à  notre 
vie  ,  que  nous  courions  fur  les  gibets ,  que 
nous  nous  offrions  à  la  mort  &  au  martyre 

Four  la  gloire  de  Ton  nom.  Mais  s'il  neft  pas 
auteur  de  notre  vie ,  quel  droit  a-t-il  de 
l'exiger  de  nous  ?  fa  religion  n'ell  donc 
qu'une  religion  de  fang  &  de  barbarie  5  les 
Confeireurs  généreux  de  la  foi  n'ont  donc 
été  que  des  défefpérés ,  &  des  fanatiques  ? 
&les  tyrans  &  les  persécuteurs  ,  les  défen- 
feurs  de  la  juftice  &  de  la  gloire  de  la  divi- 
nité :-  L'oreille  de  l'homme  peut- elle  enten- 
tdre  ces  blafphêmes  fans  horreur  ? 

1.  Confîdérez,  Tefprit  du  miniftère  de  Je- 
fus  C:iriit  dans  les  grâces  &  les  bienfaits  que 
l'univers  a  reçu  de  lui  :  il  déclare  qu'il  eft 
venu  délivrer  tous  les  hommes  de  la  mor» 
éternelle  ;  d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  étoienc 
les  rendre  ùs  enfans  ;  leur  ouvrir  le  ciel  i 
&  leur  en  afTiirer  la  polfeflîon  :  il  leur 
a  apporté  la  fcience  du  falut  &  la  doc- 
trine de  la  vérité  ;  il  nous  nourrit  de 
fon  corps,  il  nous  lave  de  nos  fouillures 
en  nous  appliquant  le  prix  de  fon  fang  :  en 
un  mot  il  nous  a/fure  qu'il  ell  notre  voie  , 
notre  véricé,  notre  vie  ,  notre  jullice  ,  notre 
rédemption  ,  notre  lumière  :  mais  un  pur 
homme  peut-il  être  la  fource  de  tant  de 
grâces  aux  autres  hommes  ?  ou  n'eil-il  pas  à 
craindre  que  devenu  fi  utile  ,  &  fî  néceiTiire 
au  genre  humain  ,  il  n'en  devienne  çnfia  \u 
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dole  ?  Carc'elllaieconnoiflance  toute  feule 
qui  autrefois  a  fait  les  faux  Dieux;  tel  eli  le 
car  adère  de  rhomme  5  fon  culte  n'eft  que 
fon   amour  &  fa  reconnoiffance. 

5.  Outre  les  bienfaits. dout  Jefus-Chrill 
nous  a  comblés  ,  conlîdérez  les  promelTes 
dont  il  les  accompagne  ;  il  promet  encore 
plus  qu'il  n'a  donné.  Premièrement,  il  pro- 
met aux  hom.mes  Tefprit  confolateur  ,  qu'il 
appelle  rEfpritdefon  Fere,efprit  de  vé- 
rité ,  de  force  ,  d'intellif;ence  ,  de  fagefle ,  de 
charité.  &Cj  Mais  quel  droit  a  Jefus-Chriil 
fur  1  Efprit  de  Dieu  ,  pour  en  difpofer  à  fon 
gré  ,  fi  ce  n'eft  pas  fon  Efprit  propre  ?  Ce- 
pendant les  promicfles  de  Jefus-  Chrift  fe  font 
accomplies:  à  peine  eft-il  monté  au  ciel,  que 
l'efprit  de  Dieu  fe  répand  fur  tous  fes  Difci- 
çles.  Secondement ,  Jefus-Chriil  promet  à 
ies  Difciples  \ts  clefs  du  ciel  &  de  l'enfer ,  & 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Troffié- 
mement,il  leur  promet  outre  cela  le  don  des 
n:ii-?.cles:  s'il  n'ell  pas  Dieu, la  folie  &la  té- 
mérité ont-elles  jamais  rien  imaginé  de  fem- 
blable  ;■  QLiatriémernentjil  leur  promet  la 
converfion  de  l'univers ,  le  triomphe  de  la 
croix,  la  docilité  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  des  Ehilofophes  ,des  Céfars,  des  Ty- 
rans i  que  fon  Evangile  fera  reçu  du  monde 
entier  ;  mais  à  moins  qu'il  ne  tienne  le  cœur 
de  tous  les  hommes  entre  fes  mains  ,  peut-il 
répondre  d'un  changement  dont  jufques-là 
le  monde  n'avoit  point  eu  d'exemple^Oa  di- 
ra peut-être  queDieu  révéloit  à  fon  ferviteur 
les  chofes  futures  :  mais  fi  Jefus-Chvift  n'ell 
pas  Dieu  ,  il  n'tll  pas  même  Prophète  i  puif- 


Aftalyfes  des'  Sermons.  4ffy 

qu'il  rc  prévoit  pas  que  les  hommes  vont  re- 
tomber en  l'adorant  dans  des  téi.cbres  mille 
fois  plus  criminelles,  que  celles  dont  il  pic- 
tend  les  dclivreii  6c  qu'au  lieu  de  former  au 
Père  des  adorateurs  en  efprit  Se  en  vérité  ,  il 
n'aura  formé  qu'un  nouveau  peuple  d'ido- 
Jâtres  de  toute  nation. 
.  Voilà  donc  où  mène  l'incrédulité  ;ren- 
verfez  le  fondement  ,  qui  ell  le  Seigneur 
Jcfus  ,  Fils  éternel  du  Dieu  vivant  .retran- 
chez de  la  do(5lrine  des  Chrétiens  ,  Jefus- 
Chriil:  Homme-Dieu  ;  vous  en  retranchez 
tout  le  mérite  de  la  foi ,  toute  la  confolation 
de  refpérance,  tous  les  motifs  de  la  charité  : 
toute  la  relii^ion  chrétienne ,  n'eil  que  fau{^ 
fcté  &  qu'impofture.  Aufli  quel  zèle  les  pre- 
miers dittiples  del'EvanLJle  ne  hrent-il  pas 
paroîtr^  contre  ces  hommes  impies,  qui  dès- 
lors  oîèrent  attaquer  la  glore  de  la  divinité 
de  leur  Maître  ?  Les  Payens  reprochoienc 
alors  aux  Chrétiens  de  rendre  des  honneurs 
divins  à  Jefus-Chrift  :s'en  jurtiâent  ils  com- 
me d'une  calomnie?  répondent-ils  qu'ilç 
n'adorent  pas  Jefus-Chrill  ?  point  du  tout. 
Les  apologilles  de  la  religion  réfutent  toutes 
les  autres  calomnies  dont  on  veut  la  noircir: 
mais  fur  l'accufation  d'adorer  Jefus-Chrift  ;, 
bien  loin  de  s'en  défendre,ils  Tautorifent  par 
leur  langage  Se  par  leurs  adions.  Si  c'eft 
donc  une  erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à 
Dieu  ;  c'eft  une  erreur  qui  eft  née  avec  l'Egli- 
fe  ,  qui  en  a  élevé  toutl'édince,  qui  a  formé 
tant  de  martyrs  ,  &  converti  tout  l'univers. 
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POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHANIE. 

DIVISION,  La  vérité  figurée  par  l'étoile , 
trouve  dans  les  Mages  des  adorateurs: 
dans  les  Prêtres  des  dijjîmulateurs  :  dans 
Uérode  un  perfécuteur»  Telle  eft  encore  par- 
mi nous  fa  deftinée  ipeu  la  reçoivent ,  beau- 
coup la  cachent  &  la  déguifent ,  encorepluT 
la  mèprifent  ix  la  persécutent.  Ainfi.  I.  La 
'hérite  reçue,*  II.  La  vérité  dijjïmulée.  III, 
La  vérité  perfécutée. 

I.  Partie,  La  vérité  reçue.  Il  eft  peu 
d'ames,  quelque  plongées  quelles  foient 
dans  les  fens  &  dans  les  pafTions  ,  dont  les 
yeux  ne  s'ouvrent  quelquefois  fui  la  vanité 
des  biens  qu'elles  pouvfuivent ,  fur  la  gran- 
deur des  efpérances  qu'elles  facrifient,  &  fur 
rindign'té  de  la  vie  qu'elles  mènent  j  mais 
hélas  1  leurs  yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière 
que  pour  fe  refermer  à  l'inllant  ;  tout  le 
fruit  quelles  retirent  de  la  vérité,  c'ell  le 
crime  de  l'avoir  inutilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifonnerfur  la  lu- 
mière qui  les  frappe  ,  &  font  de  la  vérité 
un  fujet  de  contention  ,  &  de  vaine  philo- 
fophie  :  les  autres  mal  d'accord  avec  eux- 
mêmes  ,  fouhaicentce  femble  de  laconnoî- 
tre,  mais  ne  la  cherchent  pas  comme  il  faut, 
parce  qu'au  fonds  ils  feroient  fâchés  de  l'a- 
voir trou\  ée  :  enfin  quelques-uns  plus  do- 
ciles fe  laiflent  ébranler  par  fon  évidence  ; 
mais  raflfurés  par  l'opinion  publique ,  ou 
rebutés  par  les  difficultés  &  les  violences 
que  lavéricéleur  offre,  ils  s'en  éloignent 
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5^  l'abandonnent ,  après  s'êcre  rejouis  quel- 
que terris  à  fa   lumière. 

Ce  n'ell  pas  làl'ufage  qu'en  firent  les  Ma- 
ges :  quoiqu'accoutume's  à  tout  rappeller  au 
jugement  de  la  raifon,  ils  luivent  la  lumière 
cclelîe  ,  fans  s'arrêter  aux  vaines  réflexions 
de  l'efprit  humain  ,  fans  égard  i  leurs  amis 
&  à  leurs  proches ,  mali^ré  les  difcours  & 
les  dérifions  publiques  5  &  leur  cœur  défa- 
bufé  de  tout  ne  trouve  plus  que  la  vérité 
qui  les  réjouilTe  ,  qui  les  intérefle ,  &  qui 
les  confole.  Voilà  la  vérité  reçue  dans  les 
Mages  avec  foumiflion  ,  avec  fincéricé  ,avec 
joie  :  voyons  dans  la  conduite  des  Prêtres 
I^  vérité  dilîimulée. 

II,  Partie.  Trois  fortes  de  dijjlmidations 
dans  les  Prêtres  delà  Synagogue  y  une  dif- 
fimidation  defilence  ,  une  dijjîmulation  de 
complaifance  iT  d'adouczjfement  ,  une  dif- 
fimulation  de  feinte  &  de  menfonge. 

Diflîmulation  defilence:  confultés  par 
Hcrode  fur  le  lieu  où  le  Chrift  devoit  naître  : 
ils  répondent  à  ia  vérité  que  c'elt  à  Beth- 
léem ■■)  mais  ils  n'ajoutent  pas  que  Tétoile 
g  rédite  ayant  enfin  paru  ,  &  les  Rois  de  Sa- 
a&  de  J'Arabie  venant  avec  des  préfens 
adorer  le  nouveau  chef  qui  devoit  conduire 
Ifraël ,  il  ne  falloir  plus  douter  de  fa  naif- 
fance.  Ils  n'alfemblent  point  les  peuples  pour 
leur  annoncer  cette  hcureufe  nouvelle  ;  ils 
ne  vont  pas  à  Bethléem  pour  animer  Jérufa- 
lem  par  leur  exemple  :  renfermés  dans  leur 
criminelle  timidité ,  ils  gardent  un  profond 
lîlence,&  retiennent  la  vérité  dans  l'in  juftice. 
Sanstouchsj:  ici  aux  Oints  du  Seigneur,  ii 
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eft  peu  de  peiionnes  dans  lé  monde  qui  ne  fc 
rendent  tous  les  jours  coupables  de  cette 
diflimulation  de  lilence  :  car  pour  en  être 
coupables,il  n'ell  pas  nécelfaire  de  fouicrire 
àl'impiété  &  d'approuver  les  maximes  du 
liecle  ,  il  fuffit  de  le  taire,  quand  on  attaque 
la  vérité  devant  nous  à  découvert. 

Dilïïmulation  de  complaifance  &:  d'adou- 
cifTement  :  le^  Prêtres  &  les  Docteurs  forcés 
par  l'évidence  des  Ecritures  de  rendre  gloijre 
à  la  vérité ,  TadouciiVent  par  des  exprelïîons 
ménagées.  Pour  complaire  à  Hérode  ,  ils 
fuppriment  le  titre  de  Roi  que  les  mae^es  ve- 
noient  de  donner  ,  &  que  les  Prophètes 
avoient  fi  fouvent  donné  au  Mtffie  ■-  ils  le 
délignent  par  une  qualité ,  qui  pouvoit  mar- 
quer également  en  lui  une  autorité  de  doc- 
trine &:  de  puiflance  ,  quoiqu'ils  attendif- 
ient  eux-mêmes  un  MelTie  ,  Roi  Se  Conqué- 
rant. La  conduite  de  ces  Prêtres  nous  paroît 
indigne  :  mais  11  nous  voulons  nous  juger 
nous-mêmes,nous  verrons  que  nos  difcours 
&  nos  démarches  ne  font  îbuvent  que  des 
adouciflémens  de  la  vérité  &  des  tempéra- 
mens  pour  la  réconcilier  avec  les  préjugés 
ou  les  pallions  de  ceux  avec  qui  nous  avons 
à  vivre. 

Dernière  diflimulstion  des  Prêtres  Juifs , 
diilimulâtion  de  menfonge  :  ils  ne  fe  con- 
tentent pas  d'alléguer  les  prophéties  en  ter- 
mes obfcurs  &  adoucis;  ne  voyant  pas  reve- 
nir les  Mages ,  ils  les  accufent ,  pour  calmer 
Hérode,  d'une  crédulité  vaine  &  fuperfti- 
tieufe.  Et  voilà  où  nous  en  venons  enfin;  à 
force  de  méuager  les  paiFions  des  hommes  ôc 
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de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de  la  vcri- 
ti  ,  nous  Tabandonnons  enfin  ouverremenr. 

III.  Paktik.  Vérité  ferf éditée  par  Uér  ode. 
Cet  impie  perfccutela  vérité;  premièrement 
par  réloii^nemenc  public  qu'il  faitparoître 
pour  elle,  &  qui  entraîne  tout  Jérufalem 
par  Ion  exemple,  ^c'eltce  que  j'appelle 
une  perfécution  de  fcandale  :  fecondement  , 
il  la  perfécuteen  tâchant  de  corrompre  les 
Prêtres ,  &  en  drefT-int  même  des  embûches 
à  la  pièce  des  Mages  -,  c'eil  ce  que  j'appelle 
une  perfécution  de  féduAion  ;  enfin  il  la 
perfécute  en  répandant  le  fan^  innocent  ; 
&  c'eft  une  perfécution  de  force  &  de 
violence. 

Or ,  ces  trois  genres  de  perfécution  ,  s'e- 
xercent aujourd'hui  dans  le  Chriftianifme  : 
car  I.  qui  peut  fe  flatter  de  n'être  pas  du 
nombre  àts  perfécuteurs  de  la  vérité  par  les 
fcandales?  je  ne  parle  pas  même  de  cts  homi- 
mcs  pervers  qui  ont  levé  l'écendart  du  crime 
&  de  la  licence  j  je  parle  de  ces  âmes  livrées 
aux  plaifirs  &:  aux  vanités  du  fiécle  ,  &  doi>c 
laconduite  d'ailleurs  régulière  ,  s'attire  l'ef- 
time  &  les  louanges  des  hommes  :  &  je  dis 
qu'elles  perfécutent  la  vérité  par  leurs  feuls 
exemples ,  qu'elles  aneantilfent  autant  qu'il 
ell  en  elles  dans  tous  les  coeurs  les  maximes 
de  l'Evangile  ,  Se  qu'elles  font  plus  de  dé- 
ferteurs  de  la  vérité ,  que  n'en  firent  auire- 
fois  les  Tyrans. 

I.  Nous  perfécutons  tous  les  jours  la  vé- 
rité par  voie  de  fédudtion,  en  taxant  d'excès 
la  ferveur  des  juites.en  leur  faifant  des  pjin- 
tures  vi\  es  &  agréables  des  pUiiîis  qu  ilsfu- 
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5;ent  j  en  exagérant  les  difficultés  de  h  per- 
levérance  ;  peut-être  même  en  attaquant  le 
fondement  inébranlable  de  leur  foi  ;  gênant 
par  notre  autorité  le  zèle  &  la  piété  des  per- 
fonnes  qui  dépendent  de  nous  :  enfin  en  fai- 
fant  fervir  nos  talens  à  la  deilruftion  du  rè- 
gne de  Jefus-ChriiL 

3.  Le  monde  eil  plein  de  perfecuteurs  pu- 
blics de  la  vérité  ;  &  û  l'Eglife  n'eft  plus  af- 
fligée par  la  barbarie  des  Tyrans  &  par  l'ef. 
fufion  du  fang  de  fes  enfans  ;  elle  elt  encore 
tous  les  jours  perfécutée  par  les  dérifions 
publiques  que  les  mondains  font  de  la  vertu, 
&  par  la  perce  des  âmes  fidèles  qu'elle  voit 
avec  douleur  fuccomber  fi  fouvent  à  la 
crainte  de  leurs  déiifions  &  de  leurs  cenfu- 
res. 

Tin  des  Analyfes 


PRIVIL  EG  E    DU    ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &    de   navarre  :  A  nos  Ames  & 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  Maitres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ^  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartien- 
dra ,  Salut  Notre  bien  amé  le  Sieur  Joseph 
Massillon  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  nous  a  fait 
expofer  qu'il  défireroit  faire  irpprimer  &  don- 
ner au  Public  ;  Les  Œuvres  de  feu  Sieur  Jean- 
Baptijle  Maffillon  ,  Evêque  de  Clermont  ,  fort 
oncle  ,  contenant  ,fes  Sermons  pour  l'Avent  & 
le  Carême  ,  Myfères  &  Panégyriques  ,  Oraifons 
funèbres  ,    Vétures  &>   Profe£îons'Réligieufes  , 
Difcours  Synodaux  &  Mandemens,  Conférences 
Eccléfiafliques  ,  Paraphrafes  fur  Us  Pfeaumes  , 
&  quelques  Difcours  détachés  fur  dijferensfujets; 
s'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes, 
voulant  favorablement  traiter  ledit  heur  Expo- 
fant  ,  &  reconnoître  Ton  zèle  à  procurer   au 
Public  une  Edition  exade  des  Sermons  dudit 
feu  fieur  Maffillon  Evêque  de  Clermont,  dont 
jufquàpréfent  il  n  avoir  paru  que  des  imprejfions 
étrangères  ,  renfermant  des  pièces  tronquées  ,  ou 
fauffement  attribuées  à  cet  Auteur  :  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes, 
de  faire  imprimer  lerdits  Ouvrages  ,  en  un  ou 
plufieurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de 
Atcac,  Rr 


vingt  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes:Falfons  défenfes 
à  toutes  perfonnes,  de  qnelique  qualité  &  con- 
■dition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
prefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
cbéiffance  ;  comme  auflî  à  tous  Libraires,  Im- 
primeurs &  autres  d'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  faire  vendre  ^  Q.  débiter  à  l'avenir  aU' 
cune  Edition  defdits  Ouvrages  fait)  iif qu'à  préfent 
fans  notre  autorité^  ni  de  contrefaire  lefdits  Ou- 
vrages,&  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  correc- 
tion.changemens  ou  autres ,  fans  la  permiffion 
cxpreffe  &  par  écrit,  dudit  Sieur  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  & 
de  trois  milla  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un- 
tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant  _,  ou  à  celui  qui  auroit 
droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  domm.ages  & 
intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Reglftre  de  la 
communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  defdites  Pré- 
sentes ,  que  l'impreflîon  defdits  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  &  beaux  caractères  ,  conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-fcel  defdites  préfentes  ;  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
du  10.  Avril  1 72p  qu'avant  de  les  expofer  en 
vente  ,  les  Manufcrits  qui  auront  fervide  co^ 
pies  à  l'impreflion  defdits  Ouvrages  ,  feront 


remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  r 
aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  le  fieur  DaguefTeau  ,  Chan- 
celier de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
<lres;&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèquepublique ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très- cher  &féal  Cheva- 
lier le  fieur  Daguefleau  ,  Chancelier  de  Fran- 
ce ;  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Préfen- 
tes ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fieur  Expofant 
&  fes  ayans  caule  pleinement  &  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  , 
-foit  tenue  pour  diàement  fignifiée  ,  &  qu'aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  pour  l'Exécution  d'icelles  tous  Aéles 
requis  &  néceflaireSjfans  demander  autre  per- 
miffion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  , 
Car  tel  eu.  notre  plaifir.  Do  n  n  e'  à  Paris 
le  douziéma  jour  du  mois  d'Oftobre  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  quarante  quatre ,  &  de  no- 
tre Régne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  foa 
Confeil. 

SAINSON, 


Je  foufligné  ,  reconnois  avoir  cédé  à  Mef- 
fieurs  la  Veuve  Eftienne  &  Fils,&  Jean-Tho- 
mas HérifTant ,  Libraires  à  Paris  ,  mon  droit 
au  préfent  Privilège  ,  fuivant  les  conventions 
faites  entre  nous.  A  Paris  ce  i6.  Octobre  1744. 

MASSILLON ,  Prêtre  de  l'Oratoire. 

"Regtfiré ,  enfemhle  la  préfente  CeJJton  ^fur 
le  Kegijire  XL  de  la  Chambre  Royale  &  Syn^ 
dicale  des  Libraires  ij  Imprimeurs  de  P^ris" 
N°.  ^76  fol.  ^17  conformément  aux  anciens^ 
JLéglsmens  ,  confirmés  par  celui  duzS  Fév. 

A  Paris  ,  ce  5.  Novembre  1744. 

VINCENT,  Syndic. 


MSSnLON,  J.B.,   Bp.  BQ 
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